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gement des lettres^ ^ augmente dafrs 

.' ^{:ate ' noM^elk E<BhH d*thi ^Mi 

•pcmhre de remarques d^IfaacVafRus. 

' /A AiTTirterdam , çHl IÇ? Waeîbc^ 

gucs , ' Boom , van Somcrcn , & 

-Socthaîs. 170T. in foiio. ps^gg^yoo. 

.d*ûn Caraâére un peu plus gros que 

!<:elui de ceiT Mbuvclks. 

S! Es:(rûtvîgcïdèG^^4i^>'^ 
^Titjkit pas da noinbrc'de ceùf ; 
qui n'ont' Q^nrs icju'air c€rtaii\|em$, 
après' "îcquel on les confine au 'fonds 
. d'une Bibliothèque-, abandeiincz à la 
merci rfcla poUflîére & des vers. Ils 
icront cttimcx iiuffi long-tems «lu-'U-y 
aura des SHvans & d^-, P^^qnncs de 
bon goA dans le^ondeV' a recher- 
chez par tous ceux^ de ce caraôérc^ 
^qui :les ionnOitfonL IPell vra?' que 
Voffiùs n'a pas "été tout-à^faii exemt 
^eoitains défauts «ilet: ordinaires à 
<Éùr y e (à bfçrfeflièn, Il a quelquefois 
-uRpéu.Terbp ét«ié-fa îcélure , A a trop 
ferkrt^d» mowroà^prôfit tom te qu'il 
^vôklô'; -Cèmtw&ft âvôir le ^ut fort 
i>on, & qpc d'ordinaire îî choMîflbit 
èien, il auroit pûft difpcnferdenous 
Jire tout ce qu'il favoit-fur les, lujcts 
qu'il ïnani0it, ftortiettrc^rtains/çn- 
<iiii€D$ :; dpm lui-méihe recoHnoif&ît 



deî Lenres. Mai 17ÔZ. 4?^; 
fort biçft le foible, oa même l'imper- 
Hnence. ' D pouvoit auffi obferves ci» ' 
4ivçi^e&[CJicc^fions ujeic méthoâc plu^ ' 
naturelle & plus cxaâc, gafixUc qu'il 
a&iyte^ Enfin,, il ii*a pas toujours 
raifûuiié, bieo jufte ,. & a -pris fooveut ' 
•de fifTjplcs probabilités, : pour des. rai* 
ioQS coavaiuçantes & jTolides. Mai$ 
«outre qu*àr^ard dCfQS'deqsdcroicrs 
dé£iucs^ il les a beaucoup ipoina, que 
:1a plâpartdç$ autres CritiqiQes, illfont 
d^ailieurs (i adjaotag^afètnent recom- 
penfez par le giaud nombre de belles 
& bonnes cho&^ qu'on rencontre à 
chaque pas dans tous fes Ouvrages, 
.que je puis dire qu'il y en a peu dans 
ki-le^dfederquels il y ait plus à apren"» 
.dre que dans le$ (iens. 

On a donc rendu un bon ferviccaa 
Pciblic d'avoir ramafTé en un corps 
tout ce qu*a fait ce grand homme, & 
il y a Ij^ d'être fur pris qu'on ne s'*ea 
(bit pas avifé plutôt. Je crois HOiQi 
que je n'employerai pas tout-à-&ii xnA 
mon tetps, €\ je m'attache àfairecon*^ 
noltre un peu miçux les Ouvrages de 
Voflius, que la plupart des gens ne 
lesconnoiflènt, en indiquant dans cet 
J\rticlc & dans quelques fuivans , du 
moins . les principales matières qu^il^ 
contiennent. 

. X" 3. Ceux 
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Ceux qqi ont eu (bin de cetie Edi- 
tion les ont diviftx en fix Voïamcs^, 
& opt failli dans cette dîvifion noir l^r'- 
drc^des t«ms, «nais en quelque ibrtt 
l'ordre dci matières. Ccft pour cette 
taiibn que le DicUonaire Etymologtt- 
qae, qui ne fatf^lié pourlapreinfés- 
re fois qa'apris la itfiort de TAuieurv 
paroSt iei à^Ia tête de tous \c$ autres 
Ouvrages , parce que les mots doni 
une LaaguceftûompofKe, & qui foiit 
le fbjct de ce Livre , font comme les 
premiers Elemens de toutes les Scien*- 
ces qu^ôn peut traiter en cette Langue. 
. Nous avons dit dans ces * NcuvéU 
les en patlam des Diâionaîresdeilliif^ 
tiniusi qai traitent de la mémcmatié- 
rc que celui de l^offini^ que Mr. M/- 
Hag^ aCcufbit ce- derBïer d'avoir pillé 
Je preriiier fans le nommer; i& que 
Mr. Le Clerc tâchoit de le juflifkr,dans 
lu Diflcrtation qu*il a mifc au devant 
dié MartinluJ?. Là raifon qu'il allègue 
do ce fiîcncc, c'eft que VoflîùS, qui 
éroit trop honnête homme & trop ri- 
che de fon propre fonds, pour vou- 
loir encore s'enrichir des dépouilles 
d'au:rui, n'a pas public lui-même Ibn 
Guvf âge , & que s'il l'eut fait, il au- 
roit àparemrfient averti dans faPréfà- 

■'' ' ce 

^ * M(ùs de Mars lyoï. psg. jxj. 



' dés Letirts. Mai 17ÛI. : 48?" 
ce, «u'il ajijîit iicé:bli|iiçMR$,fftiofitî de- 
■Maniii|us,.,&flii'iJ,jjej,l'av^i("pajrci- 

té, pafÇçQu.il l'^fpit isluifRàe-^op- 
Ibuvcnt. , JcipdtM^tc.ppiiit, dfeiafo- 

lidUédgla copjcStutc,(JcMF.i<Lfikrot 
mais on pcui cncucu .ajoutée.. ^i <que 
'Ménage fuppofe fauï ,. «'U .prftoid-fpic 
^oQius ti'aît point cu^MmiaiiU;j'«î 

foin & avec plailîr;, m^is j 'iliajUwï- 
'vd Martinius ♦ trcs-ftïiBr«at.;ci^,' &■ 
d'oriJinairc avec éloge iï,'[WU|;0|aQaser 
ton Icntimcnt. 

Jc'làibien', au rcftç, que l'ctude 
des .E^mqlpgies «^■,«>tnM«idaii» ua 
|ran)J ,111^6^5' ^.^ itFgKdéCjeoBniae 
.lOfiti!^ paf,,{^f)wço«B! 4l»e(il(.;.rp«P* 
gue ^âcIijues,unG4« (sçusuviointpap- 
té ces matières, n'ijtUi pàsobfcnéctstv 
taincs. régies que Içbun lèiis teiir prc& 
Crivoit j & oncapDTlé des £15101010 
gics C élojgyéCfîi ^^c 'QooX'' qpi' les 
' bnt/Iues n^ot p^ ; s'çuipccbffl' dtn 
Hic. ,I^P. T^^tfj^^.quoi qn'itabi» 
iè homme d'ailleuis i £ft tombé, dans 
ce d^Fam & daitS'|:)lulieursautzaK,aoiip- 

S' i l'a ^cmaïqu^Mr. Le Clctc dansla 
iilênaiioa, qae nous avc»s déjà ci- 
X 4 . ; téc. 

■ » f^tytqftg^^iMl- *. /wf.'il- crf. *■ 
>5. t. (?■ "I ■« i)^ii/(/ d'tiHireieiidrviii. 
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'rfc. Mértage , cjuoi que plus uvanjf 

-4 plusj^dicieiîiî q^c lePéi« Thomat- 

-ftR^i-f|']»pa8 taajotirsf^ttufîgc dt toix 

ijogeflicmt dans totkç^ (îrEiy mologies: 

-côaibié^ par éiempte, tfan^ celle <}u*a 

^ûGùiAowA^^ xntiX. Laquaà ; qû'ft fait 

vcûiff da Larîn verna\ parcck dcgrçxi^ 

jMTÀt^ v&milày vemklaca^ vemulac^k- 

msy, licéÊêMfy laqukii^ • Maj{^ces défalit$- 

a^^empAthent poratqocccnortwd'Ou> 

-vngeÎPdtf i^Unt d^qne trës^grùnde tàt- 

i^ , 'jkîurvft qa^on -ftfïè ttfagc de \fbii 

joscraectt V &.4u\)n i^iMôprc pas fans- 

difecrnement toutes Icscbnjeâures dés> 

£tjrinbk>gi(les.' ^ ^ • • 

il r«>£a pntmierHec)-, quoi que Idi 

aiioc«)^(ki^/lbiiv^Ht dins Tufage Iti 

i^ifiquioai dé leôr btigine, buenre- 

$o« vent one 'plus étendue; il eft pour- 

«mt vrai , que U connoiflance de cet- 

tc otîgiiie peut beaucoup fcivir d'oT*- 

4i]]aire pour fixer le vértfablefensd'uti 

mot )/& celui' de ,tous fe^ dérivez k 

flompoféi* i Cèft <:e qu'on p^t voir 

en une inânké <)*endreitç <lé cet Èty^ 

mdogicm &t VmS\}X^y Envoler un feol 

exemple. Sur le mot Lacus , TAu- 

teur remarque d'abord que ce moi Çu 

gnifie deux chofes : premièrement il 

& «prend pour ^u-grand amas d'eaux 

€^oî^i0^(çs^ d'pû ,Q^iiîeBtqu«:.l<{ae$ ri- 



des Lettres. Mai 1 702. 485^ 
viércs oa quelques fleuves; A cii fé- 
cond lieu pour ces cuves que Ton met 
fous un prefloir , pour y recevoir le 
vin. Il croit que la fignification pri- 
mîtivfc de ce mot ctl la première que 
je viens de marquer, &quc les cuves 
où Ton reçoit le vin ne fonr appel lées 
de ce nom , que parce qu*elles ref- 
femblent à de petits lacs. Or, fcloti 
Voffius, le nom Lacus vient du Grec 
x«K»(^ qui fignific une fofic , ou de 
A«itiç, qui, Cc]on Hefychiùf ^ fe prciid ' 
pouf une, fente , & enir'autrcs pour 
une ouverture de la terre; ;^«Vjm« ^«ç. 
*Et, en effet, un Lac ne paroît être au- 
tre chôfc qu'une grande fente ou ou-t 
verturc de la terre pleine d'eau. Lé 
fnot Lacus ^^ par la même anàlc^ie , fe 
prend aufll poar le vaifTeau plein d*eau 
dans lequel les forgerons plongent 
leur ter après ravoir travaillé, pour 
bn lieu public où on lave le linge , & 
Vitrnve donne ce nom aux^ creux dan* 
Icfquels on éteint & déirçmpe la chauf ; 
ciïfin ColmrKfella prend ' ce mot pour Ic^' 
endroits d'un grenier où l'on coilfer» 
▼c les grains féparcx les uns des au* 
très. l)e Lacus vient le mot Lacuna; 
qui dan» toutes fcs diverfes fîgfiifica- 
fions retient le nom de Ibn origine^; 
^'Cft'Ccluid'unefenteicarîl fe prend 



4pO Nouvelles de ta RepiSltéfue 
pour une foilè où l'eau (c ramaflc , & 
d'où elle ne coule pas , comme une 
fondrière; pour toute cavit<5 ou enfonr 
cernent , qui fe trouve dans un che- 
min , pu même dans le corps des ani- 
maux, &c. du même mot Lacus vient 
celui de Laciivary ou Laquear ^ car Ic 
f & le </ ne différent prelque point, 
qui iîguitic un lambris, ou proprement 
rcnircdcux des poutres ou des (olives^ 
.qui cil enfoncé & qui fait une foflc. 
Ccrt la pciiféc de notre Gérard Jean 
Vofliusj mais ICaac fon fils croit, que 
-les lambris ont été ainiî apcllei^ par»- 
i^e. que d'ordinaire ils étoicnt voûtez , 
çq qui a mieux la forme d'un Lac^ 
iurtout a étant près de l^eau , ]c^ ra- 
yons du foleil peuvent être réfléchis 
par la îurface de i'eau vers ces lam» 
bris > car alors on y voit tous les mé* 
Dnes mouvemenSf que reçoit cette fur* 
^fçe. , II, cft lî vrai que le mot deZ-^a- 
^Hfi4^r,^ vient de çe^ui de lacus^ que les 
aiicieus fe fo^t quelquefois fetvi de ce 
dernier mot poçr figwfier un lambris. 
Enfin, pour n'alléguerpas ici tous les 
iK>ms dérivez de celui de lacus , de ce 
ZQût vient le \eihf^abl4tqu€are^ qui fi« 
%n\fi^ déchmjjer h» arire^ parce QuV 
lors, on fait une elpêcc de petite îbflè 
^Mt autour de fg^ tfpnc. Cet exem « 

pic 



.1. fit ^'''^'*' ^*' ï76z. m 

pic &ffit,: poof feircvoir lé premier 
Btàge (îue nous avons dtt qu'on mm! 
voit th-cr dk^ Etj^nbkjgfe" ^ P°^ 

fl4p^,'mS -^*" t?: fécond, 'qùî 
H €« pas' motos rm^orfaHt : d'tift ouë 

jacne.^€ft 1 ongmedes peuples , & d'bii 
tofin.t6d«emp]es que ks Sài^ans ca 
r-Atcli^rtte S«nfc humain -• 'd*dà Ici 

J ,1?^ '^"'vers; i>uis <r.ie burcs-lei 
i^anguésque nous conttofflbris tiftht 
jeur origine , de celte que parloient 
tes hoW,.nes , «bJ. ont dcme^iré da5$ 
ks liewcj que l'4ii«oi«! faftitë fuppài 

te certitude d* la'Gréatra.drimSi' 
ttlte qa»eiie nous cft rapbrtéc danî- 
Mof On verra des pfcuvps de cet* 

Auteur, d^n« kj^purr^es dé B..W 

£wtre« Livres dtffcéttc. riâturt. ïtjè 
iK fijurois th^çmpîchcrycTeniarqne,; 
ICI, par occafion, que les Voy^eursl 
^ui nous? .donècnf des Rtlaelèl^ dès' 

X tf Pays,* 
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Pays éloignc2 , où iU ont 6t^ , ne. de^ 
yroient jamais oublier , de nous dire 
quelque choÇç de l|i Langue des hahir 
tat^s de ces Pay^ Qûaira ils ti*eq la- 
portçroi^nt que trente ou qaar$iK» 
mots des plus communs , cela foffi^v 
roic, pour découvrir Torigine de ces 
peuples; le je ne doute poim, qu*oa 
ne pût confirmer encore mieux parco 
ipoycn la vérité de tios Ecritures. Qa^. 
jpôurra voir dans qèt Ouvrage de Vpf^ 
lîus plu(ieurs exemples de ^Qts Latins, 
qui viennent de. rHébrcu ou des au<^ 
très Langues aprochanccs de celle-là t 
foit médiatemcnt, (bit immédiatei 
ment. Ainfi on^ ne fauroit douter quq 
îc mot Grec w^f^f le Latin Cornn^ 
&^ lé François une. C^r/0r, nev^kme^^ 
àa Syriaque .(!?^rfM, an .licade.qupi 
les Arabes ont dit Kart^ , :. & les Hé^- 
breux-î^p^t, Le mot Carium^ du Imr^ 
cû fait de^rfitébrcu -^ij^, qui eft lamê-î 
jne chofe , \& q^i vient de la racine 
n*^.,^ ^W) ^k^i^^ , mJarij être difouih 

iïre Xoî} orWinCjdç «jSp Jrafi^r^ Çogner^ 
parce que c cff pn frapant qu'en enfon* 
ce les doux. Ainâ du verbe Chain 
daïque ^np^ il a ^itU de couleur y coh^ 
ra.vit; vient le mot latin color^ &nof 

,tre Çraïlçois ç$»lç^. JJç ^h?, qui fi, 

gnî: 






^ dès iMtrt's.yiziijot. 45 je 
gftiâe an lieufirm/oixvInGfnfon^vicnti 
le mot^ Latin Cel/a / un Cellier^ un 
Gard€^maf%€r , & on co voit bien Ja 
rai(bn.. On B'aor oit jamais fait y âon 
¥oaioit, aportcr tons les antres mots ^ 
Gvecs., Latins^ ott François, qni ti* 
r^t lear origine de THébreu, ou de 
fcs Dialeâes , je veux dire le Chal-^ 
daïque; TArabe, & le Syria<)ae. 
^ £a.ti!9i(iême. lien. les Etymoiogiés 
peuvent fervir inânitnentànousapren- 
drc , d'où font venues, dans certains 
Pays certaines coutumes, certains ani^ 
maux, certaines plantes, certains vé« 
tcmens % & un grand nombre d'u&ges: 
car: il cft arrivé d'ordinaire qu'en cm? 
pcontabt. certaines chofes d^un Pays,on 
en â aoâi emprunté les^noms qu'elles 
a^ent.dans .ces Pays. C'e^ ainii qtis 
les Latins ont apellé une efpéce de fin 
IvxByJfi^ &i tes Grecs Bt/<r<r(^^ du mot 
Hébreu , Chaldaïque yài Syriaque SQ, 
qtti> (ignific la .mémeûcbofe^ puis que 
C*efl de rOricnrqu^eft venue la plan te, 
de. rçc0rcc de laquelle on fait le fin lu». 
Pe.n^énae le mot Grec AVv«e^)9tii 
^nifie un foJUllan ou mejfager^ qai 
porte les paquets du Roi , e(l Perfan, 
parce que ce fut Cyrus Roi de Per(è, 
qui y^vifa le premier d'en établir de 
lieu, en lica^ £t parce que les.^oûit- 
. i ,^ . " X 7 loar 



494 ^^^^^^^^^^ ^^ i^ Reputtùjue 
Ions avoient le pouvoir de fc Icrvit 
des phevaax qa ils trouvoient en che- 
min^ & de contraiodre ceux à qui iU 
apattcnoient de les leur Nvrer , de là 
vient le mot Grec dyf^i^tif ^' & le 
Latin Ângariart y qu'on troiiv^ dans 
le Ùigejh, &qui iigtufienr ^0)Mr4/Wrr, 
f rendre par fora* 

4r^ £n quatrième lieu ) perfonne ne 
doute, qoe.par lesËtymologieson ne 
puifTe découvrir roiavent) dûmoinsfCQ 
partie, la nature des ^chofts aufqueN 
les on a donné certains noms. Ain* 
fi , il y a une forte de ferpcot , que 
les Grecs ont apellé dpK^^ùutc^ , & les 
Lati as Amphisb(tna. Qui ûiura que ce 
mot vVîèntjdVA^^ V qui ùgoifidde part 
& d'auDre;^ &'de Qiu^^ i^gânher^ vcfta 
que ce ferpicnt aété-ainfi nom«ié^ 
parce qu'il peut marcher en avançât 
par la tête & eo avançant par la queue. 
C'ed ce qui a fait croire à F/iV^ , à Ga* 
Uen^ à Lucam^ kSolw&à^d^e^ que 
.ce ferpciit avok daii^ tétts ^ Une à 
chaque extrémité dv^xorps '^: & pctttf* 
être ne fe font»ils pas troàipez; 'pttis 
>qpe nous avons des modernes ) qOfont 
aflùré avoir vu de tels ferpcns, quoi 
que Voffius difc qu^on doit mettre aut 
rang des monftresunferpcm de cette 
-îiaturc. 



des Lettres. Mai 1702. 4pf 
jr. En cinquième lieu , un habile 
E ty tnologifte , tel qii'efl notre Auteur , 
ne fé contepte pas d'aportcr (implement 
les Etymologies des mors , & de faire 
voir leur origine; H lesaflaifonne tou- 
jours de remarques utiles & curieufes , 
qui attachent un Leâcur , qui a du goût 
.pour \Q% bonnes chofcs. C'eft ainfî 
qu'autre qu'on trouve dansce Volume 
Texplicaiion ou - la corrcdion d'un 
jiombrc infini dç paflûges d*anciefls 
Auteurs tant Grecs que Latins,& qu'on 
y voit \ts fautes des Commentateurs 
très-auvent relevées, il y a peu d'ar- 
ticle qui, ne contienne quelque f emar- 
quc importante, . ou quelque point 
d'antiquité ex pliqué. En voici un petit 
nombre d'exemples. . / 

Sur les mots Caminus , & »4fut^* 
UDC cheminée^ T Auteur nous apren^ 
que ces mots figni fient proprement 
une fouruaife^ quoi que nous les prc*! 
nions aujourdhui pour letuys^u par où 
fort la fuméei qu'ilsviennent du mot 
Grcç «mmW, qui lîçnifie brûler; & que 
les Anciens n'avoient point dcchcmi- 
nées teiks que celles que nous avons 
aujourdhui. Ils faifoient le feu au mi- 
lieu d'une chambre, qu'ils nommoient 
conclave , il n*^ avoit poii^t de con^ 
doit I jpottt l^iilcr paâèr la ^umée; 

mais 



4^5 Nouvelles di la Reptiklique 
mais elle fe répandoit par toute h 
chambre; i moins qa*on n'ouvrit les 
•fenêrrcs , pour la îaiflcr fortir ; on 
qu'on ne le fervit de bois enduit de 
lie d'huile , ce qui étoit une invention 
de Coton , mais quixoutoit beaucoup , 
&qui ne pouvoit être pratiquée, que 
par des pcrfonncs fort riches. 

L'Article Bcephalus.iim cû le nom du 
Ghcvzl d'Alexandre le Grand peut de- 
fabufer ceux qui font encore aans l'o- 
pinion commune, /que ce Cheval fut 
ainfî nommé , parce qu'il avoit la tête 
femblable à celle d'un iîœuf- G'cft 
la penféc do &r<«*oii; & Pline &//«/«- 
txclle ne la dcfaprouvcnt pas. Mais 
îieftcônftant que tous les bons' che- 
vaux de Thcflalieétoicnt appeliez Bi^- 
c/phales^ parce qu'on leur imprimoît 
avec un fer chaud I.a figure de la tête 
d'uiT bœuf Le Oieval d'Alexandre 
le Grand, fut apellé Bucephale, par 
excellence , parce qu'il étoit un des 
meilleurs de ceux de fa forte. Ceft 
ce quifc prouve par deux partages ^^4- 
rijïofhane , qu'on pourra voir daûs 
notre Auteur. 

Au mot Ainhuhijie\ qui cft le nom 
de certaines femmes dont parlent Ho* 
race ti Suétone^ Voffiûs reftite Topinion 
fc Turnébc^ qui a Voulu que ccs-fcm-' 

• . mei 
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mes 

B^/^/ y pa"ce qu'eîics 'fc t^nSfènT^ 
toar^dç Baycs.,,-,Qu elle^gagnoient leur 
vie ct> fcprotlhuaht. flfoù^ient^'apTès 
placeurs ftyanshommes; qucce^mot 
^^rtaque^d'ôrîgîrie, venant de celui^ 




& les Latins on{.c}>ang< 1> 'en ï^^ & 

J-.cs Ambuhaia^ étoienc donc de^em- 
?^5^v.* -Sagnpicnii Icurivip4.Roipeen 
le'i*aftïtuânt & ej) jouant de la Jm^, 
Et il néfaat:*pas sMtouner' avec Tîir- 
.tiéhc , qiîfe Jè^ .Kômaîns ayeaÇ'pris qa 
.50m des Syriens: puis qu'il ircft^riOT 
Jdc frordiriâïrc; cominc onfi cléja re-. 
^marqiré, que d'empruntçr ie« poms de; 
certains peuples yen empiùntant leurs' 
coutumes. « On en a mille exemples 
;& anciens & modernes. ' J/esnomsdé 
^i^^^Cam,,, ceuxdéJe.ncliiçQipr 
bien de fçr(c9 detoîles , & de drogue^ 
nous font Venus des Iodes ou d'Aw- 
bie, en mavne.t^tns', que les chofes 
.que ces noms fignifient. Or fi quel^ 
oin doutoit qu'il fut venu de' Syrie l 
Rome des joueurs de flûte, de tambour; 
a d'auttes inftrum'ea^ , il .'ppurroit s'cii 
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convaincre par çe»;9uâti;e ycrs.^c 
* JttveHùL' %••■.••■•■ "• ■ 






- cini'Ùhdr'dos ".■ . ''•'.- 

. ' '. . . .' ' . -' 1 

Ce qoclc Pérc farUron a tt^aduî 
aiafi: //;f ^,1 h^Ums que ief Syrjatf 
font venus en cette ville ]^ oh en à fris les 
^^urj^ksfnàniéres^tmlms^^^ 
PfmMet , ist tous leuri i^itrei i^umens.y 
fùnsa/a ntode.Otintùùvàkgaétcs dou- 
ter de la vérité decctte Etymolôgic après 
^^^ auffi bonne pretive que cellc-li 
Auffi cft-ce la méthode ordinaire de 
Voffius. de li'ctï alléguer aucunequi qc 
foit accDitipagnéede à preuve., JX fc 
nloque ^vet: tâifon de toutes celles 
qu on n'appuyc que fur des antiphraïes, 
qu il nomme la retraite des îghoràns 
& une pure vifion ides Grammairiens: 
comme quand on dit que les Latins 
ont apellé la guerre ^>//»w. parce 
^u elle n*cft point Mie , & les Déefles , 

qui 

* Satyr. Ilf. 



des Lettres, Mai 1 702 ; ' 499 
foi, ftloiï îesPoëtes , préfident à 1^ vie 
-des hommels Parcae^ : Parques^ pa^oe 
^qu*clI6s n*éRargncnt piérfonne.' ,1.1 aijije 
•mîetixfiir ce dernier mot', croîVeayoc 
Scaligcf) que ce« pr(!tendaes PéeQes 
fcmt âpeîlées de ce nom ^ parce 
-qtt*«flèéèîvcmcftt elles édargrtent le!? 
• hotnthes ; pni$ ^ae de trois .qu'elle^ 
font , il n^'tïi a'tjtt'ùnequî cbu^Çî Je 
•fil de 1^ vîe; '^ que* des deux autres!, 
-rnnc h donne,. & l'autre' la coliférvc : 
on peut même dire que celle qdi ter- 
mine cette vrè épargne les hommes, 
puis^ qu'elle ne fait fa fonâion , que 
lorsqu'elle yeft obligée par les Deftf- 
nécs. Que fi cette Etymologie ne plaît 
•pas, on peut dire, ' qu^elies ont ét5 
nommées Par'^a poxitParU^ ;da niot 
•partir i y partager , parce (ju'elîcsdon- 
-nent à chacun la pordon de vie qui lui 
cft aflîgnéc par les Deftins. Ce qui 
peut conârmer cette conjeâarc; c'cft 
que les Grecs leur ont donne un nom, 
qui vfcnt TiRblcment d'un autre qqi 

fignîfie/^rftf^irr. fJLc7^M ^ '^ lë foiç^my 
dividerey partir r. ^ 

' A regard du mot Bellum^ la Guer- 
re ^ Voflîus remarque, qu'on difoit au- 
trefois D«^/&w, d'où vient notre mot 
François Our^/; ficlV^Ôc l'autre tirent 
•leur origine de duo deux ^ parce que la 

guçr- 



5^0 Noiivfillci'dg laRfpuhllqtie 
guerre fe fait toujours cotre dtui^.|>cv- 
Ibnnés particulieVcs pu entre d^M PmA 
'ris\ Il cff vrai 'aûc le preri^iec ufigfi 
. de *' cfe 'tr\ot '^dûâlltm cft -^e'iteûfier 
tiù combat (ingUlier*. piais ep^te il 
adt^aullî cmpIoyéj>our un combat 
entre deux partis differeos t & Jttveoal 
Idi-même sVn eHIej^vienceftpsdans 
ia^prctniéfé Satyre. , Galfainm . firi 

'DuèUî pçehitety' qkaiU, on e(l frU di^n 
avenir aux maim il li^eji fln^sUrps-^i fé- 
culerV ' • ' ,, . 

En voila ^t pour donner -quelque 
idée de ce Di^iônaire'dc Vomus>, .& 
pour marquer ^ par qudquesexeioples , 
Tufage qu*on en peut faire; car je n'ai 
rtcn ipoins prétcnda^^He- dé reporter 
toutes les utilitezc|ubn peut tirer d^ 
Etymologics. Je dois feulcowîBt 
ajouter , qu'on a infcré dans cette nou*- 
vellc Edition , un grand noç^bre de 
remarques diraàcVoffius. i^llcslbnt 
ordinairement aflçz courtes ; mais il 
y a peu de pages où Ton nia .trouve. 
Oh les a renfermées entre des crochets, 
'pour les diflinguer du* text« de l'Aur 
teur : mais il lemble qu^il auroit mieux 
valu les renvoyer au bas des pages «n 
forme de Notes: car un Leâeur qui 
ne fera pas bien attentif , ne prendra 
f «s toujours garde à cette diftiudliot^, 

^ ■ d'au- 



Âes Lettres. Mni 1702. j'oi 
'«tant plus qu'on n'a point pris de 
b'm d'en avertir xlans la Préface, en, 
brtq qûH a faiîu quej^aye eu recours, 
[la {>rdcédeme Edition , pôàr ii)'àpèi^^j 
fcvoir de ces ë8<fmôns dont bti pai:le^ 
lànsMètîtrc' Elles- confiftenx^refquç 
oojours dans de nouvelles' étyinolOT' 
^ies , qû'Ifaac Voflîuî a cru plusjulïès^' 
lue cçUcs qui folii'aHeèueés pàr.io^l 
»érc. ' Il lesaccdxnpkgpe'quelqoèfQîft 
lëfJtciivcs ]; & les rapoçtc (ouyent! (}al-, 
!>lfcmc*t'ifans^te>pt!QraverMitofiÙycd|: 
■tic le îhot ^eUufn^ iigud-re; ^^(énne! 
le îTf Âfja®. ; maïs il ne <fit pas* pour-' 
juois ■ nî ce que ce mot fîgnifie, , Il 
ytêiacA que kinot ciehh \ qui figpiflç; 
r^M'qui vit dans le célibat i vieilt ' 4à' 
Srcc %oXp^t , qur marque tiisii ^ùi w 
privé de quelque chofe.-'au lieu que 
C3érard Jean Voflîus le tire de ««in, 
m lit & de xhx«» ^ manquer , avoir faa- 
e ; parce que trelui -qui n'a point de 
^mme cft privé d*uq lit nuptial; ce auç 
^irgilè paraphrafc de cette manière, - 

♦ lion UcHiiibalàmi e^fpertem Jiiie cri^ 
' "inine Viiam 
JShffrei ' ' 



fquî figmfie mot ïmpt , je if ai 
^a^ M en liberté dé'fdjfct ina vie dans 

tifh 



i 



guerre fe fait tôujoui* pDtrcde»lx.ptw- 
;iônnes particulières ou entre dmr p«- 
:ti£., ll.efh vrai 'que Iç prcrpier ufigc 
;at" cfe xï\ot rdiUlIinp cft^^jfwnifier 
tiû combat (îngiilier;. .piais. ep <ukc il 
>*éttîaulïï employéjjoar cm comble 
cnirç deux partis differepst & Jiïy^oal 
l;Ji.mamç s;cn efl ïefvi en ce f^s duos 

Qffdhpçenaet, qkajU, on elf pirU'Jfm 
yèmr au^ maim il ti'ejifj^.tems.aefé- 
culêrV ' ^ ■ ' '•..',,. .., 

îln voila aftz' pour dopncMijqtaiiC 
idée de ce Diâ:iônaire "de Voflius^ .& 
pour marquer^ par qudqiicscxc«îplcs., 
.1 ufage qu^ot) cd pcutfai^e; or Je n'ai 
;i"Ccn. ippins prétendu ^ji^c. dé reporta» 
iwutcs leç utilitcz ciuW peut tirer da 
litymologies. . Je dois fe^leixient 
ajouter , qu'on a inféré dans cette noui- 
veilc Edition , un grand nonîbre.dc 
remarques dlfaacVoffius- ^{ksfom 
ordinairement aflçz courtfife.; fftîws îl 
rapeu de pages où Von nia trouve, 
^nles a renfermées entre des crochets, 
*pour \ts diftingucr du* texte de l'Au- 
teur : mais il femble qu^il auroit mieux 
valu /es renvoyer au bas des pages en 
tOrme de Notes: car un Lcâcur qui 
ne fera pas bien attentif , ne prendra 
J>as toujours garde à cette diainélioi^, 
^ . ^ a au- 



» • • • • . ^ 

Stes' Lettres.' MniiTOi. fcxt- 
*a«tant plus qu'on n'a point pris de 
fein. d'en avertir dans la Préface, en' 
forte qiïH à faîîu que^fayeèû recours! 
à la prccéderité Ediitioh , pour ii)'àûèf- 
devoir tjeees ààcfjtibns dont bti pacl'e^ 
dans^létîtrc.' Elles- confiftea^refquç' 
toajours dans de nouvelles' étyinolo-' 
gies , qû'Ifaac Voflîuà a cru plusjûfïés i' 

?tte cçl Ics^qhî folit 'afleèueés parfo^ 
érc. ' iHûsaccdmpkgçre'^'qaelqoièfQîii 
déf (JtciÉ ves ,' & les rapoçtc cJuyeni; fjr^ 
pltaiertHfans^fciptJQ^vci-Mtti/î U' Ve^^ 
qtic-le'ihôt ^eUum^ Hpiétc; .^(ébne^ 
i6^'>itfi^ ; maïs il ne rfit'pas^pour-* 
4uôis - ttî ce que ce mot fignifie, K 
préecnd que kitiot cœieir \' ^ûi fignififr 
ctiniqui vit dans te célikat ; vient '4a' 
Grec xôXpfiix , qur marque celui tfùi^cït 
privé de quelque chofe.-*au lieu que 
Gérard Jeati Voffius le tire de ««V», 
un lit & de a^V» ^ manquer , avoir fau- 
te ; parce que trelui-qui n'a point de 
femme eftpriv<^*uq lit nuptial; cequ^ 
nr^ilè para'phrafc de cette manière: - 

*• i ,. J ••V.i. 

- Non IkuHïbalaaH ty^ertm fine cti^ 
'"mineVttain 
^^erti • ^ 



r'quî fignîfie mot ïmpt , jè4fdi 
fas ^ti en lUert^ de pajjitina vie dans 

tifh 
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fPî, NoitvdUj.de U Ë/pahîfifat i 
Pitmacence , ^am avoir ie lit HfàtUl-. 
c'cft-à-dirc, fatu numaritr. je pedoB, 
pas oublier de remarquer ici que Vofr 
'ius ne manque pas acrcjçttci l'Ety-' 
ninlogie ordinaire damt^^œi'ii, ^'ipé, 
laît venir de celui dcftehm'U Çiti^ 
comme !i ceux qui vivent dans Iccé-I 
libat, étoicni des perfonpes célefles, 
& vivoiciH drja camm^ ,dec Aiigç^ 



«'Qui.' a la manière des -ôfptoure», 
falfoitioUveDiflêclie de tout bois, ^é 
' " " viji; dé cette belje 

'■^mditi^mmtffi 
tfme qu'iifjaifi 



manque pas de fe ferviji; dé cette belje 
rsifon, coiitre/ol'iaifl», Cfl!/(^l,',,^(. 
il , qmdcwlo dignifiitti-iiiidttHfi^iUM^i 
m leur a donnice mtn^ parte t/u'ikiaia 
digwsduCie!. 



ARTICLE IL 

SuPI-E'mEh't Ju VÔYAQt.A.^, 
TOUR bu Mondé; tômtènant 

_• tme-Dtferiptioud'^iBy ville dg-Sm- 
màira, du Rfffaumè de Ton^uïm^ iy 
axtres Places des Indes , t^ de la Baye 
de Camp/ehe. Oi il eji trait/ des 

■ digirensTemeirs de tcus eerPayjr^ de 

'leuri torts, des Plantes, des Fruits. 



*ii.n«<.,Mai,,,7oj,.. ,0, 




"5^ie<»n* Vdbmc-:/pifcc qù^ cela 

"«Terres Aoftmj^.wcàouès.*^? 
• . igaorc 



jo^ NàUvèitesM'lk 'RepupUqui- 
ignore fi c*c(l une îfle ou un ÇoiHî* 
nent; mais rÂutcaraflrurcqa'iloi^toii- 
diénî arAfic, ni aîlAfriquc^ ui i 
rAriiérigue: hfi terroir en <fi fcc fie 
Ôbtoçôctnc ,. ^ QiV lïY 11 poïn^. d *w^ 
^'moiits qu^ôijn^y.tajKiâcs puitf.i ^^l 
y t^ir|5oûrtot des ' arttcj.' La plu- 
part dréeùVgûéjrAuteur' y' V4t ,: Ijii 
{Crûrent tic$^ arbres a.Qragpn : ils fopt 
dé k^dflctir'des^pftrs gros poihmiw, 
&à peu près de la même hauteur.' Ce 
foAt les plus graasd.i^^wsy-lj^'éqprc^ 
dT efl^ B^icharrè& tahtjioilpoa.^^r^ 
fcsi^ui^tes en (ont npirés; ll<iiftiijcdc; 
Kgotïtine', de$nœuds&descrevaceS| 
4ui ^ibnt au cor|>s.âcs arbrçs. UAvk^ 
tt^t tff vit auci^ç Jprjtc; dCapinvipKi 
flï'aùcùfaefti^çc de feôçés ^\û ccn;ç|^ 
imc feule fois:, ^ il cr^ fV^'A\WSVk 
fii^piftedniiiiïatîn; il jT^HejHjii»^ 
petits oHcaux'terredres .^ ..qu) BÇJÇçiê^ 
pas plus grosqtt*Utimcrlei|,\5:pcoft'ôM 
feanx marins, ii $^^^1^9% P?ft»9R 
p!ûs/ott'poîflBiçèj;rc^ ^a WR^.<»ÇJ» 

â^âbimaux de ces' deux' «ipêces )\ f^- 
txmt fort ifarouches , quoi que peiim-^ 
quietez par les Habitans , qui n^osrt m 
bateaux, ni fer. ; ;t. 

''* Les hxdi<ins de ce Pays font les gens 



font toujottre à demi fti^i »>««>réretf 
qu'ils aài^wat Z!,^L^n' àn,6j„i 



3' .; Y ^"*«^*nt point'- 



de 



5 o8 NauvcUetdi U • Rtpnhtiifue 
qu'ils (c ferment idè.hâcbcs de pieire , 
CQin^c font, .certaius.todiçrw jdc TA? 
înériqfttC.i lUpftrl^nt /ort :du^IÎ€r, 

6 notre Aufioii Djpot<?îdirp^^Uï>tlV^ 
de tout cc:<ia'Us dycotK <J'«ût<wr os 
x}uc yavbi-s deflcitï de rcnwrquer far 
fis deux premiers Volumes. Je paflc 
au troifiêaic, qui n'ayant pjiru eiuicrr 
II» liangiwî^ q.uc Iswofe dcriiiér^ ,. cft 
connu & moins de^gçns; . ■ S r 

i II cftrdiviiR .qntïîQÎ^: P^rtk^* .1*1 
ÇBîiîniérft -.contient :1e Supléii^ent ?da 
Vjaya^cdc r Auteur ,autouc du Mon- 
dç; . il y eûparlé d- Achin , de Malac- 
ca, du Toiiluin, M Cambodiît» de 
BcocOttii f 4tt::Fotr ^,. G^9fff , & de 
iiselques ^liUiBf Jten^dieç'IndefiOricn* 
*«ftea. .. P^N^r ft^if'* par ^^^ if ^^onfir 

.remf rqjré^ t<3irt çurhe^jfesj&.fprtutiiçs^ 
•ponr cçux^quiom à nayiger, d^nsjQj 
.^rvlf oits ^ . dqiH !U' p^rici, 11 .fraijçCydt^ 
.ve05jqttt yir^gn«m:> :I(deila:liato;rê 4^% 
jKRttsâçrdfi radçsi,. de.laqTïamît^dî^att 
:^ti'(àny:ftcoîive^ de la nàwre.(Jn fondai 

blés, que^rAutcur atobfervécs avec 
bcautonp defoiïi. j ,;:•-'. 

En partant du.R<py$uiiaçi (teX^mr 
iquitV', il înws/.Af&'end.iqi>'iJ,jD«.qne 
)l^odig^u^ .giMntilf 'â*iii;ii)iQa6({^ç 'de 
.; \;r^ "i Y fau- 



des Leitfes: Mal 1701. yog 
fauterclles- Hé la grofflèùt du bout du 
doit ,'&dc fûlorigqcur, à* le prendï-e 
depuis fit prcsniMre jointurcl Elles fc 
nouTTîflent dï^^ ia . tetrê", d'où elîcs 
fortCQt *par tfbti/pei' aux mois de Jan- 
vier & de Fêvfiér; ^mt9, \t têms dç 
les prendra, pais qfu%Ilc» ne paroiflcnt 
que dans^ ce tcms-Ià. -^EHès ont alors 
bt^ k-èdlcur Waridlâf^ aVeé'^dc pttî^ 
tes aiîés , fcii«ilàWc$ âteflesWàhàb^îfi 
les. ^Dè^ qu'eî^ëôt&nt'fertféS'^dfe; ttrfc^ 
eîfes prennei«f'!eur voTf mais mahtj^ 
d^ foïcc ou d'hal* tidé , cllfes^ retom- 
fccm biechtôc^à t'ertei' Lci'habitart'à dà 
Pays^îes^mâtigént ftàkRe» , a^rès îe$ 
îK^r«*îgrilI©rtfiM^Iè»tcléàf6ofl'; - od 
V^B>ih^esAlMj)ôlftf krfârdel-. EHes 
tS^ ^0è9À'<iMx:6lef!ti» V • égâlcr^e^lft 
^l«écs par féi- pauvres* fjîait^les rK 
dies , iïofthne ikie Viande feonii^ &<aH 
ne, firirfcheSjOirfaWéS: ije^Tonqtri- 
noîs^mangêfnt ttuffi de lii eh{i4r>dei:hiê^ 
r*l, dcdiat^&d^èhtof,-^» tetjpsttwï^f 
cfcSè« CË fiHitpoarVis^ GePÎ^'dè (Dhc^ 
tr'41 eft autant diinil^ il«te<'ifl|ichâi)' db 

tK£Uf> * '^'-' -'' ' -" .. i -J^' .\. ' \. ^,'\ 

L'Auteur rtmar^uc à r^ccafidit dti 
Tôttcjttinv qoe , toutes chofes étant 
dr^*etf*s ^eg,:k?€lieQX prèsdM Tf of 
pi^ttËtnibnt beaucoup plus chaux , que 
W» 4ai^t> ibu^. i^Équàceuf ; m rat- 

,.Y 5 : / . ft)0 

tir » » ♦ i 



1 

f lO Nouvelle jf de U ReptéUifue 
1011 qu'il en doi][n€paroû(^ès-roiide& 
cA facile à jcpmptendrC] .§ous TE^ 
quateur le jouru-^^aniai^ j)Iu5 de (^ouzq 
heures , j& la ^^t'u cil toujours de la 
même longueur. Mais fous les Tropi- 
ques le plus loug^jour a plus de treize 
heures & demi; & la nuit n'en a^ que 
dix & demi y , ce qui faic trois heures 
dç diâç^cacç,/.yk;<|iii e(l conndéra|;>2ç 
pour ceu^^lVr. Iqf^uels }p: Soleil à^xài^ 
fe^ raypt^SjJcrpça^içul^rcmcrK. P'ail* 
leurs dans le^ çi:)^o,iuqui (bot à (rois 
idegrésdu Tropiqjiç.du Cancer i.çii 
^ vint ou .wiÇO|>/idç: ^Equaiçur,,: jç 
5çlcA P;alj^f.«[\IÇî4çttXrp*.tf9is. ,dcr 
grpz an, itçiàilai 'Zgf^^h . . dç .xîçs -.p^nr 
PÎÇSJ .WViiiÇfi^jfefi3gg^îPfCtt4cit»«M 
Hpriè?, pap, Iç jpêïpc j2^«^ ^ de. %!?( 
qu'ite OAt/p/t îMnRtQPS jcSolçOpÇRr 
pççdjçuteiri; oi;i'àf>eiïpr^furteprt4|fi 
An licriï quq quaod IcSoleilvipntdauf 
l'Eqn^çpr ça Mftr$;o« S^ptepil^rç^^îS 

& up deoDiç^^p p^ Mim ^qttri i^pHRï 

dçpO'iS; trpis-.degFCïj d'4jpfiôt.4<: ja.fqM'à 
trois dcgrcz de l'autre côté de l'Equ^ 
t^ur : de lort<j (ia*à caofc du pcp' de 
féjoui: qu'ii:y fait,j la chale\jf.nj?,p6CîC 
pas iêtge^^g^ iiîçtl^ilauprès dciTift 

:..i\) , \, .,.::. .i. . .'.. . < j("/iPl^ç&; 
jup^ues 4 la fin de f uMet^ 



: disrUrvices^ Mail 702/ s 1 1 

Qç. royi .^ft fort p^opléi Le lisjeft 
laQQprâjojie.Qcdinattç. des. îhiiiaptaiM 

^m^vSHmxm\ par -'loarsnvbaiiiR 
Qj^m^ ils^a^fORt t<d«tit$.H, teapétek 
v^dçpt IfiîîjS cnftas pdi^njavahr dii 
M<Agl^iCç«$.q,9i q'om poinit d'cniBUs , 
nb*ia«»3.imQpcns:.doftmrnjr. à leur 

jMl- m^lh^jM::}!!, p^yj5 rn'ofl' pa$ inomÉé 
par des f^^yi^s j jbônd^tcs m, quiikcDimt 
lKM4r<Mriio#irc:diiQs anecortaiee Tai- 

faq.i; u.' .î /. V • ^ i ■' '--' 

r ntefc îï?0flqmnmfont: confiftcr tirre 
^^Ifem'i iMUitïçi&Tàoanroib jl0»idensi lâs 
p}!^ ntHfi?^ qijb*t}'jteu£]eft'p€iffihleii i^ 
fcjps teigom dr. cette COtttaiTià:!4gë 
dfidcWZCsou'i^ttitt^rzé aiis y tatkt.gtiP- 
çiMis queifill^s. . lis émployeitt à cett^ 
ocfitifqiWlK^ deQSi^aitrojttjéiirsy penf* 

Uc flonmcBiDQ.q^'isèpGQdreiuL ou4]ue4 
. . ; Y 4 que 



T 1 2 Nùuvislle$ de &i Rtpitblique 
que autre Iiqiîeuf.'= P<xarfe marier > H 
taut.ac^iéierilÎPftiViirîc. Afnfi lésffftf J 
yres fcroitfffit contî<îMttls doviVfc dàn% 
Je célibat^ «^il^4i'y»i'<iît»dcsfiJfesi qùf 
ft.dofwientàftrfe|;r»fttftnatché, étaû* 
bien aifcs d'avoir un mari, qtlclqué 
paovic qu'ilpuffleêtre. Ilcftvrait^uc 
torsqueladircttc arrive?, Icmarivcnd 
fcïiiiHc à, ehfàmi ^fin Savoir du? ris , 
fwuT vjvre 4ui;mênw, L^< fem*^ 
flcfe font nulîc peine de»dtveUirgf6C. 
fes d'un hprnrric blanc i les er^fons n'en 
icrom que plus beu'tit, & parconfé- 
qucnt'plus eftimei^ qiÈand iJs'ferow 
graiids;, fiir toutîfl^o^(bnt<ksfihdi. 
•Cenfeftfp«8imie<<^'^fei foie^^htorttî 
niocte, iîtieicdk édiles hc^ttwîfei: Aim 
f>if aiidr, :fîl1««lméitfe'fl'thWt*^ttSilff 
i^oycof aellè&'cn ft«it qilitt^S pdlt lc«[ 
-rendre V lorfiqo^lsffontjéutfefc - • . 
' Les Toiiquioois oni- dey» fôtcsfoini 
les ans. La principale fe fait à la prêt 
miéra iiouvelle Dune dipMUvd^^ân ; 
Ai kur Lneulrd awcénftmetioé Jla'Jpml^ 
ïiîiiéreîifctevçlîie Lui»e i!'(|i|)i ]?arbit:apïè| 
Jaiili-jaBVieî)^ caraunementcetttLu* 
-çe,:eil raportéc à Pattfffe précédente* 
■Dans ce te<n$i.|i/ ils ne iravaiHeni 
-poî^ît., oh^eiui iè met 4e p4d$ fîtsmw 
-511*11 pcim&.fejdU'erticcH&n^ttvdoaîb 
■JiUttîS;; io^Tcoonde gfA^^^tiêcecftdé^ 

«> -i' lébrc 



«fejr Ltnnfr^ Mai 1703; j rj: 

Wbre après quîon a^ (crcévla récolte de 
Mai'^ Vers (e;coihmenoemenc;<lçjuiii^ 
Ijcurs' réjotii^l^nces Ikmv alors beau^ 
coup moindres qa*à la pwmiéte fête; 
Hsfont PâyenSia graosJdûlâtrjes. ils^ 
croycnt les peines & les récompenfcs 
df*ane aotpevie.- Ils^n'orît cjacdcs idées 
fort oMciKc» de la Divinité. c 

' LeTonqtiinefl onoMonacdiitab^ 
fi>lii€ y, 'mais zn. (ortc qu'il y/a.deaï 
Rois!, domchâoan'leâlSouveraisidaiis 
ec qui eft de foii:<fliIort' L^uiiCft 
apelléB<?«*&raurreC6o*tf. iOiin'cn- 
rôle pcrfomicpeurfoldat, quronn.'aît 
ife^roové aofaravanr s'il a bon apétir>. 
]^!o«v le faii« oÀ lemSdïJnRCidu.riSf^ 
^mc^u'ili en^^cuYèntJxiaD^/^i&'daïui 
M (hitc- ils foin avaaccï <ia6sL iiçs» cm-t 
pfois ., ' à proportion, de ce <|u'tlsr otlt 
bien fait leur devoir, le jour, de Icor^ 
épr<UYtf«^ •' 

i Lôrs <fQ?i1 arrive quff!que*diQ:^e;en«r 
tir^-des pcrfotmci de la^pkis ba/IèxonH 
dil^fdh^ Se qu^lfaut leMagi^ottipoorv 
les tnettre" d-acooré^ . .o»luit^i:i ; . ayaii& 
égird> à1eqf pau^wt^v o^impôfeiiattca» 
ne grolic amende: à. cdui qu[ atorev 
nkiis- il lui ordonne \poud pciue, de. 
r^akr la. porfosnc. qu'il a O&nteov 
d>i0> graxwl pot de terre pksa ^ à!é^ 

^ Cr/î^ iinc.ff^fce de b^ffùtr^ 



lagc de rune à Taotrc c(lplas:<lifl^cite 
iJs..praç'mcut^à,^c§"pq^^§ dc;s/'QbjçtS 

f'p^nfuir^l^^.,'^^ fajjcr 4fi fftke ^de's lier 
'les * pétycmes , 4> ^^/m ^/ àmiigfi des 
Samts^ \ . , • .V ' 

Al' n^tû^ggi^^'cné ^Vte i>^ Mf^JicHm. 
VjCft|^4û oiî,'. une.vi^illc.iyiQjqu'oo 
cliçTijJt d^ns..!a Famjilc Roy.aJe.. Après 
{jôii cicdion y eHc çft comme, renfcc- 
inccdaD$.fon Paiais, dont pllçopfpçï 

''^çCf elle rnont« fur up ÈLç^Mo^ v6- 
iuc de Tilanc [ & va fe baigiier à la ri- 
liére; m^is notre Ai^tçur ne fait pas, 
s'il ertj^iinnis ^u peuglç de ^-vojr daïis 
f^i.mP^S^H •.A;PjJ^3?«5*4e.bams>, il 



. i' Il La féconde Part^o dcjceVchi- 
.nie, contient If R^^iyj^p.d'goY^^fa- 
ig^i^j^yic rAmeftc.ay(?jf;tuit 4in$.lçsjttr 

-•• ''■ ' ' >. \ ^ ' dès 



. /'des ùHtrei'^ Mit xfoz. fiy 
«JcsOceidentaîes , longteirts avant <mi\ 
*ntre}Srit'> celui "dtf ïoul-.dii monde- 

a^écrireW Êayc de'GampécSe, d'oé 
î on-nre te'bbisdeteihliïfs-, «iuitfortè 

pèche eft une fort belte ville (îtute aU 

■ittenr, & c'dfl Ça fpile qu'ii'y aîtfai- imà 

.|ar*rkJC.i«. -EHe éft toute bitie de 
totmes piètres: Les maifohstfvfont 
pas hautes ; mais les nmrailles eii font 
tFes-toftcs Les toits en fo^t plats à 
1 Efpnen<î!e,><& couverts dctaiîe$<. . A 
IJiinfc <le'ft%--ëxii^thkct i il 'y a u.ic 
bonne GifidêHc.tnuDÎ de plulieurs ca- 
nons. ? • Quoi ijûe cette Forterefic œm- 
•mande la ville & le port, tllcapour- 
tant été prife deox fois. La prcmié- 
•rc par le = Chevalier Ch-iftophleMimi' 
•^rs l'jiri lyfjf/j. «la ftèbédc par des' 
-Bou-coniersWngtois! Sf François verS 
ifmtôjZ.^ lia ville iiVÀ pas fortVichi; 
:La prtncipaie mâiUifaôurc qu'il y aît 

■ , «le la toile de coton Les Indiens 
•sen- habillent, & les Efpagnols pau- 
:vres tte portent autre chofe? On s'en 
-Iftt aufli poar faire des voilés- de na- 
•wre;:- On tire auffi du fel- des falincs 

■ * Y 7 voi- 



fzo Nouvelles de la Répufliefue 
trouvent unepcrfonnc feule, ils font 
mine de la v'oaldir dévorer. L'Au- 
teur en trouva une ' foi» une groflfe 
troupe, qui felançoieot d'arbre en ar» 
bre par dcïlîis fa téie-, eraqtrcioiehc 
des defts," & failoTCiïtini bruit enragé. 
Il y en avott même plufîeurs qui fat- 
foicnt des grimaces- de lu bouche* 
des veut & mil^epofturcs-grotefqoes.* 
Quelques unsrompoiént des hcût»ehe*i 
fcichcs & les luljetcoieni, d:*aattesré- 
pandoicnt leurs ordures fur ïui.^ A-laf 
fin l'un' des plus gros vmt far utîe pe- 
tite branche judcmcnt au delïusde là' 
tôce de TAurecr , & ftuta tout droit 
cbrtrt-e lui',;ce ^ui le fk reculer ertàf^ 
ricrc-; mars le Sirige'fe prit àMabrân* 
cht uvcc^le bout de-ft quciie, & des* 
mçura là lufpcndu è fc brrandrHcr & J 
faire la moue à l'Auteun Enfin-, il 
fe retira, &• Mefïïcurs lesSinges rac- 
compagnèrent jufqu'aux- hutes oàrVt 
logeoir. SMs, vi>yerit dca« perfonnes 
cnfemble, ihs'iéntuy^lir. ITs fe fer-» 
vent de idiri qaeiies auiii'bien que dé 
leurs pattts ^ -àt tiennent «luflî fcTin€ 
avec* elles Les- temellcs-^fom fort 
cmbirraflécs pojr failtcr après les mâ- 
les avec leuts petits : car elles en ané 
WdiiYa'iremeiKdKîux. tlks.en porîe'flt 
1^1 loué im de fem^ bras ^ & r-autr-t 

qui. 



4esLtttreh Maî i ^ûi. yi i 

qui cft affis fer kùr dos fç rient acro- 

<*6 i=1eQrcoa''av'tc'fçi cteux p^es'dc 

devant. - H-dTf iii^^fîîbfe 'de les aprî- 

^orfcf. --Ilj font fort ^at^mcnt à tcrrc^ 

& î4'y en ïi naêmequi difem'qu^HsiiY 
vont jaïnais. t' 

- . Il y a dans le mémc^ Pays une ef- 

0fcé d''Onrs,' '<jùife nourrit- de four- 

mH. "' Cell «ne béft '-â-'qaatte pies ât 

k-^gH^gCQr d'ërf'diich <Je> bonne taille; 

K a te'poa^hikiè & d^ènbmit/titirtire 

fiir îenoir. 'H aies jambw courtes, 

le mafèau long,- de petits yeux, In 

gttcttle fort petke , & une langue auflSf 

ééBéèqtftinVef'dC'tferre', 'dé eThVi>tf 

fli'po^s de Idhgi-- CyiïStfouvé tda^' 

>§lft«''1>îW^'des fètirrrrtîHl^i*^:' Poûr^ 

ff^'tôrt'^af n#W îéri^, ^ukëi'^îes^ 
ffejters'M' k^ttebrmispaffent *%e^ 
pmnti * iiy-èrt à grondé quantité? 

p?iélPf¥à%éi's iëu ifdWier ;• Wbrs qdfe lès 
fcUttrlis ^F vofe*'M>vî<tntîént fnhs^écflfe 
y««rtW<îhrV tllei^yyî arrêtent un peu:: 
addfe)^^ i'djàdiJfe'Taiigttc îén-^eft toiitè 
couyertc en deux ou trois minutes et 
tttm^'''''h\(M il là'retîre &'les av.ilc, 
«i^rèirC^uoîiî41i^<rlfbmnîcncé1ê mètrît 
«ftwkref '^ 4iio«*feB^ àt¥^^^dàVîhYt>âige. 
itKliijpa3iintf'qi^i<è»iBétc*àrqbatre' fiés 
'sb cou- 



ÎZ| NouvAUs de U Repshluftie 
fur h trcMic entre les branches II y 
cti-^û qui fortt imffi gros qtfuntonpi 
lieau de 6%. piloRs d'Anglcterre/Cieft 
là où elles paflent rhfivcr ,- & dès tjuc 
îâ fa^fon pluvicufe arrive, elles fere- 
tîrefît' toutes dans ces petits- boa rgs-, 
où elles confe^vcnt leurs cftift. JLcs 
Européens, qui font allez haWtcrdan» 
les Indes Ocddemales ,'- emptey^mt 
ce$ cfeufs i'Dôbprîr lews. pottkrs, k. 
les cHirnent autant pour cètuftg6^ 
que le gruau. Lbrs qcré ces ffmSPrmit 
fortem de leurs nids , o» voit partout 
^cs^femiers qu'elles foni dans les bai«4 
larges de trois- diâ qtfa»e |KîûQe«, Â 
^*flî 'batiul ^eae^'grtiTiës:'dieitiJiM. 
■Bfi«s^ ptètém fyftt tegëres ; mais die». 

-ftti^' farrfeaujti^iir^ld^dos s tbu&idtut* 
^mQ nwtïîérè &<f\uit i^giile:grQ(fctttt 
y Auteur a' toujourt oblervé'que^ de$ 
•fardeaux^ étoicht dcguôs ^mofcaeaprde 
ftâ*Hès verté«î«nlài« (^•géoSvqaîà^»eî- 

^effo4is;' ClïpendaM efle* Knfi(rch©î«nt 
■fort vîte^^ & il yîertiîjVDk iiné fi tot» 
g»e file , qui s'ebprcflbient à fe dci» 
Vaiîcer lesuiHes les autres,, que c'étott 
%à pyifirde Voifcce maiiégcif & ife 
feniiè^r tbtttrctftpfi de ve|-dure; Ce 
^u^ r Autour- di^ deil? 4y%«tor^ .qà\jc& 

une 



dts Ltttrej, Mai 170Z. *çx^, 
txne^efpécç de Crocodile , <5t dont il 
V en a de la loDgijfip,r;de fcizc i dix-> 
fept^pi^& eft fort<;arîcux> ; Qi)lc,troit,i 
''W y^^m^^^tMîi peu? s^ttffij 
yqir- la defqriptioa d^ Ja yf^çhc^m^n-^ 
tagpardc ,. à Ja page 2^8.- On croit* 
qu'elle, n'eft pau fort-dift^rcnce dç ce 
^d'on apelle r.Hippojîotanic. ' Jlfe a 
une force. frodigi£uif;,'^^t^peft^^ 

corT;ime.Ji elb'étoit fftrvMîH^. : ^E]J«r> 
cït fort emieraie des hommes bjartcs,; 

f^.JJ/î<lef çs ^If ceajfe^mir::<^iv^t«Iî,içu*^ 
fijrtout^poqr la.Z^Mie Tçrtldç ^0« fcs; 
Indes Onentalçs & Occidentales. îGWfc; 
rcadjTOirJë plus curieux de tout ron*" 
vragç,. Il j>eut jntiiiiinent ferrvir j&'àj 
dcoi'c^uf ont'i navigc^ jjans ces ,^^') 
tiç^ 'di^. Uàx^t-^ pour; poui^irk Aine 1 
<QpmQdéîp4^iç f?? {W^'^m^. *,au3ti 
Ehyjtoer^ > PÇ^ïi^i^ a]4fr à déçpiîwwn 
Jeb véritables, capfe? des y<Hs^ tajif-) 
générales que particulières», h^A^csat : 
p.y^tç,^uaÎ4ks,XçtîPRé«Sa^dî&$OQra- 



fl6 NétêvelUs de Id Répuhliefue 
Paysoà il a été. H rcftitçca plusd*an' 
endtok quelques opinrons commune* 
ment rcçtitfs , &' fondées far des. rda- 
tkwwt de pcrfpdne$\ercduîc5 4 malin- 
ftfuittfe. Oii. hé fautott.ddnncr' d'èr- 
tfair de -ce T^raité, parfcc que les ma- 
tférc* font f top liéiés énfcihble , en for- 
te «^ ce- ne ftroït rien aprendre au 
Lcâeur ,- qoed'cn' tirer des remarques 
diétJtchées. * Je me contenterai dottc de 
téanfcrire ici- une matriére de pécher 
hiefttïngtiKére, qttîTe p'ràticmc ibr la 
côèc^du Pt*6tr-^& du Mexique. Les 
Bécheoi-s ft fervent pour cet effet de 
peaus 4e valu marin qu'ifsajuilent 
fort propremcift. PI 7 a comme ûa* 
coufid^véâie , où îtt mettent un ' toyad 
poupi4c«*eYïéerv<Jomme jious enflons^ 
tesv«ffie$.' Deux de-ces peaux étant 
attachées enfemble, le pécHcur fe mett 
entre deux, jambe deçà, jambedelà/ 
uncpean devant & l'autre derrière ^ 
& le tictft aùffi ferme 'qu'un Cavalïer* 
fcm fa>ftMe;- .Pour fe cotidbirc fUr' 
mec, 41 a îinMtoil ctt forrhc dèram^' 
aiix/dettitëiits, ^è 'qiiqfi îXXtMt 
chemin ) poùf&nt reaûenarriété'don' 
c6ce& puis de ràntre, J; . 

-Ce Voîume^fiuîtpar une courte def-* 
cd^timi du Pa^s» de Kataî en Afrîauç. ' 
fteft *K)nié z\k Sud par* un Paysotfha- 

'"A bitc 



bite un^ritf>eupl€t SaiiÀ^dge^ qcie lc9 

dek'irctiidàKtofahen^^ ft(>fl^lÂt' d^â^reà 

fiaomit, -DuRcôfé do Nïfl-dléP^iysde 
Natal eft borné'^parlari^i^rc do Del-. 
lagpa^ Ceux gai habitent près de cet» 
te rîviére trafiquent avec ]csPortug^is 
de Mattinbaud D^tti l!E(lfv . il eft 
borné par la IVkr des Indes, & du côté 
Ûi HQiiêâ:on>fTO isO, f^ar^oncoié^ fêla 
étendue. *-yI*e^ Eiéî^hftOffî? vfent en fi 
grand£^abbRéancc,,^qu^il« pàiflètit.par 
trôup^eaur d6' biilléch^Â det^isxQi^ns 
enf^xd9Je^^iiiieiifift£im& Içhfatr tmles 

^ ^tetibft<loU3<p{ftdàr^û qa^omne 
Jes âehÀ pas^: Lesisal^^s^^^idon- 
t^ïi\ Ti^ûcipalèttlébè ^ i\\b*agiiiciiltt»e* 
ChâqjaWMminp.peiit ^«irtsinauiiiàidc 
ftm^iies'^liliVtovptotin^fimfn^ ^-^ihais 
il faut ICft âeMtcis. i^left l^ôâibiiàir* 
dvandtfir-qat fc^yènd.à^àîS-her3?5ly$ïî 

< Les^ je Qtiâes iîsllcs^vfènt .àuvpàftiTOir4e 
teots péifeç V^'éies ^ âç^otïscs^plBST)! o- 
che^'paFCf»vSô)3bitrv4Jq(»e ce^foiriin 

hictohi&blI»icp(iaw&Âli»1^ 

•'\ ' te» 
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5^8 Nonvtilesdè la RtpliUique 
té. Comme il n'y a pçint d'argent, 
on tj-oqoe des fctnmcs.pour des, vtr 
çl^s. Aiolî çclui-làcfllcplas riche^ 
qui fi Je plus de fill'fis m. détours. H 
eft aflQrédVyiojJ: aOcEdcbécaili ..Ccft 
ce flue dit rAutcur^ d^joùjc ciDOîjcéhi* 
rc» qu'il faut donner plus d'une vachâ 
pour avoir. une femme. /. 
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*©. EdmUKDiDi CKIK3âMl3£ 

.. D. PhysitûaVetus ir.VER a^ 
. .Jive.T'raEtatus dt naturali vérité^ 

^^juri» Hiflofia\CreAt$oms ^' tumGey 

, ; i^tratiçHià mtii/etfie ^abodfm uioquè 

. modum^ilnm V4r^ F.hihfiphiM Pf^n^ 

cifiaj; firiâim at^ue Breviter à M(ft 

.1 tradù C'cû- à^ djrc , la véritahie éf 

j - 4mmmi PMique , ou tfaiti^ U w; 

, tiîé nvt$tartUé de PHifioireÀesfixjomt 

Ojdcla Crdatim ùtUefar JMoyfh Oà 

'..GxéÂtfo»^ il mus a donn^éPàm ma^ 
nié-c ferrée Êjf aèr^ée la momire de là 

.. formation dt VVnivers , £5' les Frin^ 
cipes de la vraye Philo fcfbis. Puft 

'.MdmondDickififon DoUeur ^nMédé* 

-.çim. A IrAidrcs, duaiHeMri Rii 

• ' botteau^ 



des Lettres. ■ Mai lyot. jx^ . 
- bottcâu. 1702- in 4, pagg. 310. gros , 
fiitaa^rc,,. £;d fc .ttoavjB à,Am- 
. ftcrdart , chez Paul Marrer . . , ' 

M^- PHkmfonf^a. fajtcoDno/trcaU 
'^wWc , p^C; un * Ôuvr^ qui \^\ a 
a^uis be^ucoufrdç fi^pptaîion. Celui- 
cijg^iwra aWf(«>mÇftt,ia'^5;u|riolît^^ 




tçuç y .d^hHe. , 5«..prÎHçipâl,<fcffem • 
clt de ioppofer a. tous ceux qui ont 
prôqçda , que l'Hifloire de la Création . 
éfarite pv -M^y^^ pu n^dpyoitp^s $frc 

égr^4'oj^9)^i^qpqBulpire (l^acôm- 

gûX^i «€i:f:^ÇjaflQ§n;Ijéftiflateuî ^es* 
H^çjvc.^,,^ cxpliq^^. d'une manière 
ciwPrt> /nafc conqfc^ l^s véritables . 
PWCiR^ dc; toutes cl^Qfcs, &nous.a 
dçR0qlW,epco, de ;<^fflDeDd.; de, 
Jfa^fiWe «x*^.«fi pr*?jg. % iïftéipe,; 

M>jftFft?me >;^ori)oof^ , , pqui emprun-' 
«Ç.q^clqtte çhQfç 4e ^rfÛRart des au- 
tïcs.. Il Xuppofc leyuide & les atomes 
Vf^PA^Qçrifç:, q^pj q^>i^ nt'ajç p^^j 

5r.!lu«i;>> if tr . .ii^Z , ^j....- . .les 

î^iMi^i ©hÔBokiiliàHMS *fiiré«^ i a*- 
fmJr»t^55. 



fjo NonvélUs de laRipMiiffa 
les méttics idées des atomes • que cet 
ancien Philofophe. ' H croit qu'il y en 
a de ronds, plus gtos lésons que les 
autres , & de longs , qui Qnt quelque 
largeur. Il cnfetgne qu'ifs fc peuvent 
briler, & que les ronds fc heurtant ies 
uns contre les autres, peuvent ^tre 
redoits en une pouffiére fort mcnoc. 
Il croît que ces atomes ou ces coiprif- 
cules forent créeï dc^ Dieu au com* 
mcnccment ; qu'après lés avoir créci 
il les mit en mou venient , & que pai: ' 
lesloixdelaMéchaniquc, aidées pour- 
tant de là providence de Dieu , il en 
a réfulté cet Univers que nous voyons. 
Il cniprunte aùflî divcifcs chofes des 
Chymtftes. B crôîi laTe^rcehrepéS' 
aohiiHctiduHîoftâe, îesCieuxflukies^/ï 
& d'irne matière extrêmement rate , , 
parce que les parties longues & en for- 
me de larmes, dont ils font conapp- 
fex , fe mouvant en rond, par «n 
mouvement' que Dieu leur a-impr iiiiéy 
ont bcfoin chacune tf û'n grand eff^^ 
vuide autour d'elles pour fe nïôuvott^' 
en cefensi II ne fait pas difficMté,' 
4e donner à Dîcu m àûx Anges: le 
foin de mouvoir Ws Aftres, ^ & de- les- 
mouvoir-, félon la route que nous leur 
voyons tenir , ^ quelque irréguliere 

qu'dlfi noup^paroiiË.^ i&os qiririfc^it 



des Lettres. Mai 1 7ot . e\i 
bcfoia , poar expliquer ces irréeulati- 
XÇL, d avoir recours aux â)icyclcs, 
& à toutes Jts autresfuppûiitions . duc 
les Aftronomts ont inventées', pouf 
noas feire concevoîr, comment les 
moDvcmcns des Planètes nous paroif- 
foït fi irréguliers; quoi qu'ils fe meu* 
vent d'une manière régulière. Enfin 
1 Auteur admet les influences de tous ' 
les Aftres , & leur -attrib^ië un nombre 
infini d'effets fifr tous les Etres fubta- 
niwes , fans etrexceprcr \ts hommes , 
« leurs mclinanôns. Voilà en gros 
le SyÛéme de Mr. Dicklnfon: mais 
il ne fera pasinutile d'entrer dans quel* 
qne^détail-, pour fitisfaîre' .la cûnofîté ., 
du Licacur.. ' • •-' ■ - , 

•h^i!'^'^ ''Oowage eft.'dtvîiH eâ^ 
vint Chapitres. Les cinq premiers foiiè ' 
comme une efpécc dWoduaion, 
dans laquelle après quelques avis Prè- 
lî^naires i l'Auteur fait voir que le 
Syftémc des Atomes tïîi des Çorpufï' 
catesi eftlephis ancien comme le plàs; '" 
v^itable-detïJl»; q.uefeft celui que 
Moyfc a toi Vf, qtfrinoùs'a véritable- 
ment expliqué tes Principes des chofes 
imtOreHes ; ft qne la Créafioji ,^aont 
IL^'" ^' ;^^ '^S!>«lc pa$ feulement Cet- 
*^ "r*Iî5>- ^''"^ "°?* habitons / comme 
«IB««ïtrei uns orit prèehdiï ; tnafs tout 

•'■ '-•••' Zi ce 
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f^t Nouvelles de h JlepuUi<jue 
ce qm eft compris depuis la furfaçcp^- ; 

lericurc (lu QcriÇinpvrée jqÇqoiçs au • 
centirc de laTerre. .llpr^tcud-i q^c . 
ce'cjùi aémpêché qu'on, ii^cniçndît;lp 
lahgage de Moyfe,» 'quoi qu'il fe feit. 
expliqué d'ûiié^ iiianicrc fort neùc :fiç 
fort précifc , . c'^eft (ju^on .s^'ell rempli . 
refprit des idées faûfles de JaFhilofo- 
phie d^AriJiotc^ entiéxciicnt(jpivpléç,8l 
celle dé'Môyfe.^ Ç'el(l,iic,..qui;-î4./git ; 
que né tfduvant pduif ir^>i^p}revdiç^|l^, 
Créîltîciiv conforme à. c^iîpriûcipeçdcs;; 
PériparéVicicns y les, uris n*ont p^s f^it^-, 
dilïîculté' de la couroertçute enialté-'j 
gôric',; 8; les autros, ççt foûter^. v W'i 
rFliTOrtè;i ^ facré . s éioit j fcj-vi^ 4*idcçs-.. 
pô'^ù'lâirès, à accdminodéeà aja-pogée 
d'un peuple gj:oflieCjv,q(n; «'«voit peine 

d%t^ligeriçe/ . ' .,.* ... I ' 

•'On a rendu odicufe laDoÛrincdcs 
x\tomcs en ruppofaoc mal à propos , . 
que les premiers '(^uil'ontènfeign&;Ca 
éttbfifïbi^rit' rétS^rt)ité.,..& i^Joi^/ja;. 
pfôvidçn'cc ; çp pr|étçn^^w qujç je^Ci^ 
courts fortuit' de cçs. atonies, ^,' ajwpitv 
produit cèt.UmY.ctfiu': On.ftitjVoir^ci/ 
le contraire! Uermctitey le grand P^ r 
fetîfeur de cetteDoûrine^a af&r^-pft-^^ 
iittvement qtie tous I,e^'.aniiiîa))x étoiç^l ; 
Touvragé de 'Pic'u,..^ i/etoitû/loi,, 
gné dé ? AthàTme ^mW d^claroiiioUT^ 
-ji. i - i.: :/. h. . , ireitetoent 
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des Leiitts. Mai \joz.. 555 

vertement qu'après la mort , il cfpé- 

roit d'aHer revivre dans le Ciel. £«r- 

pedûcles Seâateur delà même Doârine 

. a cnfcignd que ce Monde n*étoit point 

Tcffet dd hasard ; maïs d'une pro\i- 

dence trè&<fage. La Seâe Ionique qti 

tenoit lé Syftême des Atomes , paflbit 

pour avoir beaucoup de pieté & un 

grand relpeâ pour la Divinité. I! cft 

vrai qïtilen faut excepter quelques 

juns de cette Seâe, & cntreautrcs Ana- 

.xifOMMda^x^ Iqui'ûfii nier rèxifletrce de 

-rEtie fuprémfe , & ét^Mrr d'étetnitlé 

-de la n^tMre; maison doit plutôt rc- 

•gardei; cette erreur , comme un effet de 

la foiblefliî de fon jugement , que corn- 

:rtic une fuite néceflaire de la Dodlritre 

'Acs Corpufculetf. Anasitnandcr éàt 

• jjîu^-de Scâatcuts-, ^"W iiVat -^té' a. 

fouhaitcr ; mais ènfiti Anax^ore réta- 
blit ce tjue l'autre avoit détruit , & 
• ajouta aux Corpufcules, qu'il enfeign'a 
-érrc le principe dé toutes chofes.,. ùh 
'Entendement, c^cft- à-dire, Ditîu më- 
î^me , pour tes nfrouvôir , & pour en 
former cèç Univçrs. Tous c^ux qui 
foiviretit Anà'wgore, fl ohenôxcèpte 
EpCcure & les Sedateurs , enfcîgnéreiit 
conftamment la même Doârine. 

Notre Auteur prétend, que ce Sy- 
ûéme eftaulfianbien^qùc îe Monde, 

Z 3 q^c 



f Ji ^Nouvelles de U ^epuili^ue 
ce qui elV compris depais la farfaçccf- : 
léricurc du Qcl iÇinpjrée jMÇqoiçs fiu • 
centirc de U' Terre, .llpr^çud-, qqe . 
ce (jui a empêché qu'on, ii'cniendît; Ip . 
lahgage de Moyfe,, quoi qu'il le ^k. 
expliqué d'ùhé' manière ^ort neùe :£ç 
fort précifc , c'clt qu^on s'ell rempli . 
Tefprit dcsidcesfaûflcs de làphilofo- 
phie à^AriJlotc^ entièrement Qppw^léç^s^ 
cé)le déMàyfc.! Ç'eil dc-jqui:-î4./gi|; ; 
que tie trouvant pciitu .rjk^iijlpjrCjdj^tJl^. 
Crédtrbn conforme à. cesipriacipe^dâS:! 
Périparéticicnsj les,uiis n*ont pis f^it/, 
dilïîculté'de la tourner tçute enialté-ti. 
gôric,^ &]es autres, çifjffoûtiei^. t. qjlp'i 
rflirtàrtê;! ^ facré Vétoit fcrvi d*idcçs- - 
pcy^ùlâires, à acconimodées a la^portée 
d'un peuple groffiec.,.^qïân'avoit peine 
d%t^ligeiice/ '.,,.', , 

•'On a rendu, odicufe la Doârinc des 
x\tomes en fuppofant mal à propos , . 
que les premiers qui l'oï^tènfeignépica 
éttbHfïbipnf Tét^rnité ,..& iiioi^yja:. 
providence , en pr^eten^^ qup le^iqiy:^ 
cours fortuit" de cçs-atoxiies,..' ajiçaitv 
produit cèt.Ujài^v.çtfiul. Oii ôi^ycHrtici'' 
le contraire^ Dcmoctitty le grand pé ' 
fetîfcur de cetteDodUine^a afforé-pp-, 
fitivement que pus lesanimaux étoiçpi \ 
rouvragédë 'Picu,;.& '\\i\o\iiyi)i^\^ 
gné de f Athà'fmè , qu'il cîéclar w QUt> 
'^•'' ' "'*^ ' ,'w ' TcrtetocDC 



des teiitts. Mai 1702. «-Îî 
vcrtetnent qu'après la. mort , il cfpé- 
roit d aller revivre dans le Ciel. £«,- 
fedoc.es Seûateur de la même Doârine 

■ f. ^^^'«"1 que ce Monde n'étoit point 
1 effet da.hazard T mai? d'une provi- 

. dcncctreswfage. La iSeÔc Ionique qii 
tcnoit le Syftéme des Atomes , paffi)1t 
pour avoir beaucoup de pietë & un 
grand refpea pour la Divinité. Il eft 
vcai^qait^n faut excepter quelques 
.mi«.dc.cettç Sèâe, &entré'autrcs>»^- 
•:Jr«Aw.^l iqui-ofa nier l'èxiflèàcc de 
-J Etre fiipréihfe , & établit i'étc'tnitë 
-oc la. matMre ;■ mais on doit plutôt ré- 
'f"'*lf cette erreur, comme un effet de 
ia.tableflc de fon jugement , que com- 
;mcuDe fuite néceflairede la Doûrinc 
'.des Çqrpufcttle*. Anaxfmandcr i^t 

fouhaitcr ; mais tnfiti Auaxaiore réta- 
blit ce tjue l'autre avoit détruit , & 
•ajouta aux Corpufcules. q^'H ei>feigna 
•«« le prindpc dé toutes chofes, iiii 

■ Entendement, c'cft-à-dire, Di^u mê- 
'me , iJojir tes mbuvoir , & pour en 
Jpriïier ceç Univçrs. Tous c^ojc qui 
ftmreut AnàJcagore , f? oii en excepte 
tfteure & fc$ Scdateurs , enfeîgnéreut 
conftammcnt la même DoSrine. ' 

Notre Auteur prétend, que cK Sy- 
•fléme e(b»ufliantfen 'que le Monde, ■ 

Z 3 que 



f^6 NùHvellts de la RipMique 
d* Anaxagore , comme fi ce Philofophc 
eut cru I que chaque être en fz^\ç!a- 
, lier avoit été çompofc 4c parties limi- 
• lajrcs de mémq nature que le tout , & 
qui fpflent comme ja première mati^-* 
re^ dont ils ont été formez> Hcftvraî 
qu'Ariftotc a donné ce tour à la doc- 
trine d*Ana;:agore , pour le rendre ri- 
dicule; mais d^ns le fonds, il n'a eu 
4.'sutre pçnfçCi fi cen'eftquç IçP/m- 
cipc de tous: ks Etre^ étoit dç petites 
: particules différeiitçs engroflèur & en 
•%tirc, qtiî s -aBrochant les «nés des aji- 
. tresv ous'uhifTantentr'cllcs, ontfipin- 
pofé ces ditFércns corps , qui font par- 
; tie de rUAiyers.^Mr, Dickinfon fou- 
tient que.to^scîçsWiçiipPJiilQfpphj^, 

T^{^les, Aa^xagoré ^Empie^oçteç V 1^ 

: breux Gçtjrc poâPÎRç dc;S(Cprpufç»tes, 
qui cft la mfmc que çcllc deMpyfc; 
ce qu'il croit qu'il n'eft pasdiflScilcde 
recoonoitre^dans les Livres de cet an- 
cien Légiflateur , . & furtput dan$ le 
çommenccmem, de; la CJcttéfe. ^ - 

II. .Ap»,e s ces ï^rcîlimliwircsv l'A»- 
teur employé liçs fix Chapitres ftivans 
a expliquer les Ouvrages des fix jours 
de la Création. Dieu donc après avoir 
créé la première matière, telle que 
nous Vmom décrite , donna à çcs.p3tv- 
' " • u X ticùlcs 



dey Lettres. Mai '\76ir fi^f^ 
•tfcules différentes;,' qui nageoient dan$ - 
le yoide deux fortes de moi;ivcnicas, le 
premier leur & détf'ay'ets, par lequel les 
parties , qar àvoi.ènt été créées :fi?p,aréés 
lès-mics dés autrck,. venant à'feniCièr 
-&- à Ife rencontrer, celles qqi écoieut 
-fcmblables s'unifïaiit par leurs furfaces , 
formèrent de petites molécules , les iincs 
ignées, lesamresaëriennes^ lèsiutrçs 
aqueûfes, d'où téïu lièrent tes quatre 
icfpêces de cof*ps fimiples c^ù^on ' a ] nom; 
Itiez Icsqiik'tre élétnem y faVpiir 'JcTçai 
l'air, reau, & la terre.' 'Cçiïl ce mou- 
vement lent & de génération qu'a en- 
tendu Moyfe, quand il a dit que r£/^ 
^it de Dieufé moUVoii ^urkseàux^. 

Mais outré ce rtmuveméij^ , Diea 
en f mprinfa uti autre à toute la n?4^,.> 
par laquelle elle? tourna tow eiiiiéri^: 
en rortd autour de fon centré. C^éft 
ce que Moyfe a marqué quand il nous - 
â apris que Dieu dit qu'il y eut de la 
lumière ou du feu : parce que ce feu 
ou cette lumière ne pouyoient fc pço« - 
duire,* que par ce mouvei^ent circu- 
kiire. . Mclis par ce mouvement ,. les 
parties rondes, quijComhie l'ênfeignc 
la Géométrie , coittiennerit le plus de 
matiéte y fous une moindre, fopcrficie, 
venant à s'éloigner du' centre du mou- 
vcm«nt àJa ronde formèrent ce qu'on* < 



f ;8 Nouvelles dt U R^tAtiaur 
» âpellé le CielEmfyrée ou Je Ciel de fou. 
C^îft là cette première lumière ou c« 
premier feu , car le mot Hébreu *|1K 
fignific l'un & Tautrc , qui a tant faii 
de peine aux Interprètes , & les a j,ct- 
tez dans des opinions û différentes. 
L'Auteur donne à ces particules ron- 
des, compaâes, & fort agitées Je nom 
de Pilules ; réfervant celui de Gkbtelei^ 
pour les parties de l'eau » qu'il croit 
devoir être aufli rondes, mais pins 
grofles &pIUFpolies, fans quoi il pté- 
tend que l'eau ne fauroit être fluide. 

Outre ces deux fortes de particules; 
W en 6ui concevoir de longues & un 
peu plates, qui fe mouvant auiE cir- 
culairement , ont befbin d'un cfpacc 
égal à Un. Gtobe ,. dont la longueur 
c}e chacune de ces particules fcroit 
raxe. Çie font ces parties,, qui for- 
ment on Corps extrêmement rare 
qu'on nomme TAV, & qui s'étend de- 
puis la fûrftcc de la terre, jjafquesaa 
Ciel Empyrée. 

Il y a upts quatrième, efpéte de par- 
ticules plus maflîves & plus pcfantcs, 
qui parce qu'elles font revêtues de for- 
^es très-difféirentcs compofent les dif- 
férentes efpéces de -Mixtes, qu'oa 
trouve dans rUnivers. On peut a- 
ÇcJl^, ers partiesdes Uniestetr^fires^ 

En- 



<fej iMpres: Mai ^jOi%. f ^> 
Eafin, on doit concevoir comme 
de petite» rognures , . on de Ja menue 
pou0iér&r q^i a dâ nécedàirçpfiqnt le 
£ormçK, lor» que divcrras parties ve- 
Dant à heurter les ^àwsr coiui^ les au- 
|r^»r elles fe. font hrifécs, ou écoF'- 
nées i ces partie» otit des figures fore 
différentes, &ibnt plus petites que les- 
Pilules. .J> Auteur ne les met pour^ 
jtant pa^^ nombre de (es Pnncipes^ 
parce «jae quov qu^eUcs *fotent 4'uqc 
extrémefetitcâè, ay ant» pourtant beau* 
coup de, fupcrficie., (elon Icur.mailè,. 
& divers angleSf elles s'uniflènt trop fai- 
cilepieot aux autrescorps^ellesnefont 
capabIcsqued&peud*a£lion, & ne font 
point propre^ à^ entretenir ce commer** 
ce y qu'il doit y avoir pcrpetufillemem 
tnire le Çial &'la^l?e»e. . 

£n même, jtems que ces Pîlules^s'élcw 
Térent jofques4 lafurface extérieure do 
toute la matière , pour compofer leCiel 
Empyrée, ce niéme piouvement cir- 
culaire obligea un^grat^d nooibre de» 
plus petits gjoi^jàleS) de$Vlqigncraui& 
de Icpr Gc^tce , & d'i^ntr/çr dansk.com-^ 
eo(ition d^céicp pir^miére Iphérolaplus* 
éloignée dU'Centre du Monde & de la^ 
Tîcrre. Ce font ces globules,que Moyfc 
apellc les eaux ftiperiemes \ que Dieu^ 
CO]!^i:tValà, pour Va punition des mé* 



•f4^ N^wbetUsdi là R^'^iAlique* 
chans da tems du Déloge, de in^me 
que pour le bien des hommes ; com- 
me rAûfcor l'etpllquc plus bas» Il 
TIC faut^pa^ cfôîre ,' nu fèftc*,' qud toùtea 
1e& Piîuk $> fe Jfdiettt élbignées ducetitrc 
^e Icut 'mouvemicnt il tvt reftc' une 
grande qoamitéd^mbarrâ(£e entre les 
parties longues ou brançhuës, donc 
nous avons parlé, de méftie que les 
globules les plus ^gros ft"k$.^mèîn$ 
polis. CeftparcéiîueleGiél'éllcom^ 
pofé'de pHûles & de gkïbàîfes-^ <fcft^ 
à- dire , de feu A d*cau V que Mi^yiè 
l'apelte Schamajim^ d'uh «nom qrà 
femblc être compofé à^tV^ & de 
□*Di qui^nlfientle/îr«&/V^; quoi 
quéd*aufres lui donnent d'autres éty* 
mologies» - » • * ; '•-''; ^ 
Le mouvementèirculaîrédètoùtle 
refte de la matiérie concînuint ^ <1e$ {or- 
ties longues vinrent auffi à fe fêparer; 
& compoférént le fécond Ciel , que 

l*EcritureapencrjEfe;*^«tf", y^pn; car 
notre Auteur rie pofe que deux Cieux, 
& dit que rEcrïtfere n*étî reconnoit pas 
•davantage,' faVoirirÊmpyrée, & le 
Ciel desËtoiles 6tf lîEtcttduè.Céfetond 
Ciel ne diflïrc de l'air , qu'en ce que 

fc$ 

* Lorsqu'il s'agit JeU Création,^ qui 
rie dit rien du Ùié/ ^sf^ biênhc'uftùx, '/îtHcgu 
MrdtrEmpyréf:' -* " 



les Vapeurt Se les Exhaîaifons s'élé- 
vent dans l'air & ne parviennent pas 
pout la plupart jufqucs à ce Ciel. Il 
-ft une ▼ertu de rçflbrt.fi gi^aiicfe^ quMl 
■ ert cafiable d'ertp^dièr que' les parties 
qui compoitnt 'lé Sdieil & les autres 
Aftrcs, rie î'èloTghcnc de leur cen- 
tre , & ne a diffipent? Ccfi ccrfc 
même vertu qui ar,rondft ia Terre, 
^qai la rttiâfôMc&ppâhk d'erré la dc- 
^mctifedé^ honrirnés&^ès animaux; qui 
retfeh^laMér dahsft^borr}eSj& TempÔ- 
thè deft «ipandre au âêlà deies tfvages. 
■ Par ces prindpcs de par quelques au- 
tres fcmblables, TÀuteurexpliquecom- 
'ment la^ Mer fe r^etira '& hiffa la Tert- 
re à (èc; comment fç produi firent les 
nipdtagnéi, fesplaines, .&1esva!léesl 
11. ne doute point qu'au centre de la 
Terre, *il'n*y ait on feu perpétuel, 
qiii c(t caufe des' exhalai fôns& des va- 
peurs, qui s'élèvent continuellement 
dans, i*air^ Il explique méchanique- 
Tn^nt la produâion des fontaines , des 
epufres ', & des fletiyes foûterrains : car 
'il croît ', , qu'outre cei fteu ves, quî'cou- 
îént ïur Ta fu'rfafcc de > Terre; il f 
kn a encore pluffeursdahs fes entraîl-. 
les. 11 y en a im furtout qui va du 
Nord au Sud; pat le .moyen de TQ- 
cç^ Septentrional-, dbntkseatt}rs^a- 
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bymant clans umgoufr^prolbnd, da- 
qnel les vaifTeaux ont bien de la peine 
à fe garantir, s'ils ea aprochait,. va 
ibùrdre vers le Eole MeridioQal;. ce 
gui eifapéche,qu'6n n'en paiiTe aprQcher ;. 
parce que cooime les eaux couknt (bas 
terre du Nord au Sud, eliescoulent 
fur. la T^re du Sud au Nord , & cir- 
culent ainiî' perpétuellement. Ce 
grand fleuve a plaiieurs branches, qui 
le répandent çn divers endroics de la 
Terre ; ce qui fert à cxpliqueï pour- 
quoi. on trouvefouvent dans des lieux 
fort éloignez de Fa mer^ dans des 
plaines, & fur des montagnes, des 
coquillages, des Iquelétés de poiflon,des 
débris de navire, & même des navi-< 
rcs entiers^ Mafcardi^ Morety & 
B^/^/Z/^fiÎK^o/^ ont raporté qu'en 146Q.. 
près d'une ville db SuifTe nommée Ve^ 
rom^ on trouva dans une mine pro- 
fonde dei cinquante toi fes, un Vai& 
fcau tout entier avec £es mats rom* 
gus & (es ancres, & les corps morts 
de quarante nautouniers. Il faut , fé- 
lon notre Auteur^ que ce vaiflcau 
aît été englouti dans ce grand' gpufre 
qu'il fuppofe être dans îà Mer du 
Nord^ qu'il aît été: porte, par une 
des branches du fleuve qui coule. fous 
terre I jufques à l'epdrôit où il fut dé- 

' ' ttrrd: 
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terré, & qii*en Giite les eaux Tayam 
environné de faUe & de terre peu à 
peu, il aît refté enterré, jufqucs au 
tems de fa décoavcrte. 

On peut voir dans notre Autcorcom^ 
ment il conçoit que lefeu central a pu fè 
produire,& qaels font (es ufages pour la 
produâion des mii^erauSfdes végétaux, 
& des plantes. Il prétend que ces derniè- 
res germèrent, poulKrent, &produifî7 
rent leurs fruits dans un (eiUjouri St 
pour rendre fènfible la manière doti; 
cela (ê fit, il nous parle des moyens 
que les hommes ont trouvez, pour 
ntre croître les plantes à vue d'oeîL 
H Ibutienc , qu*il n*y a point de plan^ 
te , fans en excepter les trufcs & les 
champignons, qui n^aît fa lemence^ 
ou quelque choie d^analogue, quof 
qu'on ne puiflè pas touj[ours ladécou* 
vrir, àcaufede fapetiteflË. 

Lie quatrième pur de la Oéationy 
Dieu nt le Soleil St les autres Ailrcs. 
Il nelaiflà pas le (bin>de,cit Ouvrage 2 
lia feule uatuce , , de peur de donner Ueu 
à Pldolatric II y. travailla de fcs prot 
près mains, en ramaflànt en ua corps 
les parties Tguées. qui étoient encore 
répandues dans le (econd Ciel ; & la 
matière plus groffière qui environne ce 
corjps ignée, Tempéche defc diiSpcr. 

lia. 
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ià furface du Soleil tl'eft pats iinîe^ 
jnais à peu près femblabîc à celle de 
îa terre , ayanr fcs plaines , fes mon- 
tagnes, & fes vallées. Outre la cha- 
jcur &rla lumière» le Soleil a encore 
3'autrcs bénignes influences, q^o'il ré- 
pand de toutes parts fur la Terre, '&: 
dont néanmoins Mr. Dickiiifbh ne 
nous (Jonne pas des idées tort diftinâes. 
Celles de' la Lune cbnïîrtent dans une 

SoireUr âqacufc A Ondueufc , qui nori 
alçment tempère' les ardeurs du So- 
fèil; rnais qui fcrt auflj à produire un 
Mercure univerfcl, lequel a une gran- 
de vertu ^ de grans ufages. Les au- 
tres Planètes ont aufll chacune leurs 
influences particulières. Les Etoiles 
fixes, qui hiifent par leur propre lu^. 
miérc , ' n'en manquent pas. De là = 
vient que Dieu lui-même a voulu im- 
pofcr le nom à certaines Conftcllations, 
comme à l'horion & aux Pléiades , pour 
mieux nous aflurer de leur vertu. Tous 
ces Aftres,. le Ciel & la Terre mêlant . 
énfembîe leurs influencés concourent 
à produire âans Tair, une 'fubltancc 
mervcilleuCe, à laquelle' les Poètes ont - 
donné le nom de Pandore , les Ghy- 
miftes celui d^Or aérien Aurum aurec^ 
& les Phyficiens celui de Quintejpnce» . 
'LeSoreil, félon notre Auteur < fe 

'' • difiîr- 
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diflîpcroit bien tôt^, ^'il n'étoit nourri 
tant par la ^matière ftui. rcn.virpnne, 
' rfopt il roiigç tôujduç^ ïjutel^qe partie, 
' qaepa? les exhal^ifoqS'f q^i lui vien- 
nent porpctuellcment dç.l^<jerre & 
■ d'aîllcui^. SI la Zone torriçlc cfthg- 
. bîtable^ quoi que le Soleil lui: envoyé 
fes rayons perpendicaiaircment , <!cA 
qu6 Saturne &fesjratellites,.:<mi font 
(Tune naturç ffpidc, y rép(in^ent.wlîî 
les leurs ]pat dés lignes ix^t^.^ {ler- 
. pcnâiâilaircç^ . . Çcn j qv^i .GomparfitOUt 
cette raîfon^ avec celle. qQ*on a^lte- 
gué dao^ f article précédent , joinlte 
aux pluyes fré/ijuentes , qui tombent 
dans cette ^ôpe , jugeront laquelle eft 
la plus . conqe^b^le , &; par conséquent 
la plus pJijvÇbJç.. ï^ef '^l^tç&t tt- 
^ cepté fe j^pl^il -^ foîiti^ŒfpQfécs dç feî , 

vicitmx^vfi de Mcsoure; nuûs en 
. ibrte <{UQ css% trots ^emeosne font pas 
de la même nature dans toutes tes 
Plaçécçfi^, ni dans. la. taisBt quantité. 
Ccuxq^j {bnont cHriaur de c& dâail , 
le ppurrtKU troo^ver dans IC' QMpitfc 
. neuvième dç ootre lAutcûr, QucS qnïl 
veuille quCi lej&>£toilesfixe& foientiHi* 
ne nature ignée.; * il prétend pour- 
tant qu'elles font folides , à peu pt<is 
comnne.ces picrces pjiécieufcs^ que 
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îes Grecs ont nommées Pyropm^ oa 
celles qae nous apellons E^arhmcUu 
Toute la difierencc qa'ily met, c'cft 
qoc la matière des étoiles cft plus po- 
re, pla^fubtile, & pkts pleiui? de 
feu. , 

Dieu employa !e cinquième jour dw 
la Création à la produâion des ani-j 
maux brutes. Nous ne nous arrête* 
rons pas long tems (ur ce foiçt; par* 
ce que nous ne coipprcnons pas trop 
bien ce qu'en dit PAuteur , & que d& 
qu'il abandonne le rnéchànifme ^ fes 
idées ne paroifleht pas !es plus claires 
du monde» Par exemple , il nous dit 
qu'après que Dieu eut créé les aimes 
des brutes qù'H croit être matérielles^ 
il les envelopa d\inp matière filminafe ^ 
en lorte qii'ielies r^fiènibloient à dès 
œufs^ qui é^ répandus dafis Tcia 
& dans la tei rc y vinreni i éclorré , 
d'où Ibotirent tous ks animanx. Ces 
. âmes matéridics font auflimorteHes ; 
. mm elles iiDlaiflent pa&d'itne incélti* 
'gantes, capables de fensîment, decon- 
. lK))fiance,tdc réflexion ^ 45fdifciplirià- 
blès^ Dieu lesf orma d(>ta terre v maïs 
-après l'avoir changée enude cflcncc 
pare, pamneefpéccd'e^cakation & de 
îablimacion* L'Auteur croit, que dans 
l^onion des deux fexes, pourlapropa* 
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^garion de rcfpécc, W s'échapc une 
partie de Tamc de l'un h de Tautrc, 
d'où fe forme celle de Tanimal , qui 
eft produit. Malgré la connoiflance 
qu'il attribue à Pâme des brutes, H 
croit pourtant qu'elle diffère eflenticl- 
IcnKtit de celle de Thomme; parce que 
le raifonnement de Tame des bétes ne 
comprend que les chofes matérielles & 
icnfibles , au lieu que celle des hom- 
mes comprend les chofes (pirituclles , 
abftraîtes ^ & détachées de la matière. 
Je ferois bien aifê de favoir les ab^ 
ftraâions mentales d'un Caribe ou d'an 
Cafre; je crois que c'eft quelque chofe 
de merveilleux , & qui Téleve kifini- 
ment au deflfus des méditations d^un 
Yieax Hnge; car puis que TA utear at- 
tribue au^ bétes , jufques à la Vertu ^ 
que nous apellons reconnoiilancè ; 
comment nous prouvera* t-it qu'un 
vieux (ingc ne médite pas? il faut mê- 
me qu'il foutienne qu'il médite , lèlon 
les principes ^ pourvu que ce ne foit 
que fur les chofes (ènfibles; pirexcm» 
pie, fur ks rayons, . qui paf&ntitnEU- 
vers, les humeurs. de rœi) , & qui vont 
ie réunir (ur la rétine; car cela eft (en* 
fible ; ou , pour parler plus foieufè* 
ment, fur te bien qu^ûn lui fait, 96fX 
d'en avoir de la reconnoiflànce. 

Mr. 
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Mr. Dickinton croit Pâme hoinai - 
M Q^iritucile ; niais je foupçonnc que 
le mot de Spirituel ellé^^UitvaqMe daos 
ïbn $y(léme; car dans la fuite il'OOus 
:4o.Qfle l'idée de; ceçtpame comme d'un 
feû fubtil, ou d'une lumiérequialbn 
iiégc idans le cœur , & aoa dans ip 
cerveau, & qui fait toutes les fonâiocts 
de ce que les Philofophes ncmnnent 
Vamefenfitive & l^arm v/gâ^tivf* Ai-pfi « 
après avoir élevé, l'amte desjb^î^sfejaf- 
[quœrà leur dc)njnçç:dps..vçmîS intel- 
içâijcHe?;,,]! feijjjjie r.abaiftr ;ceUi: -de 
,1'bommé à la matière , car enfin ^. u^ 
feu, quelque fubtil, queiqueA]uintef{i[en* 
sâié& fHhlimifé ,<^'\\, f(,>it,; ç'efttoiv^ 
jiqars.deJa matjpi-ey; Cependanti^nc 
.veiîç^^lçn%imï^t^r:à rAut^ur; |*eoc- 
jaiÇ PC le. coqfiprens-iç oas^ b|pn^ 4L 

CjcÂ m&fkote. 

: A regard du corpsda premierhem- 
aic, if ne penfe pas qu'il ait ététranP- 
pairent, avaotfachute^ comme i'ajen- 
fdgtié éi$^in£ttei Bmarrigmni, mais ft 
€CQic quci la terre dont il tut ccééétott 
une terre pure ^ belle 4 de couleur, dp 
tofe, ce qui reiidoit le corps d'Adam, 
tout autrement beau ^ qu'il ne le. fut 
après fa chute: qu'y auroit-il, co ef- 
fet, de pJu&charuf^ant que kcorps d'un~ 
homme couvert d'an «vermillon écla. 
."!:/! tanj 
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tant depuis tes t)ics jusqu'à la t£te? 
Peot^étcc fcroMl d'aboi^ peur-i nos 
belles,, par£a()ngularité; inais;43llesi7^ 
accoutumcroicnc bientôt ». & dans )^il 
de roms çlles n'aimcroient plus Ujût 
luû Par tnalheor.^ Adam perdit tous 
CCS charmesL corporels avec Coû inno- 
cçoce , tout le yermillon .& toutes- les^ 
roÛB^ s'éYiiQQuicfatl,. il: K^en 'demeura' 
ptos qae.<}uelqucs miles reiies pàr^ei^ 
paD là^. quefesaraiépsiméipeetfkéereilt^ 
epiiércment;. *.À :»:!..!; u.:./ . -^ •- 

Noue Auteur fc; moque de la t)oc-; 
trioe ,de&œufs^( dot^ quelques Môder- 
i^$ put pilâeQdu i^. tous 'lies animaux' 
ie larmoient. JL'hompe&^ifethïnéi 
cqaqourâoi^ ggaiecnent àa jptbp^altion 
de leUr.efpfce^:: >Il!y'a iô 466>pelnfôesf 
bien 6pgidi^tes£;bii(iDheHivelH^,4>iâiiitf 
on ne. iCiacoit tlei eKpdiquGT bu notre 
Laojgpe.. Jl jSutttTCfiYojer lë'Ikâcùi:' 
aa Livre même ^ . loà cITes Ibot'ejifplr-' 
qij^es dans: b.Langue idié5$av4lfi; ^ 

SIC 0Otts.paurciQ»fi ifite.^<^ c*oft^uè(M^; 
îcJ^iQâ[)a.C0Dit:^iK:siDei3é' ame^^ki- 
Qifed^nsJe cot!^sdcs feitiomehtdela 

Sncepcion h. .& que c'eil à elle à qui 
ieuift commis le. (bin, de fbi former 
fou (x^rpiS j i& ^on . domicile j dans le 
i£i,9'de:Ufii)6rcJs:.& C8i|uNi^'a dernier- 
vçj|)cw;/x.(f^ .qu?elte ^t^otit^lrêla,' 
^ ' fans 
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fens le (avoir, de m£me qu'une ïnû-^i 
i\\té d'autres fooâiont , durant toute J 
la vie de rhonamc. Elte ne forme pas. 
iiianmoins tellement fon corps , que 
Dieu .u*y< coDCoore encore , figurant 
tous les membres, de la manière con- 
venable, pour les u&ges aufquels ils 
(but dedinet. Du refte , T Auteur 
croit , que toutes les principales par- 
ties du corps humain fe forment en 
vfAmç tems ; ouque s'il y en a quel- 
cune de formée avant les autres , cc 
doit. être le cœur. Il prétend que dans 
le corps derhomme, il y a beaucoup 
de matière méullique , & il le prouve 
l^r quelques egcpériences. 
. . IIL À P R B^s. avoir ^pji<fQé les û6h*^ 
1M:C54ç9 lubjours de laCréatipn , !*Au^ - 
teu67craito dans le& fept Chapittes fiii-^' 
vans , de la Création de la matière pre- 
mière &: de fon mouvements des (Prin- 
cipes des Etres naturels, du feu & de 
1§ Lgmiére primitive , c?eft- à-dire , du 
pr^mieriCieU du^cocmd Ciel , ûudé 
rEtenduë^ des eaux & ;de la'tefreélé- 
jpentaires. Il y a ici bien des Choies • 
répétées de celles qui ont été dites dans 
les Chapitres précédens!, ce qui fait 
que nous nous y arrêterons moins. 
. Mr Dickiofon entend par le Bohu 
dp rEcriture > te vûide i (ju'il ne met 

pas 
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i«s oomme ao l^rinçrpe proprement 
Lu des Etres AfiittfeTs, mats comme 
Dae Goncfinonlftiis laquelle ces Etres 
nTauroieDtipûfe'pFoduire^ Nous avons ' 
dk qttc les ^aux faperieùrds avoient 
été placées dans te lieu où elles font , 
pour la peine & pour Tavamage des 
hommes^ & nous avons ezpKqaé corn* 
nient eUc6:Oiit'CoiitFtbQd à irârpdne. 
Pooc ce qui regarde leur avantage , * 
Vî^fitear rionsdit ici ^ 91e ces parties 
i^ueuibft fe mêlant avec les ignées & 
tempêtant leur . cbateur <7oncourent 
cpojoimeaieDC à produire cette jfÀ^^ixr- 
€c mtrcmiale^ cet Rlixit de vk ^ qui 
CQinflOonique fa. vertu à tous les Étrei^ 
fttUiQjiaicés.. Ce font auffi ces eaîix, 
qjii dans ks grandesiècherefics , & dans 
Ics: Eays tes ptos chaux , four A'Miènt 
une agréable roTée , qui ranime les plan- 
ta & les animaux . 

Sur la fin 4u Chapitre dix-hoitiéme 
l!Amcor ic fait une ^jcâion contre 
feu . Snijciment du 'fetf central : c'e(^ 
que rexpérienbe^notts a()rend , que le 
étt ne fe peut conftrver fans aliment , 
& fiins foupiràux, 0t qu'il ne paroic 
P3S .que ce feu fi>it pourvu 4e^sdeiir 
fecouçs. On répond à fégard des^ÇôU- 
pkwi^V <1^^ Pair péâ^pe toUtè kiWr- 
re 9 & «*i&tei(» de wofts {MttV 'mÈ 
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quoi il ne fc ferojt ^Qcqoc faraicnta*^ 
tioii , ^ npi^s n'aqrion» oiniciaoxj, 
ni Wii?ci;aypi'cxi?éri«DÇc«aasapfend, 
qtt*il y.a.dcs ^piRîftlW\<ltti'vifcDtlioos 
terre, cçqi)i n'arrjvçrQîtpas,' s^ii^^y 
avoir point du tout d'aic pourrelpi- 
rcr»j Mr. Dickinfon a apris dcpci* fian- 
lies djgnq^de loi., , qu« dam unecarrîâ<e 
d'AngIcçcrre,, , on trouvaairixrrâpaar 
•vivant; a^^j; mifeu :d'i^no grcriTopictw 
fiée avec 99e fiç,. fairt>qtfàiyi |Mirtlt: 
tf^utre trou., que !<»!><»■€» aâtare^: 
de la pierre* Il y a aparcficOy que ce 
crapauc s'^toit eoyetepé dans la terre,, 
qyanf qu'exile, .fe, fut durcie en pierre, 

qu'4fy4VQit pa(r^.plttficttE$;annéfitt:CHi:^ 
I>^t:^trç,j)lqJi^i5S Siécids , i^çfx^'vi 
av^it i^écu :par.te moyea 4e Raip^ xre^ 
pa$jfâ$sà, travers, d<?s potes de lapieri^ 
àmoiasqu'on.n/aimemicuxaircfqû^ll 
y avôit dans le corps.de.ccctapàututiJ 
trop ic^ijblablç ià>oelùi qu'on nomtne 
te frm <>v.ak % .PW le. laBoyctî'Jaaqu^ -U^ 
çiçcplatiç«i,d.u4^ngfe£b(QitS'fam^âvoir^ 
Ijefçiiô du feoLtfijrs ide da:irfpifâtionr 
Pour cç qui .regards: l'aKœcmti duî ftu^ 
central ^ il lui. eft faumi par la*mcr , 
qui.abQndç çn pa^fties Énlfurfcs &ïà^ 

-liV^ h{^4 :4«?>decifleriiCb^rfif«i 

4^/çèt,Q«i^(fag»îparldRi:^f^ 

• ï;j> qui 
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tel vécarçBt dans rEgyptc , & de 
Moyle leur L^islâtearc On eroit d'or - 
Anûe , njttc la dure fcrvitudc fous la- 
.^lelte ce people gemiflbit , hit avoit 
tclkmcnt abattu reQ>rit& lé courage 
-^'ilocdîfférokguétcsde la bête. No* 
tte Ameors'encA formé une toute au- 
tre idée. Il croit que c*étoit un peu- 
ple docile ftinflruit, qui ti'avoit point 
oublié les leçons qu'il aVoit reçues de 
les Ancêtres, Abraham, Ifaac. Ja- 
cob, les douze Patriarches , les plus 
arans hommes qu'il y eût eu*dans le 
Monde .L'Auteur Confirme cette véri- 
té, parphiffeurs exemples tiret de 
l'Hiftoire Sainte. 

Quant à la fervitude des Ifraclîtes 
n prétend que, coofidérée en dlc^méi 
me , ^lle n'étoit point fi rude qu'on s'î • 
magine. Ce qui la leur faîfoit paroî- 
trc telle, cfétoit les grandes promeflcs 
firites à. Abraham , qui les portoient 2 
«garder le moindre joug comme in* 
ftportabie. D'aiHèurs , entrant eà 
Egypte, ils avoient pris leurs prédau- 
tions , pour y être traite» en étran- 
gers ,cc qui leur faifoit regarder un trai- 
tement difièreot, comme une viola- 
tion de tous les droits de l'hofpitalité z 
«joutez â cela 9 qu'ils avoient cueailfi 

Aa ks 



ff4 Nouvelles de Id RéftAlique 
•les fruits de laTcrxedc Gpfccn ^ qvk 
étoit il fertile , pendant un fiécle en- 
tier, fans avoir pay^ aucun tribat^ ni 
fans être obligez à aucune coarvép. 
Toutes ces rai(bo$ leur rendokot Ja 
liberté (i chère , qu'à la moindre brê- 
.che qu'on y faîfoit , il leur fen\blok 

Ju'oQ mcttoit.lùr leurs épaules un âs- 
eau infuportablc. Il cil vrai que VBr 
dit de faire mourir tous les mâles, 
étoit d*une fév^té outrée » mais dix 
£dit dura peu. 11 fut aboli prefqu!aufli- 
t6t qu'dl fut publié. Du refte , cette 
fervitude, fi T Auteur en eft crû, ne 
fut ni (i pefante, ni fi cruelle, ni d'u- 
ne aufii longue durée, ni fi générale., 
qu'on ft l'imagine ordinairement ; & 
dans le milieu de cet efclavage, ils'eti 
falloit encore beaucoup y quelcsifraë- 
lites ne fuflènt réduits en l'état auquel 
Jofeph reduifit les Egyptiens , quand 
il les aifujettit au Roi d'Egypte, pour 
du pain. II eft vrai qu'on les contrai- 
pit fur la &\x à faire de la brique ; mais 
il ne faut pas croire que cous fuflent 
occupez à cet Ouvrage fervilc ; ce 
n'^toit que la lie du peuple; les autres 
vivoient comme des. perfbnnes libres., 
à la refcrve de quelques imp6ts, qu'ils 
^toient obligez de payer. Âinfi il y 
eut toujours des gens d'elprit parmi 
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«tix ^ qui cultivant les Sciences, y fi- 
rent des progrès, & conlèryérent les' 
io&iiâlons , qu'ils avcnent reçues de 
leorsancêtres. 

. Qoaiu à Moyiè , il :étoit fort habite . 
dans coûtes les Sctences , & principak*- 
ment dans TÂdronomie & dans'i là 
Qiyn^c. I/adreiTe qu'il cnt.de redoi* 
re le Veaa d'or , en nn&pondie qui iè: 
diOEbIvoit dans i'eàu , ^t ailcx voir; 
qu'il avoic pâietré dans l€^:Cècre& tes( 
plus profonds de ce dernier Art. La; 
Qiymie étoir même beaucoup plus an* 
cienne qae.Moyfe^ puis que Noë fut 
on excellent Chymiftevcomœconio 
prouve par deux exemples tcès-remar^ 
qtubles, C^croit d'ordinaire ^ que 
vfsasaA Dieu lut coipmanda dé donnée 
du joof ^ r^rche , -celn Iknifie qu'il 
% fit mie-feoétre : usais 011' le trompe ^ 
* Hoe exécuta cet ordre en fai&nt une 
dÇstee de phoTphore , quiî renferma 
dans des bouteilles de verre y ou daôs 
quelque autre vafe tranfpartnt , râpan«> 
deâ' fil 4mBiére dans tous tes^divcrs 
apartemeti^ d^ ce vafte édifice^: :£t 
q^nt à \à nourriture' des animaux, 

Si y furent renferme?. , lemémcNbë 
ane^rpéce d'Elisir, dont ille nbor^^ 
riflbit, qui fechangeo)^ tout ea.> leur 
propre fnbftance^ , fant^ qu'ils infirâaC. 
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fentr Arche d'aacaaeccremcnt, toat 
k tems qu'ils y farenc renfermez. 
Quelques barils de cècElixir fufSrcnt; 
ce qui, comme chacun voit, débar- 
ra{Iè TÂrchc en plus d'une manière* 
Pour s*aûurer qu'on peut p«'ir le moyen 
de l'Art faire un ièmblable Elixir , il 
n'y a qti*à remarquer, que cen'eftquc 
la plus petite partie des alimeas^ que 
nous prenons, qui fe change en notre 
propre fiiblhiooe; nous nous déchar* 

Îreons du refte, comme d'un fardeau 
uperâu, par les Toycs ordinaires, & 
par la itraofpiration* On peut donc 
jgicilement concevoir, que fi on avoit 
Je ficrct de féparer des. alimens cette 
pa^ie^ qui & convertit en notre pco^ 
pre fubfuince , on pourrait s*en cu>or«« 
rir , fans en rien teietter , & <iu*è11e 
contiendront tfès^peu de place. Cette 
penffe de notre Auteur n'eftpasmot^ 
vfillc; mais .c'cft aux Savai^s à vplcfi. 
die s'accorde bien avec les,pciocipe$ 
4ela bonne Phyfique. Malfc^. cçmcc-' 
vciHeux Elixir Mr. Dickiiuon avouer 
j^ue Noë donna quelque peu ë'autrcs 
alimens aux plus gros des animaux 
|)our des raifions qu^il allègue. Mais.. 
« Magifiére avoit cette vertu , ^^tié 
les excrèmens que ces . animai^: rc9*- 
Soient» ^pouvoicnt eux iD^lBies lêcre 

chanjgcx 



des Lettres. Mai ijoz. 5-^7 

changez en qoc nourriture falutaire 

par Ion moyen; aiofi rien ne fe per- 

.doit^ &cèt habile CbjmiAe mcttoic 

tout à profita 
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JUlTTE*IlATURE YUHesllis f^T 

M. de Vigneul-Marvili. 6. 

Tfoifiémc Volume. A Rotterdam , 
chex £lie Yvans. 176 2.. îq. 8 pagg* 
7»%6. du cataâére des deux précé* 
dens* 

C'E s T ici le dernier Vpluïnc i^% 
Mélaitgei de Mr. de Vigneul-Mat- 
vUU. Je. ne fai sMl plairra autant au 
public que les deux précédons. -Pour 
en dire libreoient noa pcnfée , qu^oi 
qa'il y ait quelques bons endroits, il 
ne me paroic pas dam£nie prix. Peut-^ 
être e(l-il arrivé dans cette occafion ce 
qui acsJvc ii fouVent. Un Ouvrage 
a^t-il en du débit, cela anime rAutcur 
& le Libraire , & à la faveur de cette 
première réputation , ou, ils font des 
Ibcondcs Editions augmentées , qui 
ne valent pas les premières, pu. ils 
donnent des fecouds Volumes , qjit 
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TIC ripondtnt point à la bonté des pre- 
miers, lien* cft des Auteurs comme 
de ceux qui ont gagné aux jeux de ha- 
7ard. Comptans fur une prcmiérefbr- 
tune, non feulement ils viennent à 
perdre Je profit qu'ils avoient fait » mais 
ils fe ruinent mèniîe à n*en jamais re- 
venir. 

Quoi qu'il cri foit , car je n'ai nul 
deflcin de prévenir le Public , le Li- 
braire nous aprend qu*îl cft redevable 
de ces Mélémges à Mr. TAbbé de GV 

• rence , homme favant & poli , qui nous 

• les a communique?. Peut-être pour- 
rions nous donner plus de lumières 
que le Libraire n'a trouvé à propos de 

• nôUs en donner fur ce qui conceriK 
cet Ouvrage; mais il n'importe pas 
beaucoup au Leâeur d-en être in- 
ftruit, •& il pourroit importer aux in* 
léreflci. Il vaut mieux donc fe taire , 
& extraire ici quelques endroits de ce 
troifîême Volume. 

Dès la fcconde'pagc , l'Auteur nous 
aprend le nom de celui quia compo- 
fé l'Abrégé des Conciles Généraux , 
qui a paru il y a quelque tems , & 
qu'on dit être de main de maître* Cet 
Auteur étoit un Religieux de l'Ordre 
'des Carmes nommé le Père /<?//x 
Bsiyi^ fils d'un riche marchand de 

Lyon 
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LjTon. Il étoit d'^un mérite (ingulier. 
Il fe jctta dans uq Coavent étant fort 
jcaoe, & eut poarProfeflèur an habile 
Molinifte. S'étant avifé d'étudier par 
Ini-^même & de lire les^ Auteurs origi- 
naux , il abandonna les fentimens de 
fpQ Maître, & prit le Doâorat erii 
Théologie à Valence en Daupbiné. 
Cependant le Père Moral Doâenr de> 
Paris, & Provincial de là Province,, 
le choifit pour Affiftant ou Secrétaire 
& le mena à Paris: Ce fut là que char- 
mé de la Doârine de* Meflkurs de 
Sorbonne , il voulut être Doâeur de 
cette Faculté, & y harangua avec tant , 
d'éloquence, qu'on le difpenfa de» 
Aodes ordinaires. . La tentative faîte, 
il fut élu Prieur de la Maifon de Be- 
ânçon, & enfuîte de celle de Lyon. 
De retour à Paris, il fit fa licence. Il 
fct le premier qui foutint les propofi- 
tions du Clergé, avec tant de force, 
qtfil enleva Tcftime de toute rAflèm- 
blée, le finTJCuxMr-GCT-^^ï/V argumen- 
ta fix heures contre lui. Ses répon- 
fts furent envenimées , & envoyées i 
Rome, qui lut en fit des reproches; 
ce qui n'empêcha pas qu'il ne prît le 
bonnet de Doélcur. Le Père Duy 
étoit auiB bon Prédicateur. Il écrivoîr 
fiicilcmfnt, & ; compofa fon Abrégé 
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des Conciles en moins de 6x femaî- 
nes. II n^avoit pas deflein qu'il vît le 
jour , ne Tayânt écrie que point ciati* 
tenter un de ik$ amis, qui Tavoftprié 
de lai donner une idée générale des 
Conciles. Il mourut de pieurefîc ea 
1687. âgé d'environ cinquante ans, 
dans le tems qu'il préchoit le carême 
dans un bourg près de Paris. II a été 
enfevelidans le Cloître des Carmes de 
la Place Maubert. 

Je ne dirai rien du Dialogue de 
rSquicrre, du Compas, & de la Régie 
qili commence à la pag« 1 7. Ceux qui 
n'entendent pas les Mathématiques, 
n'y comprendroicnt que peu , & ceux 
^ui les entendent n'y tr oiiveroient pas 
le mot pour rire. 

Ce que l'Auteur dit du Chevalier de 
Mer/ paroit beaucoup mieux pen(ë« 
Après avoir donné à ce bel cfprit les 
louanges qu'il mérite, il nous dit, avec 
beaucoup de raifon , ce me fcmblê^ 
que ce Chevalier, à force de vouloir 
trop polir fon ftile , fc guindé & ne 
paroit pas aficz naturel. C'ett un de 
ces Auteurs fcrupuleux , qui fcmMent 
marcher fur des épines , toujours auffi 
gênez que ce Seigneur Elpagnot, qui^ 
lé piquant d'une propreté vétilkule ^ 
o'ofoit s'aûcoir , de ppur de feirc un 
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pli' à lès habits* Il me paroi c que ces« 
sraits ne rdpré(cntent pas mal le Che- 
valier de Méré. 

Pea de lignes après ce que nous vc* 
nons de raporter notre Auteur nous 
donne une longue Apologie de ceux 

2 pi s'attachent à Ta culture des fleurs. 
!eax qui ont befoindc fe défendre fur 
cet article, pourront trouver là des 
r^ifôns telles quelles. 

Je (uis furpris , que notre Colleâeur 
portant Ion Jugement fur les Auteurs 
die l'HiftoireByrantine, la plupart des- 
quels il ne paroitpas efiimerbcaucoup, 
il n'att pas fait une petite exception eu 
faveur de Jea» CantUctcJne, Cet 
Hiftorien, qui fut auflî Empereur, nié^ 
rite d*être tiréde la fbulc des méchans- 
Auteurs ^ . & je crois que tout homme 
qui a du gQut, prendra du plaifir à là 
kôure de fdn Hiïloirc. 

On. trouve à la page uy. &c. la Ré- 
volte & le Manifcftc des noms propres 
lâtinifez. On faif' afte la confufion 
que cette MéAodfe At vouloir latmi* 
fer IesnomsRroprcsaaport& dans la: 
RépubUque dcsLettres, & lesèrrcursr 
qu*eirc a.faîr èommcttre à^qoantîtédc 
SiEtvan^9 qui ont fouvcnt multiplié ler 
Auteurs & pluficurs autres perfonnes, 
gjtfcs qu'ils ont trouvé leurs nomai-* 
Aa j: icpîtsp^ 
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écrits d'une manière difFérentcr» L*Hî- 
'ftoirc de Mx.deThou, d 'ai Heurs ucfti- 
înable, a ce grand défaut d'avoir tout 
latinifé , en forte qu^il a falu faire un 
Diâion^i^e pour ce féal Ouvrage, 
Livre dont on auroit pàfe paflcr, 
fi rAuteur dont je parle , ?ivait bien 
voulu ne pas obfcrver fi cxaélemcnt 
les régies de la Grammaire! On voit 
ici quelques bévues dans leCjuelleson 
€ft tombé , par cette envie de vou- 
loir Jatinîrcr tous les noms propres. 
Il y a eu, par exemple,, des gens, qui 
ont pris Quercetanus ^ qui e(t fe nom 
latinifé' de ]*Hi(loriogràphe du Chejne.^ 
pour uiï homme dû .Pays de Quercy. 
\àZ faute éÛ groiïîeré, j'en conviens : 
Mais comme tous les noms propres ne 
font pas tirez des noms des chofes na- 
turelles, & qu*il y en a un grand nom- 
bre dont on feroitbien embarraffé dé 
marquer Ta fî^uificatîon, je ne faî fi 
on feroit en droit de traiter d'ignorant 
une perfbnne, qui voyaptque^^^rrtf- 
tanui eft le iioria d'un . homtne' , ' le 
traduiroit par celui de Quercetan. Il 
çft bien fur , du nioins, qu'on n'eft pas 
çbligé de deviner, ^Akàkia'^ par 
eiêipple, eftiê* nom d'un Médecin;, 
qui s^appelloit %^txixi<:fiX^^fM5rnalU 
iifrf(jix^Crmt^fyt)§^\ût Riçd\ Dotù 
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%a ; Van der^ Does ; Petreïus , ?erez , . 
VuUeius,Vùulté\Vatablui, Gaflebled^, 
ott OuauUbled. Il tCi ii vrai que ce 
chaDgement de noni en impofe pref- 
qoc nécefTairemeot , quelque bien 
qa*on foit fur fes gardes , qu'après 
qu'on a ainfi mécamorphofé un nom ;. 
k dernier prend tellement la place du 
premier, qu'on vient entièrement à' 
oublier celu^ci. Ccft ce qui eft arrivé- 
au mot DoHza ; on s'y ef^ fi bien ac* 
coutume , que celui de Fan der-Does 
a été entierérement fuprimé , lorfqu'ii 
s'agit de ce Savant, & n'eft en ulage 
qu'en Hollande, pour défîgner une 
fjunille illttftre de ce nom. 

On plaifante ici fur ce que ce chan- 
gement de nom dégrade du titre de 
noblçilê ic ne fai combien défathilles , 
CD leur ôtant les articles /^, ta , de^ie 
/a, du^ des^ qui (ont inféparaUcsdes. 
BomS'de qualité, & qui fe font four- 
rex dans* les plus riches familles , fous^^ 
prétexta dtt'lcs cfnnbblh:. DeColim,, 
eft converti tout lîmplcment en CoU- 
nias;, de laTour^ càTttrriuSy le Pont 
S la Ci4rcn^Pôff$ifisCafay &C., 

On verra à la pag. 07c la Généalo- 
gie de rilluttre Mailbn de Fa^ , qui 
peut ftrvir à THiftoire de Normau- 
dic«. . --. ■ ' 

Aa-d; Notre- 
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Notre Auteur croit que la Requfcr 
des Diâionaires par Mr. Ménage cft 
fa plus jolie produâion de fa plume. 
Ils*y trouve^ dit-il, plmdefelqœ dams 
fin Hifioirede Sablé y ^ danstoutUreJU 
des RJjapfoiiaquUl /» dofsuées auPuMic. 
V Académie , ajoute- 1- il , ésois tiem dt 
mauvaifi humeur ^ lors^u^elUpritU ehi* 
vre^ four tine^ Satyre fi itigimeufe ^ asti 
ne nuifiit ni afin Diâionaire^ ni a fa 
réputation. De quoi s^i^ifa-t^elle , cet- 
te illujlre Académie , d^exelurre de fa 
Compagnie un homme , par un enJbroit ,- 
qui lui en devoitjaira ouvrir toutes les< 
portes y Je joins à cette Requête, le Ma<- 
inurrà , la Màamorpffofe de Montmort 
efjiBerroquet^ avec'quelques EpigrawTkes 
Latines^ particulièrement^ ce lu qui efi^ 
pour M. Scarron. . Aprèt- cela , jeAaife 
les mains à VAutem, ^je n^li^ le refle.*^ 
à t* exception toutefois de (es Remarqsfes^ 
fur la Langue Franfoife , quimS Jeser uti^ 

Uté. Il me fcmble , . quo notre Auteur- 
pouvoit er}cqre' excepter les Remar-. 
ûues de Ménage fur le» Pocfies de 
Malherbe^ qui 'contieunCQt bicr^ des» 
cho fes curieufcs; ; > Xoo DiâiDnàice^ 
Etymologique , /qui cft ppar le moins 
auflî curieux, que fes Remarques-; 
qjuoiqp'il j; aîtqaelqpçspBérjJitçz. Aa 
x^SXq^ il ne fera, peut-être, pas iou» 
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rîlc <I'avcrtir, qu'il cft vrai, qucMé^ 
nage ne fbt jamais Membre de 1* Aca- 
démie Françoifè. li faut donc rayer 
cette qualité du titre des Minagiana 
édition de Hollande; puis qu'il eftfû« 
quec'eft une faute. 

On a mis dans ce Volume une Dif- 
feitation fur le» Mélanges*, airec des 
Additions & des Correâions, qui 
contiennent près de cent pages. Il (e- 
rbit à fouhatter, quedcsperfonnesju- 
dicieufes & habiles en fiifent de fem- 
bhables Ibr la plupart des autres Ana\ 
car il efr fur qu'il y a bien des fautes, 
principalement fur des Queftions de 
fait, enforte qu'il ell néceflàire de ne 
s'y fier qu'à bonnes enlcignes. Nous 
flc.raporteronsde ces Additions -^qué le 
Portrait dont 6n- trouve bien de» Ori- 
ginaux dans ie monde , & qui ne k ce- 
ae guéres à quelauesunsdescaraâé- 
BCS de Mr. de la Bruyère. CornUif^ 
dit notre Auteur, fe plonge dans la iri' 
fteffi: elle ne vmlfmtvoàF fa ami^id' 
eiUgrmJe^ fesx Dnneftiqfiep^ • tMa-t'el/e 
Comelk piutrhredeJinuMvaijehmneHr'i 
Sém ebatxfi médade: h MiJe^in. défej^r 
fére de fa^faiet^; En^ Cowelée efiin^ 
ctmfolabiey isf ne reçoit du foulagement 
defetfomte, Smehaiefi mortdefulmQ^ 
nie., CeÉietfnde.:^qm.n^av£rfefUrrh 
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tombeau de fin Mari^que de faujjfes lar-^ 
mes y ou dei larmes de bienséance , enré^ 
f and de véritables ^ur les cendres de fin 
ihat. Heureux chat ^ malheureux marin^. 
femme fiile ! 



^ -A R T I C L E V. 

NaudjÈana Çs? Patiniana^ 

. Ou Jingularitez, remarquables , prifis 
. des Çonverfations de Mejl N A u d £^ 
ÇT* P A T I H. Seconde Edition , re^ 
vùi^ corrigée^ là augmentée d* Addi- 
tions aux Naudieana^quine font f^jini 
, d»ns TEdition de Paris. AAmfter- 
' dain, chcï François vanderPIaats... 
1703. en grand in 12. gros carac- 
. téi:c*..pagg. 388. fans la Table. , 

IL y a déjà du tems que nous Avons 
annoncé l^Edition de ce livre \ qui 
s!eft faite en France, & nous annon» 
çânies le mois paflë cdle qu'on vient 
d'en faire ^cn ce Pays. Mais comme 
nous n'en avons, poiac encore fait d'Ar- 
ticle, il eft néceffaire de lui en de(lr-* 
ner un , pour en parler un peu plus 
amplement. Cet Ama cd à peu près- 
de la nature de cçax.%u\>iii nousa. 

donna 
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donnez- ju£]ues^ ich tl y a qtiel4uçs 
bons endroits, il y en a de médiocres 
& d'antres qoi ^ fbntprefqacd'anca- 
ne valeur. Les Articles en font ailèi 
coorts , & il y eft parlé le pïus Ibu: 
vent on de qaelqae Savant ou de fcs 
Ouvrages* • 

11 y. a dans ce Volume trois Parties 
prindpaies^; & qui, à une ou à deux 
pagespràs f ibntde laméme longueur^ 
I#a premiére^ft \t Namtieafta. La fé- 
conde les AMtiottSy qu^un Savant df 
Paris a envoyées au Libraire de ce Pâys^' 
& qoi ne ic trouvent par conféquent 
que dans (bn Edition. La troifiéme 
cft \t PaUHia$tà. 

■ S'il ^ft vrai que le NaucUe^ha foît un 
Recueuil de remarques qu'on aoiiies 
delà bouche de GMèl Naudé, il efl; 
étonnant qu'on ak tant tardé à les pu- 
blier, âtil £nit, en que le Colleâeur 
aîc eu bonne nySmoire,. pour s'en ref- 
feuvcnir^enbcM^ ou que ces penfées 
ayentlitélôngteHls manuscrites, avant 
que<ls faitefroiâer la préâè'.càril y a. 
près de cinquante iansque'^Naudé cft 
mort. Quoi quTri en (bit , ce Recueuil 
contient divetfts remarques Hifto- 
riqucs , qaïpeuyenl avoir leur utilité, 
& fcrvlt^ fonôué à ceirtt qui veulent fa-l 
: . voir' 
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voir THiftoirc des beltes-Lcttres. En 
Voici un petit nombre , pour dotnifir 
au Lcôeur quelque idée de cet Oo- 
vragc. 

Dans la page 7. on trouve uq ter- 
rible portrait à'HieronymusBmv , Pro^ 
fcflèur de Philofophic à Pifc. L'e- 
ftime qu'en faifoit le Grapd Duo de 
Tofcane n*empéchoit pas -que ce. ne 
fût ua Athée de profeflîdn , qui 00 
fut pas brûlé, mais qui le.méritoU 
bien, à ce qu'aflùre Naud^. Il avoit 
dit un jour qu*ia n'y avoir rîcnaadet. 
ffls du huitième Qe!. L-Inqoifiteur le 
voulut obliger de fc dédire. Il mon- 
ta en chaire le lendemain ^ & ditàfe^ 
Audifeurs ; je vms ai nmiifUnu!^ prou- 
vé qu'il n\y avoitrienaudeffHS du htà-* 
tièmf: Ci€l\ m veut que je me déd^e\pei 
vous af^re que, s'il y.a auùce^ cJ^fyCgy 
^Peta^tre qu'w^ fla$., de imcarmspwr, 
Mr^ Unquifiteur. Après avoir dit ce- : 
la il s'enftit, \l\ mouriit d^os .ft.fiii-; 
l^îï, ^ ^ ^^ aifute, , qu'il eut été;: 
brûlé,. (île Grand Duc, qufc Taimoit^., 
ne r^u t fou tenu. Il e(l par lé de guçK' 
qucs autres, Athées ideproéffiond$n$4 
^ Naudéeaua, dont quelques uns qw. 
étéaflèz ridicules, pourofer|>cétcnd£€< 
q^ic la refurreûion du Laz^are^ étcwt jir^> 
rivéç fan« miracle, Quandonapouflë 
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un Athée jofqucs à de tels retranche- 
xnens, on peut fe vanter , fans pré- 
fbmtion, d'aroir remporte fur lui une 
Tiâoire toute entière. 

On nous aprend à la page $7. après 
Macbi^tuel & Cardan , que le Pape 
Grégoire VIL fit brûler la plupart des 
boas Livres des Anciens , & entr' au* 
très toutes les Oeuvres de Vénrron le plus 
fliVânt de tous les Romains. II lesim- 
mola à la mémoire de^. Auguftin^ 
dont la réputation eut été fiernie dans 
les Siècles futurs, fi ou eut pÛ voir , 
par la confrontation, que tout ecque 
l'Evéque d'Hippone a inféré de Litté- 
rature Payenne dans fon Livre de la 
CM Je Dieu a été putfé des Ouvrages 
de cet ancien Romain. Ce 'Bajfe^ 
ajoute Naudé, e» nvoit bienfait (*f 
entrepris d^antres. 

iJidét qu'il nous donûe de l'Italie 
nieft pas fort avantagcufe* Il nous 
aprend que de fon tems elle étoi t pleine 
de libertins, d'athées, & de gens qui 
Be crojoient rien , quoi qu'il y eut un 
nombre prefque infini d'Auteurs Ita-- 
liens , qui ont écrit de l'Immortalité 
de r Âme , mais qui , peut-être , n'en 
croyoient pas plus que les autres. Il 
ajoute qu'il tient pour une minime 
certûme. qfxc te doute qu'ils ont fujr 

rln> 
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rimçnortalité de TAme ed une dci 
Premières caalès , qai les oblige d'en 
écrire. D'ailleurs ils en otu écrit ii 
foiblement, à ce qa'enjuge ûotre Au- 
teur, que bien loin de perfuader, il 
femble qu'ils àyeot eu deflèin de faire 
douter de tout. 

On pourr(»t former un bon Vola** 
me des équivoques & des erreurs grof- 
.fiéres , que l'ignorance dji Latin À de 
quelques autres Langues a produites. 
.Chacun fait qu^elie a placé dans le Ciel 
des Saints , qui ne furent jamais , tels 
que Saint L0«gi».f àiSzxnt ArcbitricUm. 
On trouve à la pag. 7 1 . des Naudaana 
\m 'czeniple bien ridicule £ar ce ûijei. 
il fz deux Villes dans le Boulonois, 
4ont Tune s'appcliei ^{»/^ & Tautcc 

Brifiguelle. Ces deux petites vil les ont 
fou vent des difputes entr' elles à canfe 
de leur voifînage. Ceux de la derniè- 
re , dont Tefprit étoit fort échaufé, 
ayant entendu chanter à la Meflè ces 
mots 9 qui immoléausejï pro nùbiSy (fm 
"nMinimoU p0urnous^ & croyant quHl 
fut parlé dans cet endroit de.ceuxd'I- 
mola, qui étoient pour lors leurs en- 
nemis, ordonnèrent qu'on ne chatit^- 
roit plus cela à la Méfie; mais qu'on 
y d\TO\tqui Brifiguellàtus eAprù »oifs. Si 
cette Hiftoire m vraye, il faut que 

les 
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les Prêtres de cette ville & le magi- 
ftrac n^cntendiileDt pas plus de Ijatin^ 
que le commun peuple^ On ne doit 
pas en éire furpris. Il y a eu des Siè- 
cles d'ignorance, où il étoit plus rare 
de trouver un homme qui entendit le 
Latin, qu'il n'cft rare d'en trouver au- 
jourd'hui qui entendent l'Arabe ou 1» 
.Pcrfan. Ccft dans ces tems-làqu*oo 
voit des Princefles même, qui ne fa« 
vent pas écrire , comme il cft facile 
de le prouver par quelques anciens 
Aâes. 

On nous aprend à la pag. 82. que 
Tuf^e du linge fait de chanvre u'eft 
pas fort ancien. Do tems de Cbarln 
VIL Roi de France il étoit encor fort 

race, & l'on ditqa^il.n'f avoit que la 
Heine fon Epoufc; f : qui en etrt deux 
Chemilès. Rabelais , fur la fin de foo 
troifiéme Livre , a parlé du Chanvre 
fous. le nom dtPe»taguellion^ comme 
d'une herbe nouvelle , & qui n'^tott 
en ufage que depuis un Siècle. On 
le co woiflbit bien $ mais on ne s'en 
fervoit point à cet ufage. Chacun fait 
que le. papier &it de linge n'étoit point 
connu des Anciens ; ils écrivoient ou 
fur des Tablettes cirées ^ qu'on apel * 
loit fugillares , ou.furdcsécorces d'at* 
hre, Lç$ ManuCcrks fur de l'éeorce 

ne 
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ne font pas bictt rares,- J-*cn-ai vûdans 
Ift Bibliothèque de Genève. 

Voici une remarque plus importan- 
te tirée de la pag. 98: On nous y^ 
«prend que Naudé difoit à Rome à 
certains, dévots, que la Religion s^em- 
parant d*un efprit fkit dire du bieaoa 
du mal d'un homme, félon ropinion 
qu'on en a prife. Lîfc2 tous les an* I 
ciens Pérès. Ils fe fout tous unani- 
mement déchaincz contre Julien l'A- 
poftat. Il a eu grand tort d^apoflafîer 
& de perfécuter les Chrétiens. Ceft 
de quoi on peut le blâmer ; mais oa 
ne fauroit lui refiifer (ans injuftice un 
grand nombre |de très-bonnes quali- 
tez. Il évokfortle'gal^ homme de bien 
Bioralement & grand Politique. Oâ 
peut voir ce que Monimte en a dît 
clans (es •^'bUs% & la Mothe le Vayet 
dans foQ Traité de la vertu desPayens. 
De même, dans Venife, on faîtpaf- 
fer pouf Martyr Amtoiffe Bragadîny qui 
fut écorché tout vif par le comman- 
dement de Muftapha , après la prifc 
de Famagoufte. Mais ^ ajoute Mr. 
Naudé , jefai la vérité de tom^ cela. 
Let 'turcs font hommes , comme Jer au^ 
très. Us firent mourir ce Bragadin iS 
Ut antres Capitaines Chrétiens , parce 
quUls ne furent repréfenter les prifon- 

niers 
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iUfrs Tuur^ juUh avoiefàfait égorger y 
quand ils virent^ ûu^ils feraient oifige:( 
defe rendre à ce Muftafha. Ainji tous 
Us dévots difent toute forte de bien de 
Marie tPEcoffe , dont la conduite néaU" 
moins n^ùoit f as félon les règles ^ y ai 
vu à ^omé les Lettres qu^elleecrivoit au, 
Comte de Bothwel fubaâori fuo. Pour^ 
moi f en ^euscroire d'elle^ comme iris^^ 
vrai , ce ju^ont ùrit Mr. de Ttbou if 
Bucbanan. Cc que dit Naudé^deMa*» 
rie d*Ecofle cft important r 'car il cft 
vrai que les dévots ont voulu faire 
paflèr les Réformez pour des gens 
Satyriques, parce qu'ils n'ont pas par- 
lé avantagcufêment des vertus decçttc 
Princeile: cependant il eftiûr qu'elle 
étoit de complexiôn fort amoureufe^ 
& que fa conduite répondit à peu près 
à (a complexion , comme ravôiic 
Naudé , & comme on peut le voir 
dans les M/moires de Melvil , qui ne 
doit pas être fu(peâ fur cet Article. 
Qu'on fe fie après cela à THiftoire 
qu'un Moine ûous à donnée de Ma- 
rie d'Ecoflè , où il nous la 'repré(en* 
te exemte de tout défaut, & ornée de 
toutes les vertus. Ces Loueurs impi* 
toyables font infiniment plus à crain* 
dce., ^ue les Hiftoriens Satjriques* 
Ceux-ci Dou$ dépeignant certains bom- 

laes 
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mes plus iridchans qu'ils ne font , ne' 
nuifent tout au plus qu'à la réputa- 
tion de ees mômes hommes s qui ne 
fait d'ailleurs combien cft grande la 
corruption du cœur humain ? Mais 
un Hiftoricn qui loiie tout , perfuade 
aiJément aue tout cft louable, &quc 
ceux qui foiit dans un pofte femblablé 
à celui qu'occupent ceux qu'il loiie , 
peuvent; tenir une pareille conduite , 
la'ns encouçir aucun blamc. Combien 
lesf PanégyHfteS d^AUocandre le Grand 
ont -ils Mit de Princes Tyrans & de 
peuples malheureux. S'ils nous l'euf- 
fent repréfenté comme un infigne vo-^ 
leur , un brigand de profeffion , qui 
ravîffok impunément ce qui ne lui 
apartcnoit point , & portoit partout 
la frayeur & la mort ; ou fi on nous 
Peut dépeint tel qtfil étoit en efFet, 
comnie un 

* écervèUammit PAfte en cendre^ 
' XTn fougueux l Angeli ^ ^tti de fangaU 

tere^ 
Maître du Monde entief^ j'y ttouvoit 
trop ferré. 

peut-être n'auroît-on pas vu dans touk 
îcs SiécleS^ fuivàris tant de Princes fc 

pi. 

* Veffreauxt Satyr. yiîL 
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piquer de la folle ambition de vouloir 
reuètnbler Alexandre , en pillant des 
Provinces , qui ne leur apartenoient 
pas, &. troublant le repos des peuples,^ 
dont ils n'afvoient que toute forte de' 
fujet de & ioiier. N'eftrce point d^A^? 
lexandre & de fes femblàbles, dont. 
Mr. die la RMhefoufauhzyoxxliifdxXcx ^ 
quand il UQias a dit q^'il y- avpit des 
Heros.cn n^^l, comme en bîcQ? 

Pais que . nous en , fommq . fur le ' 
Chapitre de» Hiftoriens , il ne faut 
pas oublier ce que Mr. Naudé nou$ 
dk de Melcii§r Imboffer , qui a fait 
un Livre intitulé Veritas %findi€4^a^ 
; touchant, une Lettre que ceux deMef* 
fine en Sicile difent avoir reçue & leur 
avoir été écrite par la Vierge, iU^nV, 
apareaiment dans |e même tems , que 
les Anges tranfportérent la fainte mai- 
fon de la Paleftine à Laurette eu Ita- 
lie , où elle fitbfîfte encore à préfent 
• Comme Mr. Naudé alléguoit plu- 
(ieurs raifons au }éfuice , pour lui 
prouver que cette Lettre avoit été 
fuppofée par ceux de la Ville de Met 
fine; le Jéfuite répondit, qu'il avoir 
toiitbs ces raifons^là , de méqie que 
lui , & .que tout ce. qu'il en. %yô\t dit 
dans.fon Livre n^étoit que pourplair» 
re & obéïr à fes Supérieurs , 9^ le 
: ' lui 
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loi âvoient commandé , & qu*aa rede 
il ne croyoit rien de toot ce qui étoit 
contena dans cette Lettre. Si œ fkit 
eft bien véritable , Toila toute une 
Société , qui croit qu'il eft permis de 
ifientir, & qui ordonné de le faire, ai 
majarem Dei gloriam , pour la plus 
grande gloire de Dieu. C'eft iparem- 
xnent pour faire dépit à S. Augm^im^ 
qui afoutenu, que le menfbnge n'eft 
pasjpermiS) quand même 41 s'agiroit 
de lauver tous les femmes du monde. 
On trouve à la page loSunepIaifanic 
penfée de Mr. de Bautru fur la pro- 
motion de quinze Cardinaux faite par 
Urbain VIIÎ. en 164]. & dont Facbi^ 
netti (ai du nombre. Il difoit qu'au 
Heu de quinze, il n'en faloit compter 
que quatorze , que le nom de Facbinet- 
ti^ qu'il mettoit à la tétc , n'étoit pas 
le nom d'un de ces Cardinaux; mm 
un titre commun à tousi parce que 
ce û*étoit que des faquins. 

Quos gennit jnotics vduit fertuna j^* 
eari» 

Pour ce qui regarde les Additions 
& Gorreâions aux NoitdaafMy rAo» 
ceur s'y propofè de fixer les époques de 
tous ks fait» dont il y cft parlé , d'y 

djoQtcr 
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^oiiter quelquctbis d€s ciiroDÛanccs 
Jtofdlamcnruéceflaircs, Adcnenca. 
Wflfer «mrccû aa Coflcâcnr ^ .qui rnc, 

feiC'ibQCBim:da:(t)âaniiiigo9ge idcjqael-: 

qaô aucrepafonnô dlgncr^ac^ai^iDcfii 
gens cBcfprift , ûquùismt lu) œs Addi* 
tions, prétendent qu^clltô valent midur,, 
que les Naudaana m&ne. Celai qui: 
en eft rAntcQT paroifjêtrc curieux ,' 
cin&'4 &i?ieQinflijuitiT iOtia misàla; 
fidiiuiîOatéJqMjttc/dç foni) fesOuvra-î 
gcSTJdfe NaudéT ^L^HiftèiréxdcWmort) 
malhcofcufe éa^^Fm^anit' ^^slavscino^y 
^*on a rapoortéc ft divcrfement , n'cfl- 
pas ccqà*ily:a de moins important. 
dams CCS .Additions* On l'a .trouvée 
Mamiftritè^ dansiLonéides plusi.célé* 
\9cè$ iBibli6tl}équeaiiie.jPacig, la^QUtdoj 
i là fip dii.î¥olwàc)întîialé, Y«f£/<iriVh 
de gfiiuogmti'Ji Budokai . C)nlla:vcrta; 
à.la pag. 125. . EHe. cfl trop longue, 
pour éore inférée ici. . 

:JU cft tcms qoc nous dî fions un mot 
ia^^Ba^miofou '.Goux^cpiî ont. iû Jé$ - 
Iiettrcsr.de GttyPàiùt, ûvenjt qtfilé- 
toir:l)Cfn|ixiei booiiçriots, &^9ie(par 
conféiguenc, fi onavoitrccueuilB toot ^ 
ce qu'il. '4ifffoit daos Ces convcrûtions,' 
il f autoit de quoi faire un Volume 
rtîfonDable. Mais ce qa^on nous en . 
donne ici- eft. fort coort^ A. qiioiqAf oa. . 

f ^ Bb nous 
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iKiQS âffin: dam I2 Ptéf|t(tor ^ qnofes 
Lictdrœdtt)B^tia&:cB &flciiaiiiai?àaà 

r4gcéitiàit;; j0;jfaîs.Sbit:trcNBptf<fi iVai 
nDJroÉDte^dan^Iè domit&^Qtxniaiiif 
tf àits/doot da wé^f^M ^^>%£^ ^«M 
]fx« iiCtties;: Oriijdo|lJiratiiBciaHqe;yqQ6 
& le Fi^/^2W»iinBar pa» Mft fiâioD ^ ^ 
moins ^on n'|i dk- puis: gahlt dbèi^o 

feit feàrré des paIféttMPÉJoBL nioiiwô 
dii$a daiisiibsilicttfài; iààn;qbl dbaïaq^ 
que. foti» in'jte^ foutent dkijde tine 
iwît d^«i la..aMi«rfatB(nt k iwhpt» 
fBB de &si aniâr ; ce q^^it éqisQoita) 
d^utisK, j^aréÉoiâBlt^tikDignto. d^ \mà> 

bMèk TQ)ttloufr l^ i^«^«Qa¥jiiiWr. 
otdfinftâfâile. C&malbeoBibtqk 4^Qiti^ 
de Napics, où iLjc: ia:.àuïûisc -.làeifi&q 
nidie rde fink noos^n Sè.Baiiii an âft 
ciA; ttâoit iwdsiwire &L^fiiinisadoF^ 

XBOttriV:^ |KKCfiqttN4^tQÎàgQÉUJi;^':IMLl 

aof 9i)oi9s: paisenquJslaEâajiraitîpasriattf.: 

fqit le âioM & tQB]?élQit:pQtiitjT^ 
foa LlTve De jbsâosiMâiunacJûmhgi 
cMônid dEnQuaeragpdb «S'cs^if «idli«r . 



O0i ta. MiotHÊÙàiéi bmvéAmcc 

.aigy. iî .T«à€tnMit èxùi ttok t^ois 
connôiflbit an hoinme^'hoQntfin'V<9fit 
M T «voit piifliéi^^'Atimar t&ulïéi < & 



'^oM EaWÎW>><^aàtfoir%*dit 

kf^U Jaftvûe; if ré^aa'C^û^'ne 
«b'NDifi'MHMis^cfiAèliï'é lé'Ret'. S,,{^*il 

■ Il I I . . 1 nij |' . f . 'T I \t .,^ » > j M ft yWtl»^^^'^ - 



muJtifiici Sacraevm Anti- 

QUITATUM USU tftf PRiïS- 
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TA(jti;A -, pu A ri o iMMugma- 
;. Us. D0a im-Academia GéMevenR 
\ it.D:xllI.$^.J»n.M.DC.XCirh. 
V.Cfw die retfns treâim^t Jihiqaepuhli- 
■ c» Àtiaorittae dtmmdatam Hifioria 
EctU^afiicét Pr^fifioiifm anfpicMre- 
tùr. , " 

h StUtwbHs- Af^àemitc fflwttvcwjï 

Pn^Jf^'ac diieii^:i[ Nmc variit 
. MceyiOHÎbxi iocuptetatiB. Ccfl-à-di- 
" ; : rc. Barangue Inau^ak fur les di^ 
,. fm Vfaga i^ l'exccltenn: Ai -Amii. 
;„.i?«ii^î. EcMJÙJÎj^u», froMomr/tdtttn 
. vAcadîmie Àc , Genève ,\ par.]; -AU 
'; fbonfeTurrmin \ Praf^ur daiù ttt 
';Antiqàitex^ U ^^.dfjui», 1*97, 
V Lors qtCtl commença les fméHMi di 
^ U Profcjfio» d'Hijloirc &clifiafiigia 
.. muvtiUmeM értg4e ,,^ dsi^iUiti 
-yrvAit.- ■ . ■ j .. ,;; 

QntfiioM AcadimiqKej , fw If s Jeux S/- 
fuimret , pn^/es Çst r^OsêJ' 7ê troi- 
^ime 4« Mai Pyoï. Joat ^tsi Promt- 
tiofis, paurVAcadùnie de Genève. A 
. Genève, chttla Sodcté. 1701. io 
,'. 4. gros carraiaSrft pagg. iot. 
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IL n'y a d'ordinaire qoc ftpt Pro- 
feifcnrsdans T Académie de Gené- 
YC,ifayi>ir trois cnThÉoîogie, unçir 
Langues OâcntakS' , ^éà%. en- PbUô'* 
fophîe., &.UH en Morale; & «n Grec; 
Le MagiArat en a établi un en Droit 
de itïxis en tcms, félon <}né les fujets' 
propre!» fe font jptréfent^^ijmaîs-plu^ 
tôt pôor l'honneur , qucr jkiur -le ^ro-^ 
fit. Xc favoir & le nuérite de Mr? 
TurreHif9' ont poffié ce taètnt Mi%ç 
(trat à ériger en ia, faveur uno Chargé 
de Profeflcut en HiUoicd EccléfiaftW 
qae; &.) quoi que daQ$ une grande 
jeuueflè, il s'aquitte de eèt emplqt 
aivec beaucoup, da répuctôon ^ ■ &- ii 
toujoqrs q|i grand nan^éd^Auditièû'f^. 
Il nous floiHic ici dahsices deuitOu-^ 
yxag^s 1 comme kspoénnûâèsdeée^qfeiiâ 
le public doit attendre de> lui. Soie 
Oraifon Inaugurale cft fur inutilité des 
Amiquitcz .Eûcléiîaftiqucs* Il ' feit 
voir qu-il n'y a point de SciciKie » qui 
n'en puifTc rccev.oir> ds gran& avanta^ 
ges« .dej>nis U Tiiéologic, qui aUn^ 
liaifo^i^ f^efquc néceflaire avccladoni 
noifTance des Autiqoitex , jufques l U 
Médecine, qui.femblc n'avdk qu'un 
raport fort éloigné avec l'HiftoireEc* 
cléfiaftiquc. Poqr ce quiiregarderin* 

Bb 3 ^ci-" 
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tèlligence de l'Ecriture en particalîcr, 

uot.d'hî4>iJe$. g*ls :ont ottlriiriée kw 
tpîp , p;?ît i-ép^n^^ ik gtandcc^ftHîÉ- 
r^s jUV ÂPWtifté *îftaflige« , (|ue ceux 
qbî Aoieuf 4l2iyflic* de oc ftcpurs c»* 
xmii/çÀ<m fewt jieteive»- Ma» com» 

çft.,biçn:fifcp. .quç-cefluiiacs Mgf»c« 

cotir enanoep, :igtt'ciÉ à ttonvées - entre 

ççrçaioeç. -^OiïiiaiDelM^ «- 

ctenprs , & .oontsinis pfirfïagàS'dc TE* 

critwc , ant ôit ètonohcr ptor d'uiw 

fbi^ ]«$ kit^r{)Dêtf s : jtaiic i^çftxliffitf*^ 

p d^ ii?^ pis scubiide metgrc 1 ptwr 

jtjiles 4à»iiiiretfiesL ^ HW <««i beat» 

liouf: coûté à àaat qoi tes. >Mt MtH \ 

&<4D»i.il$ oe retirent ^'©rfîfwlife d'au* 

tP€:^%i^AUtagtv'KiQ6>le i^aîfir d&)esipti^ 

Wior. On peut Toit <iiJr«f5 cjpcmplci 

de Gptte vérkfé dans Li^^t^ , dani 

^fficer,^ JCidaps qatlqaies aotreSb' 

. .i»3>Diflfefta:rion for- tesi'|eiix S&ù- 

i^ilK:i>CiOQticflt tes QoeAiotisIèsiptas im- 

{K^ct^^tesiqu'on'peut fsure -(br cetle ni«^ 

tiâ-«. £liesic védoiftm à fix prinéi^ 

pâtes., JU piemiére cftde Avoit o«î- 

Ic a iJt^ tenr originç. 'Varifm\ Vtit/re 

Mfvdme ^, Zt^me &;{^u&eur5 autres 

Aaueun ixit tcoout^ an metteilkiis^ 



fentJ nm3[qtii àbtowiwi comtés , qiii 
«e f<Jttc fcwdeif ^«c cfer tes tromperitfs^ 
<les f^l^èDiK^y le»' âffitices des Prmëef, 
U tàm^âHk : feî dc« ifittôfkas / * te 

î?ôWtefcft«.;8pàft (kfnn* fiiîu à Tfti^ 
«in»!<ia'acws:îoûif. jhgkftè 1«S i«. 
^ilbWt , fxmr gag^c* fttémoh dû pJW. 
Jfle , tMttefiemeiit enclin aux Spec- 
ttcl« , A pMT s^ermte aitifi Ibt te 

^tfairërmA^^ ' Mrl T«rrl«tîft déeHt 

Aiecërii^«#ntftft far c« jft/jct , « î1 

tiR tr%s^d<fiKi]% éè tkvi éàrd tt'âllïirë. 
Le* ahcfettsmêînfl ncsi'âccorddîtpfti; 
K$\iM fô(lttèntit!tifi4a*on ks céiébr<yk 

-HM Bb4 <te- 
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âc cent dix en cent dix:.afis». Cette 
différence vient eb partib de:ce ^ 
]e mot, ménae<}i$! i&i^cteii» marque p4s 
roujoufsLun 4S)£mQ e4>sree:de ^cms^.ll 
fignifie owgin2iiw:mçitf:.lWiwcft <te lu 
vie d'un hoiïime;^îtnais aironae ccftc 
vie cft .tantôt i>tas longue & tantôt plu* 
coortp:, de làfcft vjenu qu'un Sicçlç 
ne sVft pas toujours f>rls?pt)UriMi roè- 

jqoi ont gouverné. 'l'Eropbc^' Rtimmn 
ne fe font pas teUâneAC'fix.ez»ià Uft 
ccrtaio terme pbur la céléfarption :dp 
ces jeux, ^uMsn'aycnt ou reculé ou 
avancé lç;tems, comme ils TçaU^g^ 
à propos. Il cft fur quejûfque^àAu- 
Sa^oùW pe^^ pw^ic <i<iiefnEvqer en 
quel tepîs ces Jf^? fe fpDt célé^ç». 
oous rÈmpire de,c^ Prince pH; ^ttuive 
Loi pour les c^l^breç tçi(OS.îes^c€iir 
dix ans; mais elle ne Ait point obfer- 
véc par fcs Succefleurs. Après Au- 
gufteC/^^les célébrât fans, avoir 
^gard s'il y avqit ixqt jtMa^^i^'iHincles 
eut célébrez ;, mais fc^denie^t, parce 
qu'il y en^pvQtt ^uitTCCDS^dcÂafoth 
dation de Rome. : th^fiHeum iStaut 
il célébrer par raport à oçux d'Aufpi- 
fte, & non à la. fondation de la Vi|* 
le. Mr. Xurr^itin parcourt dC'/nir 
«ic ceux qui om/M :céJ4terca^iP^r j» 



des Lethres': Mai 1701.* f^f 
Empereurs foiTslns. Les derniers dont 
on Ibit ailbré furent célébrez par l'Em- 
pereur Péslipffâj ce qui fufiit pourre* 
fiiter Topinion de eeuxqâi prétendent 
que ce Prince aît éU Chrétien. 
- On demande ^n - quatrième liea 
pourquoi Zôfimt n*a point parlé des 
Jeux célébrezparPhilippe^&ficctEm* 
perear a été Chrétien; on- répond né- 
gativement à ia féconde partie de cette 
Queftion^ & 00 réfute leb raifans aU 
Icgttifes aui cpmraire^' On refoût'li 
première partie en diftinguaik deux 
fortes de jeux SécQlairesV. les uns qui 
tevenoient tous les cent dix^ ans félon 
rinftitutîon d'Âugufte & en comptuiit 
depuis le tems qu'il les célébra, &4cs 
autres qu'on célébroit tous ks:cent 
ans en remontant à la fondation ;dè 
Home. Cciax.que célébra Philippeé*- 
toiciit de cette dernière forte , & Zo* 
fime ne parle que des premiers dans • 
fûi\ Hiftoire. ^ 

On demande et^ cinquième licu^ .& 
ces Jeux fureqt célébrez par TEmpe-- 
reur Homrius ou ^. du moin^ -i ^us fon 
régne , comme le prétendent :P/i«v/- 
nius, Baronius^ EriTiZo^, & plu6eurs 
autres. Mr. Turrettin «ft pour Ja ;né- 
gative , & repond folidemcnt aux deux 
^ules caifons plaulible$: allég^ées^ac^ 

Bb 5^ CGUX^ 



5^^ NmvtUei de la RépiMùfêu 
ceux qui iontd'unreDttmemoontnQrei 
Eniiu U fixiémç Qucftîon concerne 
le Jubilé obfqrTé p$r ccax de J'EgBfe 
Romaine. Mr. Twrcttin prôcndqn'îi 
n*a poiw ^i ét«Ui ^à rimiritiaii ^ 
]ubilé . (k^. Juife ; puis içn'il y a; très- 
peu deçoaformir^ cntt«rjto & l'antrei 
Il ne veut pas adùrer que oMe lofti*- 
tutiou ait été faice fur le inodék 4ies 
Jeux Séculaires dc$. Patins : mais il 
avpiie ^'ovk feroJt tenue: i Jeccoire, 
û on y^MiIcit eu juger par. la rella|i- 
^ancc,; j>ui$ qu'il.y. a Jbieophtt dera* 
port du }kAM dnP^anx JeusSéocip 
Jaire^. qu»^ Jubilé des Juife. Gela 
ne doit point faite de peine anx Ca- 
fholjquç^.R. puis qo'ik .aflroiient qtf ils 
OGji cfljpruoi^ és$ Payeni , plaficwrs 
Ç^ri^a^onies , e0 les ianâigant & kmr 
ilonuaqt i\mc% xoodfs & d'autres f^ 
unifications. . - • 
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Oeuvres Diverses dn Stem 
BoitîAu. l>EspRfiAux: avec 
•- ie- Tmôpc'Jm SuMime^ m du Merveih 
i. imxMoHsleDifcmrj.TrainHdMGret 
- ieLoitfjm. Nom/elk Edition y revut 

^ M^meMi/êde diverfes Pf^cesNofi' 
-i^ilet, ^^c Je s Paffiges des Poètes 
Jaâims imitez f^r VÂntenr. A Am- 

ficrdain,«l*ci Henri Scheltc. 1702. 

en 



en <petit iQ8.petit-cs|ra(^(»^Toa)^ 
'• Fgg^3ï/^ TfPi», ILpagg- Î4.2, 
nrl^^ii^ a .^m HP AiMQ^ç £|içitf ffent^ 

qooi apViiie eut <étà^^P^4^edç beau*- 
fioép d!aiHlrds^^ilioDj^4ie R> P^^ laiil^ 
dsfe débita] àm^.tià^rpm.4^ tci;ns^ 
6opéiiihDC Mt. B^S^W;tii ât faUf ' 
mie in 4^1 fiaris jprâffSfabJe.^^ . plur 
âenrs chofes k tooc^ tes pr^édentes. . 
CSor premiécemcoti) y j» (ni^ fon 00m, ^ 
œ wii nUivok poiiK. e^icoce ùii par 
modefHe» Éti&cood Um^ U^P a ro- 
irû^toiites icsjpiéoes i^f^ fpiu » &l.j m- 
tetoadié:;dê qoutcaVi f|]^(ieurs ^Or 
dfoks yi' d'oui irîcot 411S) j'apipiellp foç 

a (^oiité plofiàm Piécc^^ <mi n'étoicm 
point dans 1er l!4itkMftSf^éçédçQCes, 4^ 
doDtil cftbcxnde.diceiciqujçlqaechore. 
JUa prci|iiére;idl : we. wiï v^kt Prd- 
ika4edaatep^§iei9>! dtvis l^ellcil 
iiGiid tompivdejœtio iKèqvf 11^ Êdi;iôn. 
Il y cxamiiie auffi M raifon du X^ccès . 
9i*ont en Ici Onvrages^t $^t proitqae 
^cft par<:e ^i^iL a pris ijûm éos^y coa- . 
former téirjovs aux ^titnçn^da Pa- 
Di€ , & ^Attraper: a^aoït <i.^'il lui a 



y88 Nôuvetles de ta Republiéfue 
ité poffible, fôii goût en toutes cho- 
fcs. Uti Ouvrage a beau être éprou- 
vé d'un petittKMtibt^deConooiIteiirs^ 
s'il li'eft plcih'^fÇ;<îeril«in- s^iûcik 
& d'un certain ferpropre i piquer: J« 
gout général dès hommes, ilinépailc- 
ra jamais p<^u* un bon Ouvrage, &il 
faudra à la fin que les Connoiflèun 
eux-mêmes avouent qu'ils lè foià 
trompez civlui donnam Icuriapproha?- 
tion. ^ Mais q«i^<}il-ce que oc M &cÈfc 
agrén1ènc/C?eftàff jette faiquoirqrfon 
pcQt beaucoup mkux ientir qucdiré* 
Selon Mr. Detpreaux ilconfi&eprin-* 
cipalemenc à ne jamais préfcmec aa 
Jjcôeur que des penfées vraycs.& des 
cxprelTioïils juftes; î .L'efprit dcrbom- 
>nc eft natuf^îlteffWfW pleiii! d^uunonar 
l)re infi^ni-d'iféc» îcohfufes du:Vrat, 
que fôuvcnt H n'entrevoit qtfàxiemiç 
rien nclui eft f>lus^g;réable,qucqiiand 
on hiiofre quclcunc de ces idées bien 
dclaircfés & miles dans un beau joat. 
Les îgnoransfe perfuadcnt qu'une pNçn- 
fée; neuve, brillante; extraordinaire^ 
eft une pcnfte que pcrfonnc n'a ja- 
mais eue, ni dû avidir; Ils fe tronir 
pent, c'cft au contraire une peafêe 
*qui a dû venir à tout le monde, &quc 
■quelcun s'avife le 'premier d'exprimer. 
On boa mot n'ell bop mot , :qu'ça ce 



4^jt Lfttres, M^yijoif. . jSj 

S'il dit QOe cho£e .que. chacun peu- 
it, & quHl la dit dmc madiérc vi- 
ve , fine, jS nouvelle^, Uijfî penïec 
iauuè, 4ucppti^^4ii(ç.v/Efï:tQÛjoiirs frpîde 
&.pue£ilc ^:0ç. ne l^roac pla>rc qua^ix 
pctîUjCfprits. . TcJsl font deux vers dû 
Poctc^i&<&jp^//4:âaD5 f^ Tj:a|édie intî- 
talée t^yriamc&^Thyflf/} lors que. cette 
malhcùréulê amante ayant raaia0ë le 
^ign^d enepf^4i^t^angj;m 
jE$tftnc% etoittvçç i^ ElIe.qjUercUc ainu 
i» poignard ^, .'.* . * .:*. . *.:';. 
jihl v^oUt-ié poignard -, fUf dufang^ 
fi» maître 
. Sefifiuitlé iic.benknL, Il en roupt. If 

., Tjpjôtcsfcs.glàccj; dii; Nord enfe'm- 
blç ncfbpt 'pâs^^Jus froides, que cette 

'pcnfçe. Cjtûellc jfftr^vagauce de you- 

4oif 9ÏÏe'la rpugcùf dit iing, dont cft 
teint le poigtiarcl cj'un homme, ; qui 
vien^dê s'en tuer lui-même^. Toit up 
cflfct de la boute qu*a ce. poignard. (îc 

.l>VQif>tué, La^j^enféc de Benferadc 

>*aHiât cfuDeh3gc;qiiç les Dicu^'eil.. 
voyéçM^t-. pour "bhâticr .rinfoleilcc de 

'rhommcefi un autre exemple d*uuc 

. pcDféc&oide & infipitfe ^ ^ 

Dieù'ldva yiaità tête à fin image» 
PcutrQa,^ à propos d'un fî grand 
<véncmcâtqQelc Déluge, 4ire rien de 

'B'Tj* ' * ' plus. 



plus jpctit ^ m de plus ridicule qttcœ 
qttolibet , dont la penfée eft &$jatïïat 

g as feuiTc en tcmé^ maniocs , dae-ïé 
.. icu*, dont iM Vagît tri cet endroït; 
c'tiïJf^it&'^qùH^^jànAïs pafïéchct . 
les Paycns i ^aur avoir fait l^liommé 
.i ft>n fmagc f VBomim dans J^ifitle 
étaiif, comme chacnnfeit, f Ouvrage: 
de Promkhie: ' "' - - ... 

: LaJicôndePiiéee'cbnlîdftabtey q^ 
'Mr.'Dé^i^aur a^ ajôtrté dans cette- 
Edition cft uncnouvclle Satyre , ftr le 
Vrai & le ifaaxîionneun II nous aprend 
qu*il Ta travaillée avec te même foin 
que tous lt$ autres Ecrits : mais je ne 
fgi ^i.pif V tpo|ivcra. le même feu que 
;daûiJ éeut qu^l à faits d^hs trti âgp 
inoîns avancé; , Il iàié. fdmWc mïmû', . 
^guc \i% vers^ du moins quelques tms?,, 
ïife coûtent pas 1î natiarellement ï que 
ceux des précédentes Satyres. Il y -a 
pourtant de fort beaui endroits. Je 
lie fai fi on tie doit pas mettre en ce 
rang; les vjërs fui vans , çii (but les 
V.feufsV queJVnrapdrtérai. ' ' ^ 
^ : Mais allons voir té vrdi'jhf^'eiipi 
fourcèmîff^e. / ' . 
Un d/vot aux yeux éreui t^ d^iftJU' 
Même Même ^ 
^. S*iln'0 point, U^^urjûà^ 

. devofftDiëH. ' ^ *' 




€mm liemy ' ' 

Soù iévotx EUeA^ifôisehuxJinsfle', 

Car iTn» dAnfffi^éfffi un <iMiUû 

^fériiééle^ - ■ ^ ; * ' 

JLa âjfUfîféift deuk Jûh fUh hn^ne 

Qfte dn Pêk Antartiatte an DHnit 

. £a troifiêiiïe lieu on troiive dsrtiè 
eotte nouvelle Edition vîflt-frr amre$ 
piécM tant en profe i]u'en vers , la 
piftpflit de Mr. ÏM^eatix , & on pe- 
tit noinbre 4e qtietqQCs'ftiitres Perlon* 
Bcs, tnafS^iiîèrâpoitentmixOuYra- 
^ «le nottt Aotettf. La phis tonH-f 
<Iéni>le 4iccts <]erniércs eft tine Lettre 
dtt fammn: Mt. Amauâ^ cû -H jnftifitf 
Mr. Defp^amc , contre les accuiatipnç 
de Mr. rerrtult , fortont au fujet de 
ta Satyre «contre les ftnrmes. ' Il 7 ex- 
pfiqve, enfr'atttres chofês 9 pourquoi 
il y a de certains termes files on dcs- 
bonttétes, &-d*autres honnêtes &t)urS| 
bien ^ils -fi^ifient tous dans iefond$ 
ta même chofe. Quoi ^e ce qjtTfl dit 
foK -œ ^jec foft jafte &bîtn penf?; il 
eft pourtant vrai que cette qaeftîon^lt 
tnliée ^iMie manière plus précife & 
ptas<xaâe4ân^riibt<^/riiy^r) auquel 

Mr» 



Î9X Nêuveklcs, de URtp\tkReiue 
Â^'n,^^^^ renvoyé dans falktûç, 
C cft à mon avis un des meilleurs en- 
droits, de. cette cjjcclleme JJogi^ac..' 

Tv/r i?i^ ^^ ^^' regarde lescorrcâions, 
Mr. Wpcçaux en a ^ft enplafiairs- 
endroits, & d'affcz confidtfrablcs; Par 
cieiBpIc^,dans la dixiétnc Satire , dix 
vers qu'on y lifoit contre k Poëtncdc 
Mr. Perrault qui a poun titre Saint 
i^auUn^ ont <fté changcz.eo dcuifeuls 
Quine.le^ri^ardem, poior,. .iLeft mi 
9UC dans l'Ediwn.dur Sr..Sçhç|tc.fei^ 
te fur celle^dq Paris., o/i,aîrcmi«dân« 
le t^ïte les vers contre Mr.. PercauU, 
& pour ncrien.perdcc^ on >a renvoyé 
% ]\y^^^^^ les deux qui avoient été 
fubftjtucz.âla'place. DanslQ Liriir,» 
} Morloger ./tf îZiw des Ediciops précé- 
dentes cft.ijhangé au Perruquier i^A^ 
wour, qui cft le véritable nom.de ce- 
lui dont- l'Auteur veut parler. Outre 
CCS correâions Mr. Defpreauxaajou^ 
té quelques Notes à la .marge, pour 
cjjpliqijer cqrtaios cndK)its, ;qui com- 
meuçoiem à dcvcmr^d^.ffipiIes. Voila 
ndéc qu'on doit avoir de la dernijêre 
tditipn do., Paris ; • difons un mot de 

celle d'Amfterdam , qui faitlcfujetdc 
Ciet Article. 

Elle à été faite fur celle de Paris' 
« en a par confé^uent tous, les avan,- 
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tagcs. D'^lteuri6a viemdedite, ({oe 
è^s quôlqttes^ ^odt^it^^od'tes-bbiiuige^ 
incnr oot^iraurop i^oifai^éiflblcs^oom^ 
ne dmii cdaitcte M&i^bialt , oïi 4» 
Niff2té'- CCS Gh»]gciiiebs ; &ns i^ctran^ 
cbor ce\qttf'fc:ciousnoudaii5ksao(rîcn<« 
DCs Editions. Il ferôir même nécef** 
£iirc*qtt*6a t^ûcfait partout, &.if cft 
aîfi! <&D.daritter]lav2}{bn; vIMr. Dc$^^ 
prGaûx:adé|;s(écécât^ pâr'aa oià^-^cand 
nombre #Â^aioa!s xpiioh^apqr^fclb 
propres pflrqltislr ll^Jia mémebkndqi 
geai ,^'x]vir favcAt :«me 'bènde .|«ii^io dé 
fo Ounages par cœur. Qoelle coa:^ 
fiifioii' cela de poorra-t-il pas.procktre 
diips la'ftute.fi'qiBmd .oti' ne mnorera 
plas daas^tts Oiavar^es^ x:e qaTon^cB 
adté^oacc iqu%n 'm^x aprîs? Qaji 
nous dira que dads .k^fiécles aveniir 
les CntiqUes ne trouy antpoiàt ce$ Ci- 
tations dans rQrigUiai,iDes'sroBt point 
^ma^incr que Mv\ PçCpreauXva f^ 

paxàsft ploa ^! j âc4Qur '\\\ w reft^ qo!^ 
derivigmeitf. , S^i les.g^iidQ.ç^SiSi^f 
des futurs font faits comme izç^ d^l 
préc^dens;, ^e raiçapeyont-it^t point 
ces fragoie^s^ pour en faire des re- 
jcoeQÎls, dé ^meçqu'on'èn a faita^ 



/ 



59iL Nffmlles Hi U JHiifHibii^ 

. On:a itiia^é damiceite. Edition le» 
BftfigM de&iBQâea.l3atinfti^iâ& |>ac 
Mr. jOée^vemoL^: qm ^aH>ki)txiaQ$r£« 
d}li(âT.pQ6QédeDte)» Jkioa jitt^'$icmà 
^IqÉestzâfL iOM a*a paicpmis te» 
néoc»ai)tcibaéci5iaèt3A«taBi:^|i&(}a'tf 
fiB^jrcocHniQk paint^^oor (iemcfi, fteir 
a «ftwi d1eh-*i5Cïti»* £nfitt;l0. Lh 
bia«x&itrefiwè)oslïûlIe9jlQaeÊ%^ 
t«aieÉk:écôeafiâieiiic6ti gAtées^ifarlq- 

£mdoonibrtf;d*£diit6t|s pvâ^édâQtss^ 

C4^ft dûMici^rEdMoii fai{>tesiciàâtf 
ijukm âk eacor^ feftc^és Oe^mcs do 
Mt. Ddpf ea«9( ,^1 & ^ût .aÎBfi dirci 

fôlllMMII>: : r;/ iiii.; ]i'j.ji ^iUrîii i;5î:> 



eUf ÎMtnH. ÏA^ 1761. j-pf 
foire ide^^inq î^répofitîon^ de Janfc^ 
ujoSb. Aa.JèâXMér'itea capitales deçètlt' 

UtMU iaPdx^t» Cïev^nïTK. ^Vie^ 
■Bondiratioii de<tcuxFatK!eteiCapiîâ^ 
les &c. ' Ahiiff^ chet, Daniel mom-' 
nmL 1701. i^ ï%. pt^. ^^1. Oeft 
Mc.VAbbéJuMas ^ guij^onâ au' 
E. QKfiicI <3e l'Orâtcrfrc. II divîfe 
acicp' Défcnfè «n troJs Parties?. Li 
fumàire montre lés ptéteddos . ig^^ 
vemços àa P. Quéfiéel dans la Pî^cc^ 
de fon Ecrit. La fecondcfiiit là ©iP 
oïdion de la première Partie de iba. 
Qairrage ; & la tîoifiéme edaircit ce 
^'ila «âdié^ d-embrouiHer ^ads^lk' 
fccQiiïc Partie; 'Gêt Abbé oT^tetid ri^ti." 

frmer pàt'ces trbis Parties^ ce qu^ila' 
ivancf daris fort HHlpirc des dnq Pro-»' 
pofiiToni^ fotoîr I. Que les Difelples 
dc5.->feg«/îm dTYprts, avant que \ct^ 
cinq Pràpofitions tùffcat été cbnd^nji, 
fïéfes ,* ont rcconAti qtf elles ôoicnt ti-^ 
fées ' dtt livre itititolé >%^iii«/.' jkCi 
fc<ài/clte avcSemfe Tçû's qoçlçûr 'don* 
nojrent'lenrç' AdvçrfaVresj Sf^qt^àété 
èotîdatnné con^me tïàétlque .par 1*Ë- 
gKfc. 2. Que Clément DC. .p*a rc^ 
comnlië à lïgKfç & reçu à la paix Ic^ 
<|T»|tre£lv£^es« x^ue Toqs laconditioi) 
^ttTÎls avoictit 'figii'é Ifc Fcirmulaire /^w- 
' • ' rement 



Ji^& Nouvelles dé td MpuMitfuê^ 
rement ^ftmfkment^ fofii exceflmmni 
rejlnéiio'u , c'e(l à-iJ^r^ »<](L*il QC leur ac*. 
corcla cette paû;^. qaedans )a pcrH^a^ 
fio» où il étptt 4u'U$ nf oient rcicônnii< 

efim Je Jaafènius. Il T a i la .fin du. 
Livre des Extraits do^ Pièces authen* 
tiques coaceri^ant laiignaïuce du For« 
ijiulaire , & le t^filt .dç Cléiiieot IX^ 
y a JéUiite nb^^/fj^itejTpâcier danspco^ 
ilii' autre, jn.i Zr iotiitâi^ £mi^ HiâcK; 
rïas Ceogrcgaûonam de AuililiifiV dm 
P. AVry^: Dahiimcaiq,i .-• : h'm .*^ 
On nous a donné. depoispea une 
Hiftoire des Ind^igences & dn. J^tbiié^ 
in i^, Elle.eft a(|;rib>u^p zsx^.Sable ]6** 
fai^f;" JC;ric l'^ pc^ot,>cïicocc lju£. j!aL 
patconrn te^ ivlédi^atiçns que A(lr. 4t 
Mêïkx nous a données lar la ren^iflfioii: 
des péchez pour Ictenis du Jubilé & 
des Indulgences y fuivant la doârinc 
du Concile de Trente, telle qu'çllc, 
eQ' contenue' dans la Sejfion XJK où 
11' traite dé ta néceilité & du frui^ de 1^ 
fatisfaflioh, ^ dans' le jDécra dei 
Indulgentes, où ce. Concile en éta^ 
blït la foi' & en rég'e tufage. La 
iwatiérc que Mr. de Meaux fc pro* 
pofe fe réduit à, deux Méditation; 
par taport à ' la. ^doublé ^ ppiilànce 
4e' rEèîift i la,- puiflapcc de liée 

• -^^ •'^" "' • ''— - '^'^ '••':& de 
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& de . rcsenjr ; . ta >puUnmc6 xie «délier & 

de rciî}f uri^. ^ L'EgHft peut sxercdr 

.ccue'dottble paiifaii^ Untl i'égardxlc 

la côulpc qi^'à Vègsad de. Jâ ;)due. Le 

xleflëin de ce$ Méditations n^ft pasde 

coniid^rcr U puiflaoçe de i-EgUlfe par 

raport àlaçoulpe ; mais feulcmèDtpar 

raport .à la peinjc. ,Mti jde: Meaax 

n'étend p6îï)t Ja fin d«3i Itidulgenoès 

aufC ]om^fffC 4l|Ç^M«r7iiéfidogkilB 

parhaliquç&^ç^ ^^^qft'^^laflWttvoit 

inent dans la voyè de la Foi joiBwsBid- 
tache, ici; ju'i ce qu^ib? a-.dit'c€4biin 
fui van t la Foi de l'EgUfeipioiis^ dm 
le- Condte (^CfTrjinter j(£|ifin£tottt;k 
but des Mé((itatipns{ à^^^Xi:Â^ Mcàip 

veuille fuivre oaa& J% jpw^tii(£t9lk 
jjucr Tcffct deii lridiilgçnp<W)^' letCRu*- 
tien, demeure toiyifMirs^pn^fâiBGiBqoV 
doit tâcher d'augmenter fon «monrcn^ 
vers pieu ^ à proportrooi^ççgraccs'qDSl 
çti.rcçoit.,,Xel9u|^^i^axin)tfdçrEVao*. 

Le Sr* 'Gfi^gnard Libraire à Pan$:« 
imprimé pour ^ neuviémç.fois XcPtam 
ticien François ou Jf Pfotiqtie C\vik\ 
'Bénépcide csf Çrimffdle , i^eieUeMln 
Lange Avocat à Taris. Il y a des Ad- 
ditions de MrtJfiy^^ AileflejicdeJBeâtt- 

•^ vais. 



59^ JHawëlU» âe ht Re^téèii^ue 
f M< Cet Oavrfl|(e(c^iV4,. Le métnc 
-impàmcpomthikciMdcfyMè TraM 

-iks Éti^âtf-^^dm ik céfmmHfy ira- 
•mamUsepaik ft^^in 8i A^rc ctatrepris 
àslai auickatto^du LiBuafirb ; niais oû 

ilébKpiarâe Oavragl^ «u' r^c ' Cèlqi 

ioUtk«> nfeft pa!s^ fait éflfthé^ $ri , . ndii 
^^ly'jqfa yifllitti'dè'lfth ?3isri^^%là 
avilie- 



'^faiattâ^l Gëi MéfTietin 
Itepami liûfir difficftNe^ an l!ett de^ 
4isnn8r; Mocrfîgtior «/«t^TWi^ 
tteFp«r0eSiedù'Papç'dà»s;ie$^otigtf- 



Le P. A^/ri^PditfrlMtotaîe', (fiiji ïra- 

vaale^ilflfl6b{h^aeN\lèbDTjne7ett'te 
Mter: d^la' Gâdaftrc dejimi? ^%t ^ 

InàttjoUFfifVv • «prësy' tiroir refté^Œiats^' 
nMsi Ilîdit'çaflf't^rîfentirouve^ 



Il ' ^iyÂiismgttf!^\ iQooi. qd/. oo^Ftijul 

Cûociuàns. Ccmnd nombre de dAR^ 

tort à la bont;^ deMttét^fufè. 

Àvk touchant rOav^aga^decA«mm/ 
l^i^, qui' eA le Rïbin-qtt9 «espliqQ^ 
jame manift:?'; Gabartffliqjie^ & PC 
JXI. dont-voùs faitc$,^xen|ipa'dàQil J^ 






dop Nmnfelies 4é USépjri^i^ftie 
ijo%MeyrxmsÀycïït^s parlé dclaRé- 
ponfc que fit à ce. Habio Mr; Hàks^t^, 
«qn^fois MiQiftroien B^orgop^^ \& 

fcMgHes. - JÛirépoâ<Jii}WiR9t>i»t:&en 
ipi tendait fGabal9(p0»r Cat^lc ,, i| 

tem$'un^«S)te^9^e*v. C^^ecV?^ 
«ira (SJy&fff^jBmne^oMf Theoli^, £K 

yéigi uùro'ttr du i4hndét > • '< ; .5<^t^ 

I>». 3 PM; D %ç 41N SON. f.hjfc4 vêtus ^vera, $zH 
V» â N.B u L^M A R V IX L * , MiUn^es â'Hiftoi»' 

réù'dfLitttrat'ure. Tome HT, 5J7 

léwidiMwi è- ^ittsniâno', ' Û * ' : ' . . t ^ ^^ 

J:b. . A. T û E Kix .T4 MX <(ff ^. )jinfifit»tatmm\ 

^Jit^ fràflantia Or^tti», i^9 

BoiL^AU Desprbaux , fes Oeuvreu ' %t€ 

Extrait de diverfes Lettres^ 5514 



NOUVELLES 
DE LA 

REPUBLIQJJE 

DES 
L E T T R ES. 

Mois de; Juin ,1704. 
P*' ]A Q V E S BERN ARD.. 




•A AMSiTERDAM, ' 

Ch^i HbmiLt Desbordes- 

jtDaniel PaIk.*. 

M. DCCII. 



Pag. 16. Iig.iK %ii!liC. K'irt.tZ. lig. ;, 
Stdene. lif. 5c«?.pag. J 9.1îg.9,. ôt« une «o«i 
ii iî« f/î aUé. pag- 40'*ïg- ^^'^ ^^P^f <»» "N 
df^ 54l»i'«/fc. pag. 41* lig «» Levanty lif. Co«. 

pae. 47. lig- ii* concipient y jji- f«»»- 

pag. 57. lig. IX. imftrwam^ Uu intperttimn^ 
pag. lit. 1^. t«. wrt. lir. vf«/. pag. 140. lig. 
Zczn. fut, lif. /ôr. pag.i4î. lig.*<K ^ff^«- 
iecateridii lïCEccéEdetagteridf.^i^VI^'Ug' 
14. tpw , hC. ipM> p8g;.>$S- vg. 15. 

5^tfrre . Uf. Sf flr«*; pag. îoô Kgi i^tU mmt^ 
lif. cowwr. pag. 1x4. lig:**«n- f"^^'^^» "*• 

rfftt'ft pat 5 5«- ^'^ <^"n- A^ ' ^}' ^^'-pag* 
178. lig. IX. flatcr, liC pour flater^. pag. 
406. lig. x6.yi chair y lif. /j ffctfir. pag-^o». 
lig. II. un , lif. unt. pag. 41 5- ^»g- *^!.ï*^/ 
lif.»*:K^- pag-4t9.l'g. »4.j[''«ô,'«f » ^^^- « 

pag.48». lig.xv. /««i lfl-«« 1>ag*4JO« 

Ul lif./^V. pag: ÛS. li^^rjwlU/teïf, 
lif. ^ffiltsluia:^ M V / '' . 






Pdg. 60:5 




NOU VEI^LE^ 

DE I*A 







DES LETTÉ.ES. 

Mbîs^ de Jàîn ' ï 7 o i. 



• * • 



. .A ït T i t L. E. ';;"' /■ • 

jfrtftarchus^ Sh^ede Arte Gramthùtica 
Ldhri Septem, Âccedunt de ViHis Ser- 
munit Cj Glojjimatgs Latino-Barbaris 
JJbri /X Ô!f^*^^^^^^i^^H^riorei 
ntmc firimàni frcfdennt. Ccft-â-dfc-c, 
rArjJlarque de Gé^ri^Je^n VvJlflus\ oà 
SeftLii^rtsfur ia&^itftméiirej Avù 
neuf Livres deifautet qn^ m* peitt com- 
mettre dans leDifcours.l^ des ex* 
frejjions haUnei-Barhifèy , • dopt ks 
cinq iermefs. paro^ewt -tréfenterhent 
poufla première foh, A'Amfterdartl ^ 
: Ce 2 chez 
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<Ï04 Nouvelles de la République 
chez lesWaesbergues, Boom, van 
Somercn,&G6ethals. in folio, pag^. 
S88. fans les Tables. 

OU o I qo E tous les Ouvrages de 
Gerétrdjean Foffius foienr cïccl- 
icns; on doit convenir pourtant, que 
ce qu*il a &it fur la Grammaire eft 
comme fon chef d'œuvre ; parce que 
bien qQ*iI eût une à:teacc prcfque unî- 
Verfèiî.c, il étoit furtout très-bon Gram- 
mairien. Ainii on peut dire hardiment 
que ce fécond Volume eft le meilleur 
de cous, Il comprend une infinité de 
chofes' curieufes & utiles, & je ne fai 
fi ce feroit en dire trop , que d'ofer 
avancer., qu'iLn'y a pas unç page où 
il n'y ait quel que chofe à aprcndre. On 
a pu voir par le tkre , qpe ce Valupie 
elî compofë de deux principaux Ou- 
vrages. Le premier traite de la Gram- 
maire ; & le fécond des fautes qa^on 
^,^eut commettre en parlant Latin. 
L A l'é GARp du premier, l'Au- 
teur ne s*y propoft point d^cxpliqucr 
tes premiers principes delà Gcanimai- 
rcs , tels qu'on les fait aprendre aux 
enfans. It pénécredans tes myftéres de 
cet Art , il eu cherche ks premiers 
fondemens , & quoi qu'il ne néglige 
pa» ce qui a été àix par œux qui Tont 

pré- 



^ des Lettres. ]um 1701. 60 f 

précédé , îl évite pourtant aotant qtf it 

peut, de nous donner des mets rédiaù" 

fa. ; & s'attache furtout à nous aprcn- ' 

*c ce qui a été -pmis par les Gram-' 

raairiens, qui l'ont {Précédé, 00 à'rc-' 

lever les fautes qu'ils ont commifts. 

\J. ToutrOuvrageeft divifé en fcpt 

1-ïvres. Dans le premier , Volïîur 

Pwlc de Ja Grammaire en général ,. k' 

^^ Lettres dont les mots font comî" 

Prtc* , en particulier. On y voit les' 

noms différens j qui ont été domîcZr; 

^cet Art, & les raifons de ces noms; 

5>ocn explique la nature , Porigine,' 

»«progrès^, les différentes parries , de 

f^eccs ;. & on feit voir commenter: 

le cft diftingtféc de la Critique. Les 

J^cs ont &it Prmeihée Auteur de la 

wammaire ; mais cowime il vivbît* 

avant les tems Hiftoriques ; tout ce' 

.Qu'ils en ont dit eft fort incertain. On 

je peut prefquc douter que Piatqn x\€ 

wit le ppcinief qui aît traité de cet 

^w \ mais tout ce qu*iï en dit fe rc- 

J^« i bien peu de chofc,. &ne îcgar- 

^ptefqueque l'origine des môti. Ce 

^^Afifiote qui commença à en traiter 

Oicthodiquemcnt ; qui divifa les mots 

^.noms, verbes , & conjondions, 

S^parladesdifliîrcnsgenresdcsnoms , 

«expliqua cscrtaincs autres chofcs , qui 

Ce j apaï^- 



6o6 NouVéllfs de ta République 
aparticDDent proprement à la Grad> 
maire. .Le plus ancien Granunairien 
QïGç y dànt les Ouvrages foient p^r- 
v.enu^^ jafqu'â ripas , cft . ApoUimius-^ 
d' Alex^aoclrie , furnommé ït difficile , 
AîlrKù^^ùf^ dont il. nous re{le<)aatreLi*» 
yf^Sy qui traitent, de. la Syveaxe. Il yî- 
vpit djû, tcms de M^rc Âniwiih Parmi . 
les La;in& nous, v^^vomnQn M pl^ 
a^c&n que le$.troi$ Livres, d^l An^dcf^ 
gV, à^ •M.Terentius Viirron. Ppurcc 
^i regarde leSrHébrcux ^ ils ne fefoac 
attachai, à l'étude de la Grammaire. 
opac fort (jard., & après que ks Arabes 
qirent cultivé cette Science./ LefHos. 
^.nçiçn.jde leur^ Griimniatritns eQ le 
i^'aobin * Jùda\ fi^s de David fur nom*» 
mi Cfiiug^ originaire de Fez en Afri- 
que. Il publia deux Livres fur les Let- 
très BegadrKephat , qui reçoivent Je 
dagesh , qu*on nomme doux. Ce fut 
vers Tan ip4^, de J.C. 

A l'égard des Lettres de TAlphabet, 
Voffiusen examine Torigine, le nom- 
bre , la figure , le fon , & les autres 
proprietez clïcntielles & accidentelles 
quelles peuvent avoir. Il prétend 
i^Adam a été le premier Inventeur 

. . des.. 

. * Cefli' opinion dejrôgki y mai fÀf, Si- 
mon «. prouvé que. tes ^uifs ont iu dey Oram^ 
nmriins f lus anciens 



êssLettres. . Les Grecs les:reçQrcntd& 
Ctt&v/n,. qoitttoitPbéaidepY maû^qur 
rfcq étôit pas riaiecnttur ,, & les La» 
tins Tes aprireindcs GfccsL j Oitx trouv 
Tcra ici la réAitatioadë beaucoup d'er^» 
KUDs .communes fur le fujet des Let* 
Ires. On yverra par exemple, qu'oit^ 
uc doit pas juger dcleur nombre, par 
IfidiffiSraaJl nomibis de leurs figures^ 
Biais psr Jcs diâfécensfons qu'elles ont: 
AraR^. il^fb^trotovcvar,, (c^u'aulicu do 
fliiiq ou de fis .voyelles , les Latins ep 
ont fept ou huit. Us ont un u , pai 
ckem^o!, V)iH &- prononce comme 
Aî#/w'dcsiGrocs\^ &un autre, qui 
^^ile niUi«[i.enti;e^ cette ilettte & la 
tUphtnoBgilb&^m 'Gtaufrietrib au nombre 
^ coA&nnt^,? & et' nSefbpoinr 4m6 
lettre , fimis une- afpiration. Le ^ 
tftft point diflEreat du :f chez IcsLan 
l*Ds:» Â il' fe' doit prononcer > de l» 
Qrftue manière deYant touteslcs voy elb 
les... • ."..i 

Les; Griecs n'ont que ciiiq voycHcTy 
P£*4 n*étani{ pas diffèrent de YEffilm^ 
Di Wmicron de VOw/ga : les LettrcsL 
fi^Qnapelle doubles, né font point à 
P^ler Diopi;pment des lettres., maif) 
<i^'abréviation$ ^ dont chacune vaoD 
^«u^ Lettres.. Les Hébreux n'ont point; 
dclfir^rusiais çnPA, qùiXc psonoiicc; 

Ce 4, conw 



668 NowvelUsdeURepublifte 
comme notre F\ ce que IcsGnunntt!* 
res Hébraïques enfèignem dp Pe , avec 
on Dagesb^ qu'elles veillent qu'on pro 
nonce j^, eftune invention des Mafib^ 
réthes. Aufli les anciens Interprètes 
ont-ils rendu conftamment parlai, toas 
les noms propres dans lerquets il. y a 
un Ph Hébreu. Le G.eft une Lettre 
aflca nouvelle dans TAiphdisctdesLal 
tins, & qui- n'éiôit pas encore ca; ttfage 
du tcms de. la .première: guecrc. Punir 
que; àlk place ^ on fefcrvoit partout 
du G. 

Chez les Hcbrcuï f/f/qp* , le/f^, le 
Heth^ &\eHam^ fi*étoientpaspropre<« 
ment des Lettres , mais des iifpira«> 
rions; quoi qu'il &cmble que dans quel* 
ques Pfcimmes & dans: les Lamema-* 
Uths de JMmiè elles foicnt mifes^ au 
nombre des lettres. JQ ne fau^ pas 
croire que ces Peuples n'ayen^ poiqt eu 
de voyelles ; les caraâiércs idlefb ^ 
Vau^ &Jod^ les leur faifoientconnoi-s 
t;re ; ^mais les points obt été.itiveQtez 
par les Maflbréthes pour pUis de faci- 
lité, 

A l'égard de la manière diffifrente 
d'écrire, il y en a qttatre principales, 
ou de la droite à la gauchi: ^ comme 
font les Hcbreur, les Arabes^ &ci Ou. 
de la gauche à la droite. ^ cosnipeJes 

Qrecs, 



des Lettres. Juin 1701. 6op' 
Grrccs , les Latins , &c. Ou de haut en 
bas , comme quelques peuples des In- 
des ; ou de la gauche à la droite , cn^ 
revenant en fuite de k droite àlagau-* 
chc & ainfî confécutivement , ce que 
les Grecs apelloient f^Hti^*<pnià9 , parce 
que cette écriture imitoît les boeufs 
qjaj en labourant , forment un iillon' 
d'un bout à l'autre , & en font un fé- 
cond en revenant d'où ils font partis. 
Les Loix de, Joib»étoient écrites de cet- 
te noaniére. On verra daos leChapitre 
^6' & les fuivansN, les divcrfes matiè- 
res fur lelquelles on écrivoit , les di- 
vers inftrumens^,; & les différentes li- 
queurs, dont onie fervoit pour écrire. 

2. Voffius traite des Syllabes dans 
fon fécond Livre. Il contient pludcurs 
remarques importantes fur los diph* 
tongues y les accens » les elprics , les 
èguresdeÇrammaire, qui conbernent 
les Syllabes , fi leur quantité. On y 
réfute plufieurs opinions erronées de 
divers Auteurs , & on y corrige un 

grand nombre de pailàges des anciens- 
octcs. Ccft principalement à quoi 
fort la |?rofodi6. Quand en ne vou* 
droit jamais faire de vers*^ ni en La- 
tin, ni en Grec ; il cft néceffaire d'a- 
prcndre latquantitéidesSyllabeSj tant 
pour entendre les Poètes.., que pour 

Ce î, cui 



6io NouveRes de la ReptAliifue 
en rétablir les endroits aVrompus par 
les Copiftes. VoŒus n'explique pas 
feulement ici cette quantité , ce qo^on 
trouve daoS' toutes les Grammaires; 
mais il pitiétre.dans les raifons qui 
ont rendu longues ou brèves certaines 
Syllabes. Ainâ , par exemple , quoi 
qpc les iM>ms terminez en o ayent la 
dernière. Syllabe -brève au Nominatif, 
ils la font longue au Dattf ftiTÂbla- 
tif^ piicc .que la .Langue Latine étanc^ 
formée, de la Grecque , elle en fuit -- 
Tanalogie., or en .Grec les^-Datift eh-, 
o.ont la dernière longue, paTcequ^-d-- 
le s'écrit par un om/ga *^ c'eft-à-dirc > 
par. un o long' de (à. nature; Si oa.- 
examine ainfi. la plupart desia«tresré- 
gles ^.on oidéooulvriraii^kment lai 
raifon;^c)r<qtcâ;qii^le^ Langucsi dé^ 
pendent beaucoup daTofage^ cècufagc^ 

mémeefid'ordinaircfondéfiir laraifon^ 
3. LcsiioatreLiYresfuivanstrajrenii 
de. TAtoiogie. & de l'Anomalie^ d^» ^ 
mots; Lerpsemter des quatre, qcrieft 
le trotiiémc de. tout l'Ouvrage, parle^> 
des mots en général, & enpartieuMer- 
des noms , de Jeor divifion , de leuv^ 
genre , de leur nombre , &d€ leura^ 
cas. On peut voir ici , combina il 
eu: difficile, df . donner des définitions i 
exaâfSL des chofès \ pais que Voflius 

•' •' dé^ 



tks Letir^i' ]vM l^ôi. (Tir- 
dânomiieiiDertles boit PajtteftdlOi^' 
fqnjliûMyaou» pas une fonte, ^inaîf? 
été naâemntidéfinie i>ar.1écomniua > 
desifinQxtmimw.' H csxpliqM] epEjir 
âcaieiitlii naturede cesPjirtiei>s & 
il s^nàcbe prhicipalemem à coDfMé? 
rer ce cpic c*eft que k Nom* VoSiiS:: 
remasque que les Latins n'ont pointr 
dVimcle , & qpcdcft tfl^JMl àprortr 
pes , qtte ceux qui enC^igocnt; .lea. jeonr 
nés gens à^décUnôr ^ leiirfQiiiioia<îre\ 
îe^pc<indnt dâBoMlv^if i»ff t bîfCiitc^ 
avec tes noms qu'ils décjSni^H ; puir 
qoc A^r^ par exemple f &:^ /li^rr , 
ne fignifiesc point la tntmfi ehofe; & 
qivroelàlDeCevtiqa'à embartafler ce«i; . 
qui jcemmencent^ U fait? voir que te 
nomtwrc ^ prononll eu plu9/gtatid ^r 
qu'on nerdit) ordiu^iremenii puis que : 

Mmut^ùllmjl^llufJolMS i MUS, uterialt&^ 
l^c. fiwit:de:v<ritablcs pronoms» 

; Il iiicL quçcbeï les Romains les fHle» ' 
rftjèmtpôtnt«tt4e'?rA<*»iv puisqu'il- 
7« jcHie Ininiié.^'eMsnpIe» ççdstiraîres ; ; 
tt'^foé nnCme jpotir : ditti ngùcr les Pré- *■ 
soiMidèis £Uesde ceux dés garçons |y 
oii jôcrlToit rcttverftc la première Ict*^ 
tflr<de1ettf f^nom^ Aolfr. la; lettre^ 
Cu enicrfinte,>tn*rf|uôit C^iwr; &l*; 
snAme -&tt»( C rteterWe lîgntfiottr- 
eiii4j.,Jl,ca:i»P»fc;i. quejfi «Uesiââ^ieac» 

Ce ^ fi««» ^ 



ft% Nouvelles de la Re'fuBtiêiùe 
filies uniques, elles fecôntentotent ^ 
nom^e îeûr famille,^ oacouticnticry. 
ou dîtnlntitff* Il arrivoic auÀIbnrent 
qne, (i elles étoknt. deux ^ la^pretnt^* 
re s'apelloit fimpîcmcnt T Améc ^ 
h la féconde la Cadette. S'il y en 
avoit plafîeurs , on leur donpoit le 
nom de leur rang , Tainée fe nom* 
xnoitUfremi/re^ ceUequi (ùiyoit îm- 
mtfdiat^mom U fecoude , celte d'aprfe 
ta trotfiin^^ &aHiii de due. 

Le Surnom cha^ les Lathn & le nom 
de famille étok là même chofir^ on le 
mettoit après celui de la Tribu ou de 
la tige. Car il y a bien de la diirâ:eii<- 
ce entre gmf Scfamiiia ; getif^eH obto- 
pofée de pkriîcurs branctes, qui vie»» 
ncnt de la ihémc tige, &famé/ia^ ce 
font les branches de cette tige* 

En traitant des noms Adjcôift^ ^ 
Voffius renwrque qu*à parler pfoprc- 
ment ils n'ont poini de genre: & il 
voudroit que les Grammairiens étt- 
bliilènrpour première maxime fur cet- 
te matière, que quand unnom Adje^^ 
âif eft pris fubOanti vement , il eÛ da 
genre du nomen la placeduquel Ue(b 
mis» U croit que cette régie leVeroit 
bien des difficulté» , &âbâ!roit bien ^ 
dics exceptions. Ainfi les noms dès mois - 
l^nt des vcHtables^ Adjeâi&, qui ne' 

V ^ font. 




des Lettres. Jmn i yo%. 6 1 5 
tout proprement ifaucun genre , mais 
qui prcnnefit celui des fubûantifs, dont . 
ils occupent la place. Si c^eft celui 
de mois, ils font du Mafculin, parce. 
que le mot Hff^fis cft mafculin ; fi 
c'eft celui de Calendes ^ tPIdes , ou de 
iV?b»«,fls font féminins, parce que ces 
mots font de ce même genre en Latin» 
Voffius relève encore les feut^s des 
Grammairiens à Tégard de quaDtfréde 
noms , qu'ils ont dit n'avoir point 4c-^ 
ffngulier , ou de pluriel , ou de ccrr 
taius cas;parce qu'ils n'ont point trouva 
CCS nombres* ce s cas dans fcs anciens. 
Auteurs; ne prenant pas garde qu'il fc 
peut faire qu'ils n'aycnt pas tout M ^ ou 
tout remarqué en lifànt , ou que quabd 
ilis aurpient tout lû & tout rçti^arqué , il. 
a'cft pasîmpoffible ; qu'on eà-tain nom. 
n'ait point été employé en un tel cas ou. 
en un tel nombre, dans les Auteurs qui. 
nousreftent, qui l'étoit , peur- être ,. 
dans ceux que nous tfavons plus. Pour 
établir quelque chofe de certain , îl faut 
avoir' ou cfes preuves pofitivés., '.pu. 
quelque raîfon d'analogie ou autre , qjiil 
prouvent ce qu'oa prétend. Com- 
bien n*a-t-on pas corrigé d'endroits 
dms les Anciens mal-à-propos^ , fon* 
dé fardes régies établies, avant que de 
s'fitte bien afluré de leur vérité r Ont' 

Ce 7 péi 



6r4 Nouvelles de là République 
prétend , par exemple , que les noms 
propres n'pnt point de pluriel,, fondé 
fur une mâdvaift défiokidri dû nowk^ 
propre: cependant irn*y« rien ic plus^ 
faurjîs en ont'chex les Grecs;pourquoc 
n^én aororent ils pas chez les Latins ?r 
Pourquoi* ne ^ pourra- 1- on pas dire ». 
Tul/ii [ Ciceroftes , . Corpelii y . ScifionfS^ 
Senec4tr'ks TuLtiùs ^ \isCîéerons^. Içri 
CorneitUf ^itiSèn^ifes^ Oôdit de mê- . 
ihè quCjles noms de ifnétaux n'dnt point\ 
dé pluriel^ t^^^ui.n'eft pas vrai fans, 
cxceptiott , puis .qu'on, trouve, chez,, 
Horace^ le indt Érâ^ du Cuivré -, au, 
plùricl'i' &i:*iez VifruvesMixà^'Orithak^ 




, qu- 

fbré fa\JiEfn.ent n'avoîr^wintdcplori^j 
ch Latin. Ajoutons ici qu*on ne . fc' 
trpnîpei;oitDas,moîns,fi à Tégar^ de$* 
ipiîtadx^ çirt irpulo^l; /ftàbliJ^ H inême, 
régie cri pPràoçois jj pjais.qilç les W--/ 
tauic oi^t up poirier • quoi qu*9n.s^câ. 
fcTVe;r«1rèri)eht* G'cftcc qu^ilfaudroitj 
remarquer dans les Diâionaif ef , & qoc» 
je ne vois pas qu'on aîi' fait, . ./ 

' A l'égard <Jesçfs4e;(incim8tyoflî»$TiC««, 

fiitc ceux qui çf} qmyoùîadboBjerpilus. 

pu nU)io9.dç d^-^uxl^ms ; ^, qui^ ont. 

fouiciia 4ttc les (i^ccs aivoicuc au Abla- 

VXë 
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tif. II prôcnd qac le tiKtt de CasNt^ 
nant de la chute du nom; c*e(l fur It 
diffëreme tetminaifon, (|ucpei^tt*ecp*^ 
voir ODinom. , qu^on ^n\ dfablnf' iâ;' 
diSfreae&dei cas;, cap (i on ffrodruil-^ 
Imits leur différence^ comnnequeiqiK;!" 
Grammairiens ont tait ; il faudra eir- 
établir: non feufcment fix'i mais douze; 
ou quinze. ; ^. 

4(« .Le QûatriémeLiirre, 'qui cft ïc 
fccond dcil'Aoaitegidv ttaîtedécè^î^ 
regaràeiesidiSërenSica^' des .'Nôitls en;' 
particulier fcIa»teardécîtnaiforiV leur' 
nombre , Jeurigcnrc^,- fctir degré "dfc' 
compai-aifoD V ^cuf « dérivçx & Jeurr 
compofex. AWgwddcsras, Voffius; 
ÊMt voir qocMâ: ttoUîêniïe Déclrriaîfon7 
<îcs Latins n'éft: pas tant anoniiîe '^ 
qtfoti laicfoitordinaircmcnt. On pré* 
icnd^par exemple^ que c'cft uncano- 
lûalie , que Ftaçéfs fafle au génitif/'''^- 
cipHiSy pendant quQ Princcps fait/'ri». 
c^hé, ::Mais:dn' lieprîeridpas gardP. 
qu'âutrcfoB on > dilbît Praccps , & Préi-\ 
f^fes^ de Braceps^'Oh faifoit pracipis ,; 
&dePr<cnf^«, pra^ipitit. On ncre-; 
gardé quelquefois de certains mots, 
comme anomaws que parce qu'on 
n^ fâitrpw attcntio!^; que les cas joints " 
i-eeoEaiaB'-noms, ôU'les tems joints à 
'Ccnaliiislverbes , n^ leur aparticnnent 

pas 
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pas proprement ; mais viennent de c 
tûns autres noms ou verbes , qui ne 
fpnt plus en ufage qu'en certains ccms^ 
qu'ils ont prêté auT noms ou aûxvcr- 
bc$,qui ont pris leuy place dans les tems' 
aufquejs ces premiers ne font plus en 
u£ige. Ainfi tuli , te latmn , ne vien- 
nent point du verbe fero ; non plus 
que fuJÎMli & fuhlatum de uUù. Il me- 
femMe que IçSx faifèors deDiâionaisps 
dcvroient prendre garde à cela, pour ne- 
pas obliger' les cnfaas à aller chercher 
CCS tems fous une racine d'où ils ne 
viennent point ,,& qu'ils ne peuvent 
deviner, (ans être ibrciers. Il en eft 
de' même di^ gçnii\( JovJs ^ qui ne 
vient point du nominatif /flrpïi^,mais- 
du ijorninatif /(?!///, qui étoit en ufa- 
g^ anciennement. Satfguims^ ne vient: ' 
point de Sanzuis , mais de Softguen s ni 
Su^elleâiUis de Supdlex , mais du no- 
minatif ii/^^/Af^/ij^ 

Notre Auteur ùà^ voir que la qua- 
trième Ùeçlinaifon Latine ne diffère 
pas eflènciellement de la troifiême ; 
ihais n'enèd qu'une anomalie, par le 
moyen des figures qu^on nomme Cw- 
fê j Syncope y & Apocope. Fruââs TXSr 
SpnhlFcd pour fruéiffisifruSum à^Pàc* 
cufatif pQur^«5»^i»; fruâu àPabla:- 
tï 2o\xr Jru^ue ; le datif cft . régulier. 

La 
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La cinquième Déclinaifon tire auffi 
K>n onginc de la troifiémc. Le »o- 
minatif fc termine toujoors en // 5 
mais le génitif a quatre termiaaifoB» 
différentes, ei. H, es, &^,ceàquoi 
les Cirammairiens n'ont pas prisgarde;, 
mais dont on trouve divers excipplcs ' 
dans notre Auteur. . ■ '- 

S' lye^Y^fbe jfait le fojet du cm-/ 
qui^me Livre, quleft le troifiame de • 
J Analogie. Notre Auteur prétend. 
5??tr<; Scaliger , que le Verbe a été bien -. 
diftinguf en perfonel & imperfoneK . 
Mais il y a apparence que c'cft unç 
^c difpute,dc.mot$. Car puis que- 
Voffios avoiie.,quc tour verbe i|D- 
perfonel fuppolcwi nominatif, il fcm- 
blc qtfon puifle aflurer , qu*il a ton* 
jours une troifiéme pcrfonnc , &quc, 
par conféquent , il n*eft pasimperfo- 
nel mais défcâif 5 en cequ'ayant une 
troifiénic perfonne , il n'a ni la pre- 
mière, nilafecondd Voffiusfemblc 
avoir pluç de raifon de foutenir qu'à 
parler proprement if n'y a point de ver- 
be Neutre; &^ue ceux qu'on nomme 
de ce nom doivent ^tre apellcx abfo- 
^^^ j ??'^^^ que quoi qu'ils marquent 
une aâion ; ce n'eft néanmoins qu'uoe . 
aftîon immanente , & non pas unç[ 
tôiontranfitivc, comme les autres ver- 

' ^ hes 
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bcs afllfs.' De là Vrcnt qti'i Is ont tr&-^ 
Ibnvenr un r^imc, de mémie aacceax-^' 
d ,' ce qut ne pdûrroit erre i» c?c n*é-- 
toît-pas de véritaWbi verb^îS/aÔifs.: 
Mais ee ne (ont pasftulement les vcr- 
hes Neutres , qui fë prennent aâîvc-: 
mcnt^ les Pàffifs fhntfhuvcnt cmplo 
jez de même, comme iî.parpit parla' 
Hftc, qfuVrt aliégcie VoTras ; &fîck Dé- ^ 
p>nerft^a corttraircprêtincnr (buveni Ist; 
fll^tfiibtîoiVduPaffiFXî Ait voi'rqu'n tf ir/ 
a^prôpreriicnt qnetrofeModcs, iMiidî-:" 
ctitif , rïitipéraiif % Sr le Sàbjpnaif: ' 



fr«.M,vri.itiV) tuai» w Ji% i^KUi iv.Avf|ANJiw>vfj^, 

wn^ àbtre mëaë; • iî in^Wfè ^ë ïcil 

Gërôridift ne font rf^s Veinés Vôî; 
des Particrpcs. Comment le. Géron- 
dif fcroît-i! un Verbe^ jpoisquMl a pour* 
lé moins trois cas ?/ 11 u'eft ' pai nàn^ 
plus uîi Participe; puis que lè Parth' 
etpe • a toujours ufftems , & le Geron-- 
*Feft'înd'éfim^ét n*en i point. C'eft^ 
donc un v<fritabl;i nom. Il cft vrai; 
^ù*il a fouvcnt uu régime; mais les' 
noms qu'on apelle^verbaux en ont très-, 
Auvent, & ne; lafflènt pa< d*être des* 
noms .• ainfi on 'âMproféOio domum^. 
lé dépaK potu: îa maiion ; obtempéra;^': 
tiofcripiiïlegibm y Pobc^ance qu'on rcnt 

aux 
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oMx loix /crius. Onînit voir de plus 
"^"^1}^ Gitonàyfs ont qn fcns ^mh 
paffifvfi tes Vôrbcsdohnis viennent 
«u roa& r«at#cftn$<& qu'ils n'ont.; 
qec runoarànttc, lorsque IcûrsVer- 
bcs^ n'ont que lé fcns aStf ou que le 
paffif. Voffias prétend encore que les^- 
viérotidifs n'dnt pas feulement trois 
ca»-; maïs qu^iîs^ cu^ont feinq ,' favoîr 
toosjcs mêmes cas quç les noms, cx^ 
ccpeé le vocatif^ comme t1 le fait voir 
par des etemplcK.' Nous nous ibm- 
mes un peu arrêtez fur cet Article, -par- 
ccjuc là nature du Gérondif n'cft 
OKU csonnoëkjtie de peu degens;^ Ce 
<}oc rAoïcuf dit for les Tems; 'êkfif ' 
\ wperatîf n»^ft paS' moins tûrîcux, oà. 
le trouver* aux Chapp; Xïllv * XW. 
Dans le XLII. il fait voir qûec'cll * 
Jïnc erreur grofficre de prétendre que. 
»« Verbes impcrfonels n'ont point de 
ttmfiéftic perfonne du pluriel ; puis ' 
pon trouve cbei les bons Autciirs ' 

<. Après ^vorr parlé du Nom & du 
^«tbc , Voflîus traite des fix autres 
Parties d'Oraifon dans le fîxiômeLivrç, 
^ cfft le quatrième de l'Analogie. \\ 
yircfute pîulîçurs erreurs de même que: 
^ans'lcs précédcns. Il fait voir, par 
^ exem- 
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exemple , que presque tous les pro- 
noms oiu un vocatif, au Heu que le 
commun des Grammairiens n'en don- 
ne qu*à trois.ou quatre ; qu'il y a des 
Verbes qui dm des participes du pré- 
fent & du futur , quoi qu'ils n'aycnt 
point de fupin .• que les participes ne 
changent pas de nature dans la corn* 
pofition , non plus qpc dans la com- 
parai fon; &c. 

.'A regard des Adverbes, il fait voir, 
qu*on n'a attribué un nombre à quel- 
ques uns , que parce qu'on a pris de 
véritables Verbes , pour des Adver- 
bes , comme /fge , Agiu ; & que par 
cette raifon & pour quelques autres on 
en a eztiréaiéiQeht m)iltiplié le nombre. 
Quant aux Prépofitions , il en 
expliquera nature d'une m^aniérc beau- 
coup plus exaéte aue ne l'a fait Sca- 
ligcr , & montre qu'elles ne marquent 
pas toutes le mouvement ou le repos, 
comme Ta prétendu ce Savant. Il ôte 
du nombre des Prépt)fîtions celles qu*ou 
nomme inféparables , parce que ce font 
des particules d'une tout autre nature. 
Pour ce qui regarde les Con-\ 
jonâions , on fait voir qu*à parler 
propremçntelles n'unifient ni le fcn«,m 
Ie$ motsj^ mais les parties différentes des - 
périodes & du difcoursj qu'on en a trop». 

aug. 
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augmenté le nombre, & qu'il y en a, 
qui font Toâice d'Adverbes & de Con- 
jooâioBS. Llntcrjeâion cft trop 
différente de T Adverbe , pour ne pas 
faire une partie d'Oraifon à part. Sa 
principale différence , cft qu'elle ren- 
ferme elle feule" un fens complet & 
achevé^ ce que ne fait pas r Adverbe. 
7. I^ Septième & dernier Livre trai* 
te de la Syntaxe. Voffius y fait voir 
«eotr'autres chDfcs,nquM n'y a point de 
nom adjcaif ni di verbe qui régtflfe 
propremçqt te datif : que ce quf en- 
.feigncnt les Grammairiens fur les ré- 
gimes des Comparatifs & des Supcrta- 
lifs cft oaifauii oa mutile, iiccasle 
Plas ordinaire après le Gompiaraiîf 
cft Mblattf : ce rfcft pouttant 'poiit 
k Conàparâtif qui letégit, mais la pré- 
Pofiiion frf foufcmcn&é , qu'on peut 
.exprimer fi Ton veut j car il e$ mdïffé* 
^(^ntàc dxxcmfi^aMsoraliis ou praalsis^ 
plus cruef^ue Us autres. De même 
J<. Superlatif ne régit point le çénitif :, 
& Quand on dk \Dù3iffiftm • oimitm )^ 
c'cû q^'oaibufentcnd ^•w»^»*^^ , ic 
tlmfiwafge de uus; On fait voir auffi 
que. tous les Verbes impçrfonncls otït 
«lunoininatif foufentendu. On mon- 
tra que plufieurs Vctbei , qtfon^nc 
Wiat d'ordinaire q«*a» Datif oç à l'Ar 

bla- 
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blatif, ne laiflcm pas de régir TAcca- 
iktif <laii]s.feâ b9n$ Autcorf ; & qu*îif 
qco. a Jtin 'lrè^ff;i90fl. in(>mbre i qui ne 

;r^gt(rcm point Jc$7€a«qQ!oa:]œs joint 
',wdiflatff]2hç0t.ii:ltqai'Ofi peaTemleiir 

létiic piûîa qu'cji. verra. Db dliit^ pt{. 
4>a6tton (oa&oteDdaë ^ joa d'an aattt 

DûiXL, tjKi) l)'e(l poimKxpnmé , oa pÔBr 
-quelques! j|ol»«s.riifoni.dpecttk oifitu- 
-.rc- V:offw5 1 priG^u ve. «ufl^ipar: d^eii 
:!jex6iÉnples ^oQgibien, QA'fibtFompe'dûs 
£les régies qufQii dOmtfi pooffite ^oti 
-apislleios qqtcfljoiM.de Ikn^ :&.le p^d 
-de lumière des GiramtAâiriens Ibr ce 

' >£n..parlMt det«nQms:deprix ^ il 
ioQtientqae^Xie ifeâ: point {une phrâ& 
-Ijatinc , xjuc dt àkc parvir €uro\ h 
' nftn mât^Peu en peine. Elle o'eft fon- 
:dée que lur uo paffagc de Térâiêb 
corrompu ^ où il faut liit faruipenJ»^ 
JI foutient & prouve contre Scdigtr 
.que les pronoms mea ^ $ma.j ySM«avec 
Je 'Verbe refert^ oe font point; iPAc- 
ècu&tif V mais à TAblaiit: : Il ftit^oir 
de nrémequ^ k^-^exbetiAmepçynineà^ 
& fcmblablés rilo régiilênt point deux 
Accuiàtifs, puM qu'il éfi iSrqufande 
lees accufatifs «Cl toujours r^ par une 
^tépofîtion Ibufemeudué. DôfeéUdd 
auras , ou femtdmp liitrat.. jSt U 

vient 
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vVÎént que ce même accufatif dcihcù- 
TC au pàffif , doctor literas , <?çft 'à-diri^ 
àeeor ad literas-^ OU 'feckfidfitn Ittérdù 




vcriiè l^'Ablatïf iÎYec 'la pt^6miôrî^ ok 
<«*,"bu PAcciufarif Wçc la i>i"éjpàfft^^^^ 



Les Sujjînsfont de Y,^rttablçs nômi 
de lar quatrième dédinaifoH', qVrtfoot 
qpcl?Accufatifbci f AbiatiF.';: M'Ht 
fcm mis. aprèi'Iés verbek de ' rtJuVci 

mentqu^cn^i^m^ ^Ate^^pf^ôfitîon 
Xoufentenduc;; qbaiîdiori mctlfc fiipm 
«n tfni on foùfcntcnd laptépôfition 
«jJ, &. quand on fcfett' de celui eo«, 
c'cft en' vertu de fe j)répofitibn'/« ibus- 
«ntenîiè; Peiat-^êtîre';^/qdé\dç'de 
oicricipiri cft ^ucl'<^'^f6ii .àu' ditjf , car 
sCc cas ife' tènniûoit autrefois cti u de 
taême qu'en «jf. ' ; , 

Notre Auteur fait âuffi plufîeurs 
Remarques innportâùtès fur les autres 
patties du Difcouts \ içals ce que nous 
venons dç dire fuffit , pour donner 
quelque idée de cet t)tt virage; Pcuil 
ftrc métrie nous acculêraF- t-on de nous 
*tre trop arrête! fur des;inâtiéres, que 
bien des gens regarderont cptnmedes 
vétilles, ou comme une puire pédan- 
.tcric Mais ils aous pardpnfieront 
- ' ' - . ' ' blea 
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bien fi noas ne fommes pas toot-à- 
fait de leur opinion , & fi nous cro- 
yons qu'il y a une différence efienticlic 
entre une perfbnne qui parle & qui 
'parle même naturellement bien ornais 
fans favoir pourquoi il âiut parier de 
cette manière plutôt que d'une autre; 
& entre une perlbime qui ne dit pas 
un mot, qu'elle ne fâche rendre rai- 
fpn pourquoi elleleditainfi, &pouf- 
jqùoî elle le met en' upe telle place. 
ÎCbacun a fon goût $ j'avquë que je 
prcns un grand plai/ir a pénétrer dans 
les foudemens de la grammaire géné- 
rale , à découvrir la natiire de toutes 
les parties dîj(féferites d'un dîfcqufs , 
& à pénétrer dans ces régl^ fpn^a* 
jbnentàles, qui font prèfque (es ir|émes 
dans toutes lés Langues* Cèui qu] aç 
voudront pas s^erifonccr dans legraiid 
Ouvrage de Voflîus , peuvent pren- 
dre une légère teinture de ces priàcii. 
pcs dans la Grammaire ginérah^ rai* 
fon»ée à[iVéxQ Lancelot'^ 0Udàqs7'Jr^ 
de parler dxxj^évt Lamy. Car il faut 
remarquer , que préCjuc tous ceux quj 
ont écrit un peu raifonnabfèmcnt fur 
la Grammaire après notre Auteur 
ont beaucoup profité de fon Ou* 
vrage. 
II. QUOI que de neuf livres, dont 

le 
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le fécond Traité de ce volume efl com-ï 
poK, il y en aîc cinq qai paroiilent ici 
poar h première foi s; nous nous y ar- 
rêterons peu; nonfeulemcntparccqu^il 
faut donner quelque choïc à Timpaticn^ 
ce de ceux à qui ces fortes de matières 
ne plaifent point , que parce que dctt 
une efp£cc de Diâionaire , peu propre 
i fournir de quoi remplir un Extrait 
VoiEus s*y attachée diftinguor les mots 
<}oifontdela pure Latinité^ deceuxqnji 
n*ont pas été employez par l'es bont 
Auteurs , fort qu'ils foient entièrement 
barbares, & que ceux qui s'en font fcrvis 
les aycnt emprunté des autres Langues; 
foit qu'ils (oient d*orieine Latine, mais 
qa^on s'en foit fervi datis une fîgnifjcaT 
tion, qui a été inconnue aux Hutéurs 
purs.Et parce qu'il y à dès contlruâion^ 
barbares, adfrr bien ^qùe de fimplft 
noms , Voflius en aporte uti aflcz friand 
Dombie fur la fin de <:èt Ouvrage. Il 
parle anffi de certaines condiruâions, 
qui pèchent contrelcs régies fondamen- 
tales de la Syntaxe, & eh allègue plu- 
fieurs qu'on afoupçonnéesinjudeqicnt 
de n'être pas Latines,- quoi qu^ôti les 
trouve daiis de. très-bons Au^eppjk « Il 
fcrcît àfouhaiter que VofliasTe,pîquint 
moins de certaines di vifjons à fubdivi- 
^Oûs, qu'if Remployées, fe Ifut con- 

Od xcniè 
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tente de joindre tout cnfemble, & dç 
^aporcer toutes fes remarques , dans oâ 
feul ordre Alphabétique. Son Ouvra- 
ge n*eft point de ces Livres qu'on puiilç 
Jire tout de faite , mais de ceuK auîquelf 
on doit avoir recours dans l'occafioiv 
.Or il eft bien difficile de fc mettre toutqf 
rCes divifions dans la tête ; pour trouver 
^précirément'& (ans peine ce dont on att- 
ira befoin. Il cR vrai qu'il y a une Tf- 
bte) quiparpitaiTeiexaâe; mais toa^ 
jours cfton obligé de chercher dcq? 
fbir; ce dont on auroit été difpenfé fi 
'Voffius avoit moins été amoureux 4ç 
Ibn ordre. Le tems eft fi précieux aa^ 
j;ens de Lettres , qu^on w fauroit jtrop 
Jt leur manager. 

^' ARTICLE IL ' 

'extrait S une LETTRE icriude Pê" 
. ris à V Auteur de ces Nouvelles., coih 

tenant un P HEU OHt HE de Ml' 

- D6Ç]N£, iirumÂbr^idetequis'A 

' pajflf (Uns /*As$ EMBLÉE de /*A- 

* CApBMfif. Roy AXE ^i Seien^ 

ees ,' la dfrui&e fois jumelle a itinmver' 

' te au Public. 

Ë vous promis dans maderni ère de 

vous parler d'un Phénomène ^t 

Médecine foi;t extrapi^nirc, & 

qui 
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qui mérite d'être examiné par les Sa^ 
vans. Voici lefiir. UncLingércfcm* 
-me d'tto Qavrjer en chambre nocnmii 
f^fl^wn*/^ fui demeure fur le Quay 
fie l'Horloge du Palai& ^ iè ftntic fort 
iocomoiodéc d'une douleur de rein^ 
vers ]e mois d'Oâobre dernier.Croyant 
5)ue fon mal é(oit un RhumatiCoie^ 
elle fexnit dans le marc de raifinpouv 
^voir 4u fottUgeBoeQr. Ccreméde^biil 
4e la foalaigcr, lui tiit tout-à^fait pcr^ 
vicieux. Elle Qit.obligée de l'abandon» 
lOer, i c^qCc des faitesj fâoheufes. Ella 
itoit alors groife environ de trois moM. 
La fermentation du marc de xaifin ne 
:1a 6.t|)QiQt acoucher ornais lui procu?» 
^.aft$fruigi|Ci{Qns ondinaîves, qui fbnt^ 
4it*oQ^ des figncs irèsfn^uvais dans 
<uie grol&flè. El le. eut loujoursune 
fierté lente depuis ce tems * là , juf*- 
a'au mois de Décembre vers les Fétca 
Noël, qu^elle tomba malade d'une 
tfpéce de dyilènterie. Elle jetta peD* 
<laQt quelle rems ipar le fondement 
^cschaiica pourries & fort puantts. Dans 
hittite dcjceflax, qui dura long tcmi, 
tile s^perçut qu'elle rendoit des oflè- 
mcQs: ennn après avoir rendu les plus 
fctits , il Àlut implorer le fecours des 
-Chirurgiens. CellMr.ir Litre Mé- 
^CCiliAnatomiOe de l'Académie Roya- 

Dd a le 
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vie des Sciences, qui* Ta traitée. iMui i 
tiré du corps en pliiliears fois avec des 
ferremens^ les 09, qui th'ïiv^nt ptt 
fortir d'eux-mêmes par los tclies; Il t 
tiré, entr'antres , une portfon 4'oQ 
petie cadavre , qui contetfoit l'épine da 
dos avec quelques petites côtes, .qui y 
étoient attachées. Les os des bras & 
des cuiûês ont été tkcx^n pluOieurs fois. 
Oo a eu beaucoup ptas.de pêitvé'à tmc 
H tête de ce Fesuis^'& il a fialu la caif> 
fer en pièces dans le corps4c la malade, 
pour en venir à bouti Ces opérations 
n'ont pu fe faire , fans beaucoup de pé- 
ril pour cetteiemme. Elle n'eft point 
morte après ^tant de maux : mats elle 
^& à prcfent dans un fi grand accable^ 
-ment , qu'à peinea-t-el)^ laforcc de re& 
f irer» Les Médedtis jufent par les os 
du petijc cadavre , que ce Fœttu avoit 
^environ fis mois, lors qu'il eft mort 
dans le corps de la mère, & que, comme 
il n'eft venu qu'au bout des neuf mois, 
il s'eft conompndansfelpacedes irois 
derniers mois. Ce qu'il y^i ici de ftr*^ 
prenant c(l<)tt'on ne fait quelle voye la 
nature a pris pour conduire ce fœtus par 
Vattus. La Matrice ji'efl point peicéd» 
/On n'a du moins trouvé aucune mar^* 
que , en la vifîtant , qu'elle eut été rom» 
^4}ë.' . AÏD& il ne paroit pas qu'il foit£i- 



' As Lettres, Ji\m lyoi] 6n^ 
CMcdc-dévélopcr la caufc de ce Phéno^' 
mène , qui paflèra même pour incroya* 
Wedans l'efprît de plufcarspcrfonncsV 
Seax qui raifonnenr en Phyddens fui» 
céfujietdTfciïtqa'aparcmmcm lé fœtu» 
a paflé par l'orifice fupéricur de la Ma^ 
tricc, &quVtant€ombéeDrrclaMatrï^ 
<îc& les inteftins , il y étoHniort. Qu'a- 
près s'y être corrompià , la pourriture 
Ms drate aura corrodé le ReBunt^'^ 
5 'rfera fait ua pàf&gc. Quoi qu'il txi 
foit, il paroitra toxijours (urprenanti 
qu'une femme conçoive, que l'enfant 
«it vie pendant fis mois , & que lefœ- 
îùsibrteparT^w*/;^ 

^ Hier, léicT A^ril i fyt. l' Acaddmid 
«ûyalédes Science^fut ou verte au Pa- 

^ora de fàpréfence- Il y eut quatrèf 
Acadânicicns, qui firent part de leurs 
IJHïJià-csàrAflcmblée. 

I.'Mr. MétraJdi Penfionaire de l'A- 
^démie , .&• qui cft préfàitenient à 
«ûtne» pour travaillera lacbrreôion 
«' Calendrier , avoir en vbyé . à Mr. 
^^i fon lOociet, un Mémoire »dcr 
^fcrvations -qu'il a faites en ttaltt ,, 
% une Comète, qui a paru à Rome , 
^ commencement du mois de Mars^ 
J«mier. C'cft la coutume de l'Aca-* 
H<mic, qpe ceuxqrwp^enrd'ancTJlar 
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6^0- NûHVilles âe la^R fptéliqne 
ce à nne autre plus élevée , fàûètit 
part à TAflèmblée de quelque nouvel- 
le découverte dans les Sciences. On 
fit donc la leâure de cette Relation de 
Mr. Maraldi, quieû fort curienfe. Il 
remarque que la Comète qu'il a ob- 
iervéc fc trouve dans les mêmes dr* 
conRaoces que celles que Mr. Caffini 
©bferva en i(î68. il y a trente quatre 
ans ; & qu*ainfi ce peut être la même. 
Gométe, qui fait fa révolution en 34* 
ans. Que même elle peut avoir tak 
plufieurs révolutions dans cet elpaee 
de tems , fan$ qu'elle ait été vifîble, par- 
ce qu'il s'eft pu faire , qu'alors ellefc 
Ibit trouvée enrelopée dansles rayons 
du Soleil ou de la Lune; Mr. Mar^ddi 
s remarque encore c^M^ÂHfiùte fait men^ 
tion d'un femblable Phénomène, arrivé 
de fon tems dans les mêmes circott^ 
fiances que celles deitfôS.&dci/oi. 
de forte que divifant le nombre d'an- 
nées écoutées depuis le tems de la Co- 
mète obfervéc par Ari flore , jufqu'en 
1702. il fc trouvera préctfémcnt un 
nombre exaâ de révolutionS\ de {4. 
ans, pour quotient de cette divifion. 
Ces obfcr varions favorifent aflez le (en- 1 
timent de ceux qui croycntque lesGo- l 
métcs font de véritables Planètes, 
qui ont. leurs mouvenactts régtez, & 
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des Lettres. Juin i yoï. <î î f 
fedrr révolutions déterminées. Que 
fi CCS Comètes ne font vifiblcs que pen-' 
dant on tems fort court, c*efl qu'elles 
font Icnrs révolutipns fur des cercles 
en des ellipfes fort excentriques à la 
!Fcrrc, & qu'elles ne paroiflcnt à nos* 
ycOT, que lors qu'elles font dans la^ 
partie de cette côurfe la plus proche^ 
de nous. 

. II. Mr. Càtriy qui eft monté de là 
place d'Elève â celle d'Affocîé fit part 
à' rAffcmblée d'une Diflcrtationfur la 
rÉfraâion, qu'il prétend expliquer par 
un principe nouveau. Il fouticntque 
fi' la Ibmiére paiTant obliquement de 
l'air dans l'eau foufreréfraâion en s'a* 
prochant de la perpendiculaire, c'eft 
que l'eau réfîfte moinsqucTair au mou- 
vement de la lumière, &c. Si, au 
contraire, un autre corps folide paP- 
Ihnt de l'air dans l'eau rompt fa dire- 
âion en ^'éloignant de la perpendicu- 
laire ^c'eft que Tcau réfiflc plus que l'air 
à ce corps folide^ Ainfî , félon Mr. 
Carré,, l'air a plus de réfiftance que 
l'eau , par raport à la lumière ; mais 
l'eau en a plus que Tair par raport aux 
autres corps (blides. Cefentimetitfur 
la rèfiraâion ne me paroit pas tout*à- 
fait nouveau. Il y a plus de douze ans 
que je l'ai entendu expliquer publique- 
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6 1^ j^ativelUj de U Rffuhlhjue 
ment par Mr. Hébert. , .. qui profefibit 
alors lès Mathématiques ao Collège 
de M. Gervais^ & qui depuis aqoicté 
la Profeiljon higrate de Mathémati- 
cicD, pour prendre celle d'Avocat. 
; ni. Mr. iJ:^ /^ /£rif le Pére donna 
cnfuite une fort belle eiplioation des 
effets de la.poudreàcanon, dclaoon- 
ilruâion des fùrées volantes , & des au- 
tres feux d'artifice. 11 expliqua aoffi 
par le même pxincipe les: effets de$ i$-« 
elairs & du tonnerre.. 

I V. Enfin Mr. du Ver4Kf, parla le 
dernier, & fit part au Public de fes bel- 
les découvertes fur Tanatomie de Touïe 
des poiilôns. Son di&ours fut écoa-r 
téavecplailîr. 

Oh mande de Rome qu'on avance 
fort la Canonifation du P.. Régis Jé^ 
fuite mort dansleVivaréscn mifiîon. 
On juQifie un nombre prodigieux de 
miracles qu'il a. faits. 
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ARTICLE m.. 

AcCIDEhtIA PROFLlGATA», SfE* 

; ciRS iNsaAURATiF,^v^ de fpecie*^ 
bus Panis ac vim poft confecratiovem 

. Euc%arifiicam dumtaxat mafgetttsbuSé 
Ofus Phihjophkê'lxheologicuin. Ç'eft- 

à-dire, 



étëi I^ettres^ Juin 1701! g^f 

' i-^dîre» hs Accidtns bannis ist' Us EJ^' 
fèces r habites , oh Traité Philofopbico*'' 
^èéohMue^ ùà Pùnfait voir que ies^ 
finies EjpSces dàpùik ^dtt vin de^\ 
m€$srt$a àans P^Èuchariftié après' Ict 

■ Conf/cfatiôH. A Milan , chez A. !c* 
Cadet, jryoo.'in li.-pagg. iS^pc-*^- 
tit caraétére^ 

L'AuTEtTR de' cet Ouvrage ëft^'' 
i ce qtfôn croit, un Minime de 
Touloufe. Le but qu'il s'y propofc^ 
«ft de prouver que la Itoârîné des P6*- 
«patétickns , fur les Accidens «& les'' 
âpéces intcntionclles Tcftferme une ' 
iofioité de contradiéHbtis &d'àbfdrdi-' 
tct, & lA'ft point propre à expliquer^ 
k dogme de' la TranfubOantiation &■ 
de la pré(enee réelle du Corps de Jey 
fiàt-Cbrift Y dans 4eSaor^inent de VÈw^ 
chariftic. Il fait voir en même femsr 
que la 'manière la plus fadiie, la plus ^ 
îDtelKgibte, & la mainsfujetteauxin-• 
oo1lvénfen9; eft celle qui a été propo-^*" 
ite par le célèbre Père M/irgnM autre 
Minime de Touloufe , & ^^H âpàrem-* 
menra été le Moître-de notre Auteuri 
Voici en un mot à quoi fe réduit ccttcf' 
explication. Nous employcrôns 'ie^ '* 
termes de Mr. RohàuU dans fes Eti^ 
ttctieai; de Ptiyfiquc.^ // n'y a qn'à^ité - 
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fue le pas fi ér U vin étant oiez^ Dieu 
cjiHtwuï de faire dam nos Jem les mimes 
ijnprejjîons quUls faifoient , aVMHt qu'ils 
fufffni cèof^ez. Ccu J qui ectcndent la . 
TjilofophicCartélÎQnDC., & quifiivcm 
CK)mmcm elle explique raâion. des ob^ 
jets fur nos fens, & la pcrceptioa qacr 
reçoit l'ame de cette aâion , n'ont pas 
befoin qu'on leur explique plus au long 
la penfée du Père Maignan, Notre 
Minime la fuppofe plutôt qu 'il ne l'ex- 
plique., .. I^ pénétre dans les Myftcres 
les plus réculex du Péripatétifoic , &L 
dans ce que la Scholaftique a de plus 
abftrait ; & il a trouvé le fccret d'ei^-i 
pliqucr tout cela d'une manière fi clai- 
re , que pour peu qu'on foii Philofo- 
çhe&attçntif, on n'auiai fms de peine 
^c le comprendre. Otin^a, peut- être ^. 
tien vu jufqu'ici de ficxàâfur cette 
matière. 

h Tout l'Ouvragc^ eft divjfô «t 
trois Parties. La pr cmiô-c traite des^ 
Açcidens Péripatèticicns^, &oa y^cxai*^ 
mine huitchofes principales, i* QcBd 
doit être le nombre prodigieux d'Acd^ 
dpns matériels, fclon la doôrioe de»/ 
Pcripatéticiens. 2. On prouve que fc : 
aembrc des Accidcns fpiritucis eft. 
encore infiniment plus grand. 5; Que 
ce.iMm1bre.9u encore augçpcnté parce - 



dis téitrrs^ fuin 1701.- 6^^h 
qae chaque Accidem devient dàn^ cet* 
te doârine le fujet d'un nombre infini 
4^amres Accidens , Quià- leur tour ont 
chacun les leurs , & ceu.K-ci encore 
d'autres àTinfini. 4 On examine en 
quatrième lieu , quelle eft reflènce 
ou Ventitéà^ ces Accidens. 7, En ftp- 
tiéme lieu comment îlspéfiflent ou fo 
corrompent. S. Et, enfin, quelle eft 
leuraâivité. 

Pour montrer la multiplicité des Ae*^- 
ddens Matériels, notre Auteur fait 
lemarquer , qu'une goûte d'eau , quel- 
qae petite, qu'elle foit, outre qu'elle 
apartient à la Catégorie de la fubdan*-- 
ce, ce qui con (b tue fa nature, e(lau& 
fi lefujet des neuf autres Catégorie»'^ 
d'Ariflote , qui font tout autant d'acci- 
dens dffTérens ; qui chacun en particu* 
lier fe fubdivifent en une infinité d'ef^ 
péces difi^rentes. La feule Qualité^ 
pM" exemple, contient fous elle huit^ 
efpéces difféircntes , qui ne font points 
des ejpffces fpScMiJJmes j comme par* 
leat les Scnolaftiques ; mai^ qui ont- 
&m$ elles d'autres efpéccs ,^peut^ 
Itrc celles-ci d'autres. En forte que - 
fr tous ces accidens ont leur entité ou * 
tfençe diftinâe & pofittve, il fera in- 
concevable combien Une feule goûte ^ 
dkaaea£»aief a^ en fol de^ ftoiblabl^»^ * 
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6^6 Ncuvclhs de UJléjpiibliéfue 
entiteï. Que il on ajoute , que feloiV' 
les. Péripatéticiens^ .& peut- être, aufii 
félon la vérité, une goutc d'eau, quel- 
que petite qu'elle foie , cA divifible à- 
l'infini , & que cbâcune^ude (es parties 
pjife à part poâSde tout autant d'ac« 
cidens avec leurs entitez , l'imagina- 
tion (e trouvera confondue dans ce* 
nombre infini d'acddens & d'entitez^ 
différentes. Comme tes Etres (pirituels« 
ont un beaucoup, plus grand nombre 
de pcrfcâionsquc.ies Etres matériels;, 
il eft facile de concevoir, qu'ils Conti 
aufil le fiijet d'un beaucoup plus grand:' 
nombre d'accidens. 

A l'égard des Âccidens , il e(l' (ur« 
qu'ils ont chacun, en partioulter leurs* 
propriétés eilèntielles , desquelles ré« 
fultenc un grand nombre d'autres at^- 
tnibuts , qui ne peuvent être aflSrmeï. 
de ces âccidens qu'accidentellement^ 
enforte.que les premiers devienneni^ 
Ifis iujcts des (cconds , lefquels ont' 
chacun féparément leur entité propre 
& particulière. . Ainfî le mouvement 
local cft un accident à l'égard de la^ 
matière; mais de combien d'autres ac«. 
cidens n'eft-t-ilpaslefujet? Il cQ oQt 
vice ou lent, ou en droite ligne oucir- 
OiIaire, il fe fait ou le matin, ou le. 
ù^f SlCs.. La viteilè elle-même , quL 
'• j - qBLv 



dir Lettres. Juîtî i yot. (Tj-r 
eft an accident da mouvementaaam 
fon cfleoce particulière, d*Dûre(Qttent' 
une inanité d'autres ucsddens; comme» 
qu'elkprocéde d'une tellecaufe, qia'el-* 
le peut produire un tel efièt, qu'elle* 
a commencé , qu'elle ccflera en uni' 
certain tems,.&c. Ainfi , fi les Pé- 
tipatéticiens en font crûs , le mondC' 
fera plein d'une infinité d'entitcZi h 
la fin defiuclles on* ne pourra jamais^ 
parvenir. 

Mais toutes ces enttte^ .font chimé- 
riques^ comme le prouve notre Au- 
teur. Selon l'opinion des Péripatéti- 
ciens tout être eA corps ou efpnt^ 
qu'i 1 devienne le fojet de ce qu'on nom* 
me accident , ou qu'il devienne l'ac- 
cident de ce^qu'on nomme fubftance^ 
fubjùt Aceidentp^ OUaccidalfuhftatHnej 
comme ils parlent , tout cela n^ajotH 
te rien de réel àNrètétre, qui eft corps ' 
on efprit;..par conféquent l'entité des 
Aoeidens, entant qu'accidens ,. n'eft-* 
point réelle ; . mais (èulement .intention 
nelle&rélaUve* 

On peut juger de lace qu'on doit» 
croire de la f^aratilit/ on de Vinfépa-- 
raU/M des accidens. Il n'y a point « 
d'union fi étroite entre deux Etres cor-- 
porels, qui empêche qu'ils ne'foienti 
xécUemcnt & phyfiqnement fébarex l'an 
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cje l'autre ; ils ont chacun leur cflcncc 
ftparéc, & par conflîquent aucun être 
florporci ne peut être changé cffenticl-" 
Icmeut, de cequM lui arrive un aa^ 
tfc être dont il devient le fujct ; par- 
QP que nul être qui avient à un autres 
ne peut être de rcflcncc de celuf à 
qui il avient , puis qu'autrement il n'en - 
ftroit pas l'accident. Aînfî ou ces- 
4tres qu'on appelle accidcns ont Icar 
réalité propre & individuelle, ou ils 
ne l'ont pas. Au premier cas , cette 
téalité demeure toujours la même dans 
Uétat de conjonéiion & dans l'état de* 
réparation; puis que cet état ne chan^ 
ge point cflcnticllement le fujetauquel 
il arrive, ni n'en peut être changé, 
^i ces accidcns n'ont point de réalité 
p^pre & individuelle , mais ftolcmcnt 
raiionellc , . il eft évident , qu'ils ne 
peuvent être fépareï de leur fujct que-: 
pa^.la penfée. Or il eft fur que la 
plupart des accidcns Péripatériciens^-^ 
principalement ceux qui. regardent les*- 
chofes fpirituelles , & beaucoup de ceus:^ 
(les fujcts corporels , font decctte der- 
nière cfpêcc ; & par conféqucnt i) cftr 
tWicule de dire,qu'ils puiffent être fepa- 
t^l de leurs fujets , autrement que par U - 
penfée & par une abftraftion mentale. 
CctteiAiféparabiliié pacoitra encore. 
• - . mieux , , 



iès Lettres. Juin 1 701; tf jp 

mieox, (i on examine la produâion 

des accidens. Puis que les êtres réel*- 

lement diftinâs ne dépendent point leS" 

uns. des autres ; il eft fur que Diea » 

qoî.lçs atouscréeï, apûcnçréerun, 

Cins en créer oa autre, (i dôncrin* 

telligence cft différente de l'Ange 

intelligent, Diea a pu créer rintelli* 

gence fans créer l'Ange; & fi la pé* 

nétration de cette îmelligencc, cftdif-* 

férente de rintelligencsjsiéme , Dieu a 

pu créer cette pénétration , fans.créec 

L'intelligcnce.I>exn£meiiunatome &Te 

mouvement ont chacun leur erïènce di* 

Hinâe, Dieu aura pu créer le mouve* 

ment fans créer l'atome ;&(i la vitefle 

du mouvement a unceffence diffîrente 

du mouvement même ; Dieu aura pu 

créer la vitdlè fans créer le mouvement. 

-, On fiitt voir auffi que fi les acddeus 

ont chacun leur entité^ & fbnt des 

êtres diflinâs, la produâiondesacdU 

dens eft une véritable création ,,qui ne 

peut avoir que Dieu pour Auteur, 

contre Topinion des Ariftotéliciens'^ 

i)ui veulent qu'il fe produire tous les 

jours un, nombre infini d'accidens par 

}a feule force des agcns naturels. Il 

en fera de même de leur deftruâion, 

qui ne pourra être l'effet, que de la 

.pwjflknca dcJOcu; puis qu'iln'yaquc 

lui 



â4<y Nouvel es M ta R/publtéfuit 
Ibî féal qui puiflè annihiler ce qu'il 3* 
créé. 

< Enfin, on prouve^, que quoi que^ 
les Philosophes confre Icfquds on dif- 
^te n'ayent inveméfesacddens^ que 
pour rendre les Etres ' naturels ' capa- 
bles de produire tousks e^ts; qu'on' 
leur voit produire tous les jours, ces^ 
mentes accidens ne peuvent avoir au-^ 
cune efficace pour la ptoduâîon de' 
ces xfitts ; & ^t par conféquent en-« 
ôérement inutiles; 

IL Dav s la féconde Partie, TAfi* 
leur iàit voir que tout ce que lesScho- 
laftiques enfeignent des Efpéces intcn-' 
tionelies produites par les objets , ét- 
en¥oyées vers leurs puiiTances , c'eft^ 
i-diite , dans les organes de ceux h^xA 
aperçoivent ces mêmes objets , quo^ 
tout cela , di8^>e , cft avancé en l'air 
& fans fondement , & que ces prêtent 
ducs Efpéces intcntioncllcs n*ont' au- 
cune réalité Phy fique. Cette Partie ctt 
divifée en iix Anicles; i* On exa^ 
mine dans le. premier fi cette multi-^ 
tudC'd'erpéces fenfiblcs prifes au' fens 
Péripatéiicicn cft poflible. a^ i)ani le 
fécond on cx'amine la poffibilité de 
Jeur produdion. 3. Dans le troifiémc 
lapof&bilitédeleur^/^tfjy. 4, Dans 
lô^qu^triéme la poâibilité dcleurproh 



der Lentes, Juin ryot. ^\T 
pagation*. f, Dans le dnquifme lar 
poJBbilité. de leur réceptroir; 6. Et 
dans le. fixiénie on fait voir quelle eft 
la véritable cflcncc , la véritable émif-r 
iiOH , la. véritable propagation &c. de* 
ces mêmes Efpéces. Pour comprcn* 
dretout ceci , il faut (e reflouvenir^ 
qae les Ariftotéliciens croyent que* les' 
objets n'agi flênt lur* nos feus qu'en' 
Ycrtu.<de certaines efpéces ou entitez^ 
dont iis»renapliflcnt Pair , & qui ve- 
nant jafques à nos organes nous font 
apercevoir les quaHtezfentiblcr, dont: 
ces objets font revêtus.* On leur mon- 
tre donc ici' fur ce premier article , 
qu'ils font agir la nature d'une manié* 
se infiniment compoféc , contre la* 
maxime reçue de tous^lcsPhilofophes/ 
qu^cHe fuit toujours les voyes -les plus 
courtes. D'ailleurs les- objets étant 
des agens néccflaires , ils envoyeroient 
inceflamment & fans interruption ces 
Efpéces fenfibles , & comme la pi'Û- 
part font capables d'aftcâer tous les' 
fens, ils feraient înceflamment occu- 
pez à remplir l'àir d'une infinité d'EC»* 
péces différentes , dont les unes fe 
lendroient dans^ les yeux , les autres 
dans les oreilles , &c. & parce que 
«hacune de ces Efpéces a fon efl&ncc 
& ion entité particulière j oa^eul grain 
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db fable produiroit enfin plus d^étrer 

rifels I que n'en a jamais tait Diea , 

lors qu'il créa TUnivers^; D eû^ vrai 

que les Seholaftiques n'atribi^nt à ces* 

Éfpécesque de$moitiezd'entttez,pour 

i^mfi dire , des entitatules extrêmement 

minces; mais on ne conçois pointée» 

demi emitcï , chaque efpéce étant -on 

véritable être , a aùffi une entité toute 

entière. D'ailleurs ces Efpéces une 

fois produites^ ou pcrfévérentdans leur 

être , ou font fùcceffivement détrni* 

tes. Le premier ne fe peut dirr , i 

moins que de remplir Tunivers d'un 

nombre infini d'Etres , & qui muîti-r 

filent à l'infini à tout moment. Le 

&cond n'eft pas plus croyable , puis 

(ju'on ne voit pas pourquoi une Efpê- 

ce,foit d'un mémegenrc,tbit d'ungonrc 

différent , en détruiroi t une autre ; pour- 

quoi,par exemplc,unc Efpéce îumincu-- 

fe détruiroit une autre Efpêce lumi- 

rieufc,ou pourquo^celle-ci feroitdétruî- 

tç,par une Efpéceyo«ore, ou odoriférante. 

On fait voir de m6mc,quM eftab- 

Iblumcnt impoffible , que les objets 

fcnfibks produifent de telles Efpê- 

pes, & que quand ils les produiroicnt 

ils ne pourroient les envoyer hors 

d'eux mêmes vers les Puiflànces , qui 

doivent. les recevoir. , Puis que cette 
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^miffion ne fc peut faire fins mouve- 
ment , & qu'ir y a plufieurs objets- , 
mi étant parfaitement en rcpw , nç 
laiffent pas d'envoyer inceflammenr 
ces prétendues Efpéccs de toutcf 

Ce que les Schdlaûiques difent 4© 
là propagation des Efpêces tfeft pas 
moins difficile i comprendre, lif 
prétendent que Iprtant de Tobjet elles 
font portées dans la puîflance par le 
milieu par où elles paflent. Que 
FEfpécev par exemple, qui repréftnte 
un homme' eft portée par la lumière. de 
rhomme qu'elle repréfente dans- les 
yeux de celui qui le voit ; mais com- 
lïîent cela t)eutil être; puis que cette 
cft)5ce doit fe mouvoii; d'un mouvc^ 
ment local, pour aller de Tobjet dans- 
la puiffance ; & que la lumière , félon 
ècs Philofophes , ne fe meut que d un 
mouvement de génération ?Pira-t.on, 
que cesEfpêces fe meuvent auÇid un 
mouvement de génération ? mais ce 
feroil dire , que ^C; inilicuTarou el- 
tes paffent a la puiflàncc de Ics^pro- 
duire.& de les propagçr > que lair , 
par exemple , qui n'a rien de com- 
mun avec une montagne , peut pro^ 

SrEfpêce . qui l^?^^t^^lfJ!'% 
montagne. Notr. Auteur étend & 
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pouflc dayanràge cet argument. Les' 
lotres qu'il apofte contre cette propaga- 
tion dès Efpêcés font de îa même force. 
: Cette même râifonqu'on vient d'allè- 

foerpcurluffire, pour faire vbir,qùe ces 
ipêccs ne peuvent point agir fur no^ 
fcns;car puisque nos feus, tant interne^, 
qu externes , fonfcôrporels , ils ne peu- 
vent recevoir atxcune impréCiôn, que 
par utt mouvement corporel ; &com-r 
me il n'y a point deinouvemeht cor- 
porel , qui ne forr rocâî, ^ qu^un tcf 
mouvement ne convient point à cc^ 
lî^rpéces , il fuie qq'èlles ne peuveutT 
point agir fur nos'organes. D'allfeufs. 
" n y devroit poim ^oit de dîfFéeen- 
ce dans nos. fcnfations^, (crit'gu-c noug 
apcrçùiEons Iq objets de près , foit 
que nous les viflîons de loin ; puis 
que cet éloignement ne produit au- 
cune différence dans. Tair prè^ ou OCn^ 
gné^ par le moyen duquel ces Efpê-' 

^c'/r,'T^"^ J'V^^"'^ ^ »^«5. Enfia 
IcsSchoIaftiques n'èxplrqueront jamais 
commait ces Efî>êces s'aj tf flent telle- 
ment à ladiftâncedeFœll- parexem- 
P c, que , quoi qu'jl fôit près ou loin,. 
cilesTont toujours delagrandeurtonl 
vjnable pour entrer dans la prunelle^ 
Comment s acommodent- elles à tant 
^ieprunelles-difFérentes, dcramd^anW^ 



maux 
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-maux d^cfpêees différentes , q«i aper- 
çoivent en mémctcms un même objet. 
dans des oiftançes toutes différentes? 

Après; avoir réfuté toutes ces Çhi^ 
mères, rAuieur explique en quoi con- 
fiOe reflcike.dps efpéces fcnfiblcs 
par lesquelles les objets fe font aper- 
cevoir, (St établit qu'elles ne confiitent 
que dans Tatàion ou médiate ou immé- 
diate de çe^ mêmes o^çts furoios çrga* 
nès^ mimédiàtç, comme quand nous 
fentorib un corps dur où riiou;& médian 
te, comme lors^ que p^r le moyen de 
Tairiious apercevons de loin le to» 
rfuac cloche , par le moyen d^ 
la lumière , nous voyons de loin ùnQ 
mQntagne^'où parle moyen de petits 
çorpâ qui échapcht continuellement 
des corps odoriférahs , nous aperce* 
yons les odeurs, il n'çft pas dificilc 
de comprendre çommcfnt, par ce priai 
çipe, 0B.|3€Ut expliquer i Jout ce qu| 
paroiflbit iucKpUcable , dans le Syué- 
me Penpatétjçieh , de U produ^ioil 
de.ccs'Kipaççs , (ieleqr érpanation , 
de léui: propagatioii/& de leur récép- 
tiop idans |e mjct- â fuit de là auflî 
qu'il ell très-âifé de concevoir, corn* 
ihent Dieu peut faite voir en fonge à 
un homme , des Auges , & d^auttes 
objets ^'.^tii n'exifiont point I)ors de lui^ 

.'. ■' ' ' U 
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tfa pour cet cfFct, qu'à agir immé- 

iatement fur Tes organes, de la mé- 

le manière, qu*agiroient ces objets, 

ils étoicnt prélèns. Apliquons cela 

l'Euchariftie. Après la cotifêcra- 

on , il n'y rcfte plus ni de fubftance , 

i d*accidens du pain ; il n'y a plus que 

2 corps de Jefus-Chrîft , qui , cepen- 

lant, par fapuiflance divine, agit fut 

los organes , tout de même qu*agi^ 

oit le pain , s'il ^toit encore ^ré; 

cnt. 

IIL; C'est ce que l'Auteur explique 

>las au lon^ dans fa troifi^me Partie ; 

jui eft aumdiviféeen'fix articles prin- 

:ipaux« i. Iltiche premièrement de 

>rouvcr, que par les Accidcns^, bué 

es Catholiques^ Romains alTurent de- 

neurer dans J'Euchariftie après lacon- 

ifcration , on peut fort bien entendre 

;s Efpêces , telles (^u'il les a expli- 

uécs , & que les Péripatéticiens ont 

1 tort de prendre ces Accidens dans 

1 autre (ens. a. Enfe(:ond lieu que 

itté dôâtinë n'eft point contraiitcaux 

iroles de la confécration >rm eft nm 

fs^ ceci eft mon fa»g, t. En trpi- 

me lieu , qu'elle eft conforme à bé 

e les Conciles ont décidd fur cefii- 

. 4. En quatrième lieu , qu'elle pedt 

e- prouvée par l'autotité des Sànis 

Pé- 
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Péxcs. ?f. Dans le cinquième Arcfc. 
clc on rï^pond aux plus fortes Objc- 
âions. 6. Etdanslelixiémeonapor- 
te les principales raifons qui apuyenc 
la Doârinc qu'un .enfeignc dans ,eç 
luîvre, L'Auteur fait paroi tre partout 
bcaucoupdç pénétration ; & une adrcf- 
Sk Hnguliere à fe cirer des ^nauyais p^ 
dans lefqucls fon Sentiment fcmblc 
i'avoir engagé. Ce fera à £es LcÛeucs 
i juger, s'il y a autant defoli4ité,q\jc 
d*efprit dans les raifons qu'il allègue , 
-pour-foiFC -voir quc\& doârine n'cft 
point contraire aux ièntimens de fon 
Eglifc. 4Jûutons qu'il n'oublie pas 
rpbjeâion qui a é(é faite par Rohau^, 
que cette explication multiplie les mi- 
racles fans néccffité. Il répond. que 
la maxime', que Dieu épargne &^ mi- 
racles, autant qu'il peut , n*eft pas 
auSi fllre, ^u'on le croit ; puis qu'il 
en a fou vent produit, qui ne paroif- 
foient néceiTaires , que pour maçifc- 
ficrfapuifiance, & que fa lib^r^lité 
magnmque n'a pas moins paru à cet 
;<gar4 9 que dans les biens de \jl natu- 
re , dont il enrichit les hommes. D'ail- 
' leurs ces miracle? né font p^s inutiles ; 
puisque toute autre manière d'expH- 
quer les merveilles delaTranfubftan- 
tiation , & de la Préfence réelle îjd^. 

plique 



*4^ Nouvelles de la RepMl^ue 
-pîiquc contradidion. Soutenir de» 
Accidens, fans ftjct, c*ert une cho& 
iinf)Gffible, quand ce ne feroit qu'uo 
feul miracle; mais il n'eft rien de 6 
facile â Dieu y que d'imprimer dans 
les organes de tous les hommes des 
-fenfatfons femblab^cs à celles qu'ils 
ont , lors ^u'ii y a du pain préfcnt; 
^uoi que ce pain ne (bit plus; mais 
qu'il aîc changé au corps de Jefus- 



mm»* 



ARTICLE IV. 

« 

0ICTIONAIRE HlSTORJ[Q.U|l 

ér Cri n q^u a: par Mr. Baylb. 

Seconde Editk)?^^ revM , corrigée ^ 
auffnemée farl'Atitepir. A Rotter- 
dam', chez Reinier Lccrs., 1761. 
Trois Tomes , d'un Caradiîre pliîs. 

- petit que celui de la première Edi- 

- iion. Pagg, en tout 3 i-^o. Sans les 
• Préfaces , les Additions, & la Table. 

AV A N T que d!entrcr dans lé dé- 
tail de cet Ouvrage, îil eÛ bon 
de dévelopçr une difficulté, que peu- 
vent faire naître ces deux mots du 
Tître , féconde Edition. Cet éciaircif- 

femcm ne peut faire tort ni à r Au- 
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tear, ni au Libraire / &peat être uti- 
le au Public. Bien des gens s'étoicnt 
pcrfaadez, quï) y avoit déjà eu deux 
Editions de cet Ouvrage, outre celle 
qui paroit préfentement , & ils cro- 
yoieht, par conféqucnt, que celle-ci 
dût porter le nom de troifiéme £di» 
tion. Cela cft fi vr^ que pour f cer- 
taioes raifons, qu'il n'eS pas nécèflài- 
rc d'expliquer ici , j*aî vu bien des.pcr^ 
fonncs préférer ce qu'ils nommpient 
la première Edition à la féconde. Voi- 
ci rcxpîication de cette énigme. Quand 
on eut avancé la première Edition 
de cet Ouvrage à peu près jufques *i, 
la moitié, la réputation de TAutcur 
fit qu'on. eh demanda au Libraire un 
fi fficïd nombre d'Exemplaires , que 
toute l'Edition fe trodva vendue , long- 
tetns âvaofque le Livre fât achevé 
<i*imprimcr. Sur cela le Libraire fc 
détermina , à en imprimer un plus 

Ee grand 

t iWr. Bûyleen indique une des principales 
^Ms U Pfétace de cette féconde Edition, pag , 

UT. . 

• foi oui dire jufques i la tettre P. 
Comme je n*ai point cette efpéce de féconde 
Edition , mais la première , je ne faifion nen 
â point averti dans la Préface ou ailleurs j 
je ne U irois pas , CT ftnjuge par une nm 
itU page ^uc je yiens deciter» 
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gr^nd nombre qu'il n^avoû d'abord 
réfolu , & pour ne pas faire des frais 
iautiles^ jil commença dès lors, dans 
Te deilËln, après que l'Edition feroît 
achevée , . de réimprimer un nombre 
fuâifant des premières feuilles^ pour 
rendre complette l'augmemation qo'il 
avoit i^te fur les dernières. Il cil 
donc vrai à l'égard, d'environ la moi. 
tié de l'Ouvrage | .que .c'eft ici une 
uoiâéme Editions mais ce n'en efi 
qu'une féconde j quant à l'autre 0K>i* 
tié. 

Cette dernière eft augmentée beau^ 
coup plus que du tiers , puis que le 
caraâére en eft plus petit , & qu'au 
lieu de 2^80. pages, que la première 
contenoic, celle-ci en contient 3190* 

I. L £ s Additions font de pluiieurs 
fortes* La première & la plus cou* 
fidérable coniiftc en Anicles nouveaux, 
au nombre de plus de cinq cens, H 
plupart fort longs & en remarques 
fur ces Articles. On y voit , par 
exemple, un gflêz grand nombre d'an^ 
ciens Pbilofophes, qui ne paroiflbieut 
point dans la première Edition; & 
comme Mr. Bayle n'efl pas moins bon 
Philofophe que bon Critique , il dèvc. 
lope prefque toujours leurs opinions 
avec beaucoup d^ netteté, &ueman. 

QU#* 
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acpas d'en faire^voir le fort & le foi- 
le. Ceux qui voudront s'affurer de 
ètte vérité ii*ont^u*àconfulter les Ar- 
ides AnaxagoraSy Arçejilas\ Arche- 
ûiSy Arifiarque ^ Arijion ^ Afclepiade^ 
Ithenagoras , AverreêSy Cartteade^ Chry- 
iffey Cranter, Cratippe , Diog/»e â" A- 
K)llonie, DMgéneXc Stoïcien, J&w- 
^ate, Zoroéfftrej &c. 

Dans P Article d'Anaxagoras » Mû ! 
Bayle refurefolidement les Homœomé-, 
ries de ce PhiloCbphc. Il çft vrai qu'il 
les prend dans le fens qu'on leur cion- . 
ne ordinairement, c'cft que cet ancien . 
croyoit ^ que chaque corps particulier ; 
étoît çompofé de petites parties de* 
même nature que le tout, l'or vifible 
de petites parties d'or invifible; un 
os vifible de plufieurs petiis os invifi-' 
Mes. C'cft en effet , l'idée que les an- 
ciens nous ont donnée de la doârinc 
d'Anaxagoras. On peut voir les paf- 
fagcs citet par Mr. Bayle & en parti-' 
colicr celui de Lucrèce. Je ne lâche 
que Mr. ♦ Diekinfony qui ftous don- 
ne une lautre idée des fcniimêns de' 
ce Philofophe. Il prétend que dans 

Ee 2 le 

^9fodes mmvomtfies. '^^g, 555. 
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le Chaos ou la pfciniérc maiiére A- 
naxagoras a conçu uii oombrc infini 
de particules diftérentes en grandeur 
& en figlirè } que dès que Dieu eut 
communiqué le mouvement à cette 
matière , & que les parties vinrent 
àfe rencontrer 1cs unes les autres, 
celles qui étoicnt fcmblabics s'uni- • 
rent étroitement les unes aux au-' 
ti-es , en forte que les -unes formé- 
rein des parties aqueufcs, d'autres 
des parties ignées,, d'autres des par- 
ties terreftres , d*autres des parties 
aériennes. Qu'enfuite ces parties ignées^ 
aëiienncs, aqueufes & terrclîres s'é\ 
tant fçparces les unes des autres, 
formèrent tous les élémens, & toutes 
les différentes efpêces des Etres cor- 
potcls. Comme nous vivons dans un 
iiccîc .d'incrédulité., pu Ton a peu de 
penchant à croire les gens fur leur pa- 
role, il n'eut pas été inutile d'alléguer 
q.ueîqaes,prquves de cette expofition. 
des principes d'Anaxagoras. Autre- 
ment il eft dangereux qu'on n*accufc 
Mr. Dickitifon d'avoir imité plnficurs 
Théologiens Anciens & Modernes, 
qui ont commencé par bâtir de nou- 
veaux Syftêmcs, &fini par cti cher- 
cher des preuves dans l'Ecriture. Quoi 
flù'il en foit, jufqu'l^ ce qucPAutcur 
^ dont 
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dont nous vcnonsde. parler: nous la- 
légue de bons aitoimensdc Thypoife^^ 
ft qu'il attribue a Anaxagwas , nous 
ne ferons. pas mal de croire, queMr. 
Bayle a* bien < expliqué & folidcmc«t 
afoté. la pcnfée de cet Ancien. 

Si notre Auteur refoic les Philofo- 
phcsy lors qu!il croit qu'ils fc.fant 
^g^fci; il ne manque pas auffidc les 
juflifier ou de le^^cxcufer,. quand il 
croit qii'il y a lieu à cela:. On peut 
voir à la page 41(5^ comment il éJ- 
cufc Àrijlùie & Averroës à Tégard de 
Mrs dodrincs chimériques fur TEn- 
tcndcraent.. Il croit qu'ils ne fe font 
^arc^, que par tr<8> d'cfprit, Spar- 
pe qu'ils avoicnt trouvé des difficultcz 
«ïfijrmontîibics dans ce qae leurs pré- 
eéccfîeurs avoient avancé fur unfujct 
û obfcur. Quand me matHre eft fort 
^pufe, celont les paroles de Mr. 
^^ylo^y il ju fa^t fasi^étonnet que les 
t^^y ^ands Phîhfopifes en parlent wt 
ftu de travers^^ .^ fur des fitpqfitioms 
^al atf/es à comprendre. Or s*àl y^.ept 
jmais de maiére difficile^ c'efi feUe^de 
w formation de la pe^j'ée. Pour.: nobs 
.Cû convaincre , il nous renvoyé à ce 
îue leE>ili«/f^tfi»^i<.aécritfur.cciae 

Ec 3 ma- 

^ •^ Kfiktfthe de U Vérité. Mv. ÎIL Cha^. 
»• O* fuiy. 
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-matière; après avoir reruté tout ce 
' qu'on avoil avancé avant lui, ce grand 
i-Philofophc fc retranche à dire , qtic 
nos idées & Dieu fëm la même cho- 
ie > que €*efl en lui que nous les vo- 
yons , & qu'elles ne ft forment point 
dans nonre ame* Ne quittons pas TAr- 
ticle d'Averroës , fins dire , quVntre 
autres Remarques qu'il Contient, il y 
• en a une fingttîiére fur la fille de ce 
Medccrn , qu^in gatend vouleit époù- 
fcr , fans l'avoir vue , & payer au poids 
de Por. 

DansTArtîckd'Athenagoras Philo- 
fophc Athénien, Mr. Bayle examine 
sïl en vrai que ce PMIofophe aît été 
député par les Chrétiens à- la Cour 
Impériale, & y âSr pi*cfcnté aduellè- 
'ment leur Apologie. Il doute fort de ce 
vfeit , quoi qu'il aît paflîî comme pour 
confiant jufqu'à préfent. Les ràifons 
«.qu'il en a font i . qu© toute l'Antiquité 
*agardé îe filence fur ce fujet. %\ Qu'il 
ne^ point aparcnt, que dans un rems 
^quc lé nom Chrétien étoit û odieux 
&fioprîmé, Athénagorasfefoit pro- 
duit à la Cour Impériale comme dé- 
puté du Corps, & qu'il y aît pu ob- 
♦tenir audience, & donner même aux 
-Empereurs un Fong écrit , où malgré 
la modération rcfpcauculc qu'il y ré- 
pand,^ 
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pand, il reptéfentc Icsl tafamies Icsr 
plus ridicules de la RoHgionPayeniine, 
& ce ffxi âoit \çv^% cafrablr d'échaa- 
fcr la bile iies -^ârféctiKi;^:^. Je me 
fuis fcsvi *: ailleurs de rcne faconde 
raifon pour prouver qu'ilm'yavoitpas 
d'aparence que T'eriulUen eût publié 
ion Apologz*tiqHe, Je croy ois trouver 
quelque chofe fur ce (bjét dans ce 
jDiâiooaire ; snars -^ n'ai rien pu dé- 
terrer, ni eu lepaFccHinuitv ni pAt te 
moycn:^ 'a T^le. . • 

Mr« Bayte croit donc, qu*il en t{\ 

d*Athenagoras ^ comme de certains 

EcrivaîBS modernes, qui, -fbns fortir 

de leur cabinet, ont foit voter paY ton • 

te la ter/eunciproduâion dekur'p.ki'^ 

«pae.fous le tître ét:iLi^tttè'iei?r6iè- 

fiant: préftnPée m Rdi^ quoi qtt'if ^ ait 

a^strence qu'elle rie Ta j'âmiiis ' été. 

I/Auteur cite quielques autres îcifcm- 

pies modetues fembkbles. tl à oublié 

la Reqvéte qui fut diteffêe dans trtre 

Affembléeteiiui;à TotiloUfe ^ t«8^- 

«îù l'on ddcbroit qa*on étoit rëfdfii 

de|>iiither ^tout. Cette ftequSce 

Q^ fut point préfbntée ; mais àh en 

cuvoya des copies par la PoRe aui 

pcitieipfluz Minières d'Etat. Je puis 

Ee 4 en 

, ^Daui les Nouyclks A Janyîer. 170U 
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en faveir des nouvelles très-fûres , & 
. marquer par qui elles furent écrites, 
du moins dans une certaine Province, 
& à quel bureau elles furent rçmifes. 
11 y a dnns ce mémo Article une con- 
jeâure de l'Auteur, fur ce que le fou- 
verain Sacrificateur des Juîfs ne poù- 
• voit époufcr qu'une fille. 

On voit dans r Article d'AfcIépiadc 
natif de Phlie , que Icsandens Phi k)(b- 
•phes n'avûient pas les mêmes idées de 
rincefte que nous, puis qu'Altîépîadc 
eut fucccffi vcmcnt pour femmes la 
fille & la mère. 

II feroit difficile d'indiquer tous les 
Articles nouveaux & importans de cet- 
te féconde Edition : nous en ajoute* 
ronsctaçoreun petit aombre à ceuX: 
que nous venons de marquer. Ceux- 
.de la Famille de Bourgogne de la fè- 
condc race, font très-curieux* On y 
voit toute cette Hiftoire démêlée avec 
beaucoup de foin , & la réfutation de. 
quelques préjugez conraunément rc- 
. eus;. par exemple, que la première 
fourcjg des guerres de Ciariff Duc de 
fBourgQgne furnommé le Hardi, fyt 
très-mince , puis quelle ne vint que 
d'un chariot de peaux de mouton qu-oi) 
prit à un Suiile. On fait voir que le 
céXéhxt Philippe de Comines^ d'ailleurs 
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fi judiciciii y s^efi contredit en cèc eu- 
droit ; puis qu'il dit cxprefTémcDC ail- 
leuis que le Duc Chzxïcs^vouloip^fai" 
reJagtterresL'axSm&Sj tantparce^ii'dh 
-la lui avoiatt faite étant devant Nu^ 
Ju^OMjJi ffour avoir aidé à lui ôtervia 

'Camté.de Ferrette CT* poureeqt^ciis 

avfjiejif Até asi C^mtede.Rimmst f^Hie 
He fa terre. ,. ,3 

Ceux>dcs Reines nie Navarre t ' les 
dçox Marguerites de Valois y & Jeansk 
J^A^et ne font pas moins curicuâi. 
On y. difirutC' bien des faits avantai- 
gcux ou defavautageux , à ce§ Prin- 
eeflès. On nou$ y aprend.quelèfage 
h fatmeux Pàbrac fut amoa|^]i(' de 
MarguerttÉi de Yéik>i^ feinmeb'fi^m 
/*'. & que fous its t^eaux préccpîê* 
aoraux n'einpéchérent pas que . T^*- 
niouTine s'emparât: dç^foa coîuf pouf 
cette bcîle&fpintuellc, maiçpeWciR* 
tutufc Princcffe. Ccft le célèbre t Hri- 
Ûorien d'Henri JV> qtii itousi aflt4nd 
cette particularirf. pag» f 8-- • SBr^q'i©t 
Mr. Baylc falr cette exclamation^ jîlt 

lèt'Vifus fier après cela à ees vznéKokkl 
Magiflrats^ qmfont des Qfiafraim ynor* 
f^H'xJi.gréW£Sy^:Ji feutevtienxi quei 

i -Ee f,. , •_ Ciiii 

t Perepxe. Hi^oirade Hemi kOrand%A\ 
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ttmPofiz. 

Dans le peck nombre d'AKicIès de 
Géographie, qo'on a ajoatet.d«n5Get» 
•le Edition ; il y en a de ^rès* rcmar? 
quables.s Celai de Cappadoce cd de 
ce oombre. Mr. Bayle ne ft cofitea* 
te pas d'en^ marquer ies bortMit , & 
comment elle fut diviféc «ti* éivûts 
'tëms; il nous parlera naturd de fc» 
*liibiàin», & des Animaux qu^^elIeiDro- 
doifok, il nnus donne THUtoiredone 
bonne partie des Prtnoesy qui y onrdd-^ 
miné ; & n'ûnbKe pas le peu d'Ora<^ 
leurs fr de bons Auteurs, qui en^ 
dioientovigiiiaires. Dans rArtîde de 
Ddiaft$ vttU dépendante de VEviché 
dc.JUtfge, il-teléve un Auteur Italien^ 
qui prenant la.fremlére fyltabe de ce 
nom pour un Article , a confond» la 
ville it Nantes avec celle de Di- 
iiJititi.^ 

f f''tâ& BtifU: tCé pas «oublié les noof 
tQlllti & Ie& ^oennès Seâes ou bé- 
réfkss vKHi ptttSM)U$ fours AttteufS» 
li' j^ a , par> example , up Article :fort 
curieux (bries * Anabaçi^fleSï^ (>i j- 
v«>it une réponfe que fit Mr^ vaniSriK- 
tttt^ Ambailà4ett& des Etats à Paris jk< 

_ ehhfHifrès Aaaag<9ïaà^ 
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Mr. de Tarcnne , qui térîioignoit des- 
àproùVcr la tolérance qu*6n avoit eii 
BôIJàndepnur cc$ SeÔaircs. El le tné- 
fttè 'd^étrc luxfr H ibf dilbita^ ehtr'au- 
trëi chofes',-<}ire.c'c^ AtriMptiflcrétoient 
lèsr^giens'dà moride les plus commo- 
des ; parce qut n'afpirant point aux- 
Charges, on ne les rencontroît point 
fur fa route , l6rs qu'on étoit ambi- 
tieux. Qu'il ferbit à fouhaitcr que 
fttfttbcrt le monde, îatrioitié des ha- 
bîtans leur T<?frcmblât , & fe fit , com- 
me eux , un fcrupule de fongcr aux 
digtiitcz. L'autre moitfé y parvicn- 
droit avec moins de peine, & fans 
employer tant d'artifices & de baflèf- 
fts y «\WP^ de rrio^ens illégitime»: 
On n'avoir d'ailleurs î craindre aucu- 
ne rébellion d'une Seâe, qui mcf cn- 
ttt les articles die fa foi , qu'il né faut 
jamais porter les armes. Ce n'eft là 
qtfonc petite partie des Réflexions de 
Mr. van Bcuning* 

• UActidle d'JfmiHius hîérfte auffi ^ 
d^tc lâ,' Mr. Bayie,qui <lit pairtoui 
aflte Htif éhîfentik pfcriféc^ nefaie point 
difficutlé de blâmer ce Théologien. 
// eutA/àfouhaiter; dit-il, quUl eûi^ 
fàii nn meilleur nfétge de fis lumières ; 
Cet efUwre qu'ail fait vraifeHtblahlj , que 
f0$mmM$ àùîent bmnts y on fèut dire 



66o NciéViUes de la République 
qtfil innova , fans aucune n/ceffiû , 4^ 
Jans des circanjiances , eà PiftiMvaÂdom. 
fut unt four ce de difordres , qui ahontirent 
i un Schifme, ATég^ardde la doôri- 
«e même d'Arminius , Jl prétend 
qu'elle n^ejl frofre qû^ufairt obtenir 
quelque avantage , dans ces préludes de 
combat^ où t*on d/tache des enfans per^ 
dus pour efcarmoucher^ mais <IUQ quand 
on en ejl à nn combat decifif yil faut qtC^ 
elle fe retire , comme les autres , derrii^ 
re le retranchement du myfitre incom^ 
préhenjible^ 

II. La féconde forte d^ Additions 
qu'on trouve dans cet Ouvrage coa- 
cerne les Articles qui éioient déjà dans 
l'Edition précédente. Quelquefois ces 
Additions font & dans le texte & dans 
les Notes ; & quelquefois elles ne ft 
trouvent que dans les Notes. Il y en 
-a une Remarquable dans TArticle de 
S.. Auguftîn* Elle concerne ce que 
Mr. * P^/;ï Médecin de Paris a 
oyancé, qqç ce grand Saint âvoitMa 
force de bc^tc beaucoup» &* s-'éti tif- 
Voit quélquiefpis; ipaiç (ans s'cnjTvxcr*. 
Ce Savant' fo.fonde fur i^n "paflagc,' 
(des f Cànfeffidfis'y dont voici la ira-/ 
' " ' ' ' y du- 

î . • - 

, * T^ans fou Livre intitulé' Hon|C|i .Ne'% 
jittithes» £ve de Heleuae M€diç»9q^«. v 
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daôion Françoife, Vyvreffe ^Ji loin de 
mor^ vom aurez» pitié de moi\Se^fif9tr\ 
eftn qk^elle ne An ^^rocbe, La'cnfth 
kffirfrend queiwfois votre ferviUtir^y 
vous. aureT pitié deMi y â/Ëy ait*tlk ^en 
éioig$t. . Ilfembic qu'ily ait là de la 
ccnnradiâion;. mats Mr^fir/i/ )% l^vx 
en remarquant que la crapule eft le 
dernier période dQ^preile, que c'eft 
la douleur de téte^ quirefiey lorsque 
le fomoitil a. diffipé les vapeur'^ 
du vin, & lors qu'uu hoimne quis'eO 
cnyvré recouvre la connoiflànce , & 
D*eft plus dans raliénatton d'efprit , 
911 lui ôtoit le fentimcnt. Il fuppo*? 
fc donc que S. AuguiËn avoit la tétc 
aâfiz forte pour poavoir boire beau*^ 
coû^ de via ^ faos pecdre Tufage de* 
la Kaifon, mais non pas fanseo être» 
incommodé le lendemain. ^ Sur ce 
pié là , ut) homme peut avouer qu'il 
fie s'etiy vre jamais , quoi qu'en quel- 
<)Qes occafions il fe fente tourmenté 
de Ucrapirie, .pour aivoir! trop bâ , &, 
il dojt. i:eoon»oiine txt cda un Cenaiir. 
dé&ut.i ^^i l'oblige àirecottrir à U: 
Q^Gfricorde de Dieu. Il faut avouer 
^'il y a quelque chofc de choquant 
dans cette expo(^tioo« Elle ne pargit 
pSis couler naturellement. Aufli a-t-" 
elle déplu à Mr. CouCtn ^ qi^i Ta rc- 

Ee 7 futées 
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f&téedans le * Jêumai Jet Savons^ Il 
préccpd qu*<»?tre les (igiûfioattoas da 
Bipt de crapiih.9\\6ffas^ par Mf« Pf- 
tk^ * ce mot fignifie «vieoré . c . Ticir 
icds du^naiiger, &i%.ie plaifir méfoe 
deinaùgér ^débolfiei Une doit fMis 
jlri^ 4>ris.flU .prcnner fcns jdam iVu* 
droit c{ui eft ca qoeflion; mais au jfe- 
cond; Se Augililin à avoue , -fMer 

iâmt^a û la Scf^atêùmJu flaifir pti fi tne^ 
tornuuien emknfiéule au f^jfajie éks. alir 
mens néa^jinres^^ pààr appaiftr iafium 
if U Toif^ bf ftfr entretenir la fané ^ 
m'émmûins il s y laiffoit quelquefois fur* 
prendre. L& Leâear jugera fi cette 
«xplicatioii efi meilleure qoe la précé- 
dente. Mr. Bayle n'a^-poînt décidé la 
qaeftionrmais il fiiit biencompceodre 
que la penfée de Mr. Coufio ne li» 
plaît pas ; pais qa*tl fiKriiaitc que ce 
oavant nous eue donné quelque auto* 
rite ) qui prouvât que te mot derr«« 
f»le a les deuir figtiifidâtioiis qtt^il lût 
attribue. Qoane i kii , tiavoue \ qtt*ii 
a cotffulté pluficttir^ Diâionaires , 
fin^ y en trouver la ilfioindre trace« 
Ne pourroit-on point foupçonncrqu'iî 
7 a une faute dans le texre Latin , & 

qu'il 

de' Hollande. 
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qa^il y manque la particule 7?. Je ne 
propofe ceci que commue une conjcâà* 
re , que j'absuidoifnerai à la rhomd^c 
' dtfKculté'qu'on ràe fera. S. ÂoguSin 
▼oudrâdire, qa*il ne fe tent poitit<}c 
peacbaac àryvro^neric; mak que s*il 
trô anrî voit ^tar ma! heur quelque rêti tii« 
•cinn-dececdcé-là , il prie Dieu de réloi- 
ipier & de lut faire la gwcetfjr pouvoir 
tédtkct. EbtiHas hngè èft à me' : n^ 
CtreifèriSfTeafffiropiiif^pietmihi\. 8l rr^^- 
Ja lautéfmHdm^^lfUamJurrepitfervofmi 
fmàfireierit ^ m' lofigèfiat àme. Pour- 

dontier même plus de fens àcettepen^ 

fte 'je pMiidrois le mot i^Ebrietas \. 

poor iHiabkùde , & celui de crafula 

pour Ttfâe ; &^jo1a paraphrarerois 

ainfî. - Séignenr , par nk effet de votre 

grâce , je $^ai foim^le défaut de lyvro^ 

gâterie , éij^ez la bvftté de nfén garantir 

tomjotirf : f^ej^ par mathenr , je vr- 

mis à itreeeméoufmrpris far k ^in ; 

faites ^WH lag^aeeoude r^fterâU 

tmtatêôHi eu denetrdeverbief^tdecepm 

t9 ehmt^.^ Ji^ pèfttwois apuyer ma con- 

jeâuàrc de* ^i» d'une raifon , & faire 

voir , ett* la^ comparant aux deux pré* 

Gédentes 9 quelle eft beaucoup plu» 

plMfi^Ie Maifrj'cH IlEiifle le foin aux 

Grttiquesr deprofcflfen , & je rcriens ♦ 

iAlr*Bayl^. 
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Ce qu'il a ajouté à l'Ârcidc cTiJ 
tim eft im;K>r{aat. Jç parle de cet Aa* 
teur & connu par les Ecrits (aies &: 
fatyriqucs. Oa fit fon Epitaphe après 
fa mort, dont le fcnsétoic qa'Aretin 
avoit médi de tout le monde , exc^ 
té de Dieu; parce qu'il ne leconoc»^ 
fbit pas* < Morm , qui a rapoité cet- 
jte Epitaphe » fait entendre qu'elle eft 
eifcâivement grayéç.for lç;Toinbiea« 
d'Aï^etin qui cft dans l'E^Hfb de & 
Luc à Véoife* La cho& a para ii 
cxt;raordinair&à Mr. Bayle , qu'il a'av 
pas fait difficulté d^cn douter. Il D'il 
^û s'imag'^ner qij|e:,ieif0trlilfçbe& les 
autres Eccl^iiatitiques. de la Républi. 
que cutTcnt f^afert que non, feutement 
on enterrât uu^ Athée ^cn terre Saibte, 
mais qufi de plus on expolSt aux yeux 
du monde dans une EgUfe l'cpitaphe 
de cet Athée en quatre vers y qui couri 
nent la chofe en plaifanteric. Il croit 
donc que ces quatre vers foat une. de 
ces pièces fatyriqucs , qu'oa;fait coq« 
rir fur la mort des ge.ns. & ausquelles 
on donne le nom d'Epitaphe- C'eft 
ce que notrç Auteur avoit dit dans la 

f première Edition» Mr. de UMomto^t 
ui a écrit depuis ^ qu'il (è peut faire 
quequel^juerailleur pendant ou depuis 
rcntcrrement aît porté daps rEgUfcdcu 
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5. Lis^ TEpitaphe raportée parMore» 
.ri & par tant d'autres avant lui. C'cft 
la coutmîîc en pluficurs Pays d*atta- 
chcr à quelque colonne ou ailleurs 
.près du tombeau des morts de repu- 
-tdtion A^s Infcriptions funèbres en pa- 
pier. Ce qu'on- fait d'ordinaire fort 
£ërieu£bment & pour honorer la mé- 
moire des morts, c'dl ce que ât qucN 
que railleur vPour infoltcr à celle d'A- 
secin. Mr. Éayle coufirn^e encore par 
un Mémoire qui lui a été cpqîimutii- 
qué par le même Savant ce qu'il avoit 
avancé, que les Ouvrages de pieté de 
TAretin ne font point une mar- 
que de là pénitence. Il ne les conv* 
pofa point fur Ja fin defes joors ^ 
comme on fuppofe i\mSalomùH com^ 
polâ PEccléfiafie.. L'Aretin ne com- 
pofoit des Oeuvres de piété, que pour 
exercer fon imagination & pour faire 
voir qu'il étoit capable de tout, pour 
appaifcrles * dévoUirrUe^comitlxA^ 
& pour s'attîrer des libér alitez de la 
part de quelques grandes Dames à 
qui il envoyoit des exemplaires de ces 
fortes de Livres. Il n'en étoit pas 
pour cela plus fage ; puis qu'après 
avoir publié û Paraphrafe fur les fept 

Pfc« 
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Pfcàumes, & foh Hwnanità diCkffifi» 
en lOf. il s'aviûfur laftiVdt ijr^7. 
de dédier à Battijlà ZaHi de Breffe 
Citoyen Romain çèspoftdrcs itifames, 
dont on a tant pûtlé , au bas de châ- 
cQne defqaelles ît avoit mis un fonnct 
auflî deshonnête , que rétoîcnt les 
aâions repréfcntécs. On fc trompc- 
roit donc fort, fi Ton prétendoit qu^il 
compofi fcs Livres pieux , après avoir 
fCtioncépar une fifrieufe pénitcii<ic à-fii 
vie libertine. II côrtipofoit tour-à- tôtt: 
& des écrits dé pîctîf & des écrits • de 
débauche , étant toujours mal-hori- 
néte homme & jdongé dans la cor- 
ruption. - 

L'Athrée Arétîn noiis 'conduit imté* 
' rcîlemcm à-un^Athée d*unc aëtrîe'i^ 
péce , je védt^dîrc iiSpi^oza: Séa 
Article a été confidérabicment aug- 
menté par Mr. Baylc. La prîncipafc 
raifon de ces augmentations procède 
de ce qu'il eft rdvehu de t)luneurs en- 
droits à notre Auteurs qu'on difbît 
•dans le Monde, qu'il n'avbit pas en- 
' tendu ce<juMl avôit yoUlu jefutcr. Mr, 
Bayle fait voir ou que Spinoia la parlé 
d'une rnaniére inintelligible , ou qu'il 
a dit ce qu'on lui fait dire. Cela eft 
S vrai, que les autres Savans qui ont 
couffo dans la^oiéme' c»Kére ohf en« 
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tendu Spinoza tout de même que no- 
tre Auteur. Il ne s*aigit point ici d'un^ 
Ouvrage tout entier ou d'un long diC^ 
cours, dans l'examen duquel llauroit' 
pu arriver quelquefois qu'on n'en au- 
roit pas bien compris le fens. Il s'a« 
git d'une (êule propoiition extrême* 
ment (impie , & fur le fens de laquelle 
il eft difficile de fe tromper, àmoids 
que Spinoza n*a!t voulu parler un- 
langage inconnu à toute la Terre. Mt. 
Bayle attribue à cet Athée d'avoir en- 
fcigrié. f . Q^il ny a qu^unefithftance 
dans f Univers, 2, Que cette fuhjlance- 
eji Dieu, 3, {^ue tous les Etres -partie 
euliers ^V étendue corporelle ^ le Soleil tia 
Lune j les Platées , les BStés , ies^ hommes^ 
Users fmuvemens , leurs idiés^ fiurs ins^ 
pnationSj leurs dejirsfint dès fnodtficd^- 
iiùns de Dieu, Mr* Bajle fonde fur 
cela ce dilemme , ou Spinoza a en- 
ieigné ces trois chofes , ou il ne les 
a pas enfeignées. S'il les a enfeign^es, 
on a donc compris fon Syftêmç ; s'il 
ne les a ^^% eqfeign^es , pourquoi 
s^exprimoit-il tout comme ceux qui 
aoroient eu la plus forte pafllon du 
monde deperfiiader au Leâeur , qu'ils 
enfeignoient ces trois chofes > 

Il eft vrai que J'ai ouï dire, dcmé- 
neiicle Mr.Caylc, qu^tl ti^avoit point 

• • en-- 
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entendu Spinoza , & qui pi^dl: , je 
l'ai encore oqÏ dire depuis ladcrniéie 
Edition de fon Diâionaire. Mais il 
doit fe confoler , on l'a dU prefqiie 
^ de tous ceux qui ont entrepris de ré- 
futer les opinions de ce Philorophe ; 
de plus , on ne le * difoit , qu'en 
Ibutcnant en même tems , que pour 
bien réfuter cet A^hée , il faut lui le- 
ver, entièrement lemafque & s'arrêter 
moins aux paroles dont il s^eÛ (crvi , 
;& au fens naturel qu'elles peuvent 
.avoir, qu'à fes intentions fccrétes. Le 
mot dcDseu eft un mot hors d'œuvre 
dans le Syftéme de Spînofa y dont- il 
.ne s'eft fcryi , que pour fe cacher & 
en impqfer aux (impies. Il ne faot 
'ptw donc en le réfutant confcrveri'cç 
mot les idées qu'on y a jointes ordi- 
nairement & faire voir en fuite que 
ces Idées (ont incompatibles avec le 
Dieu de Spinofa. I^e Dieu de cet 
Athée, cen'eft que le monde, qui eft 
une feule Subftance infinie qui a plu- 
(ieilrs. attributs ; mais, dont les deux 

fTincipaux font Tétcndaë & lapenfée. 
1 faut lui prouver, premièrement, qu'il 
y a un être intelligent diftingué du 
monde. %> Que retendue & la peu- 

. fée 

* ye parle de eeupc ^4/ NntM depnt 
Htt9 dernière Édition. 
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<ec ne cx)nvî^nnent pas à un ftul & 
même fojet. j. Et enfin que toutes 
les chofts du Monde, fans en excep» 
ter ce qu'on apelle les vertus & les yî- 
ccs, n'arrivent pas par une riéccflîté 
invincible, & par unenchainementdo 
caofes nécefiàires; comme il cû né- 
ccflaîrc, îc monde étant plein, qu'a- 
fin que le corps A fe meuve , il dépla-- 
cc le corps B , qui ft trouvé devant 
loi dans la Ligne de direâfon de fon^ 
mouvement. Dîfputer contre Spino- 
iSk en prenant les noms de Dieu, de' 
fcbftance , de modification , dans les 
idées ordinaires; c'eftà peu près com- 
me fi quelcon (outcnoitque'lc prAendo 
Prince de Galet eft le véritable fils de 
J^iquts //.& n'entcndôit par là autre cho- 
fc il ce n'eft que Jaques IL Ta recon- 
nu & a voulu qu'il pafsât pour-tel; & 
qo^après cela on alléguât a cet hom- 
me toutes lesraifons qn'on a alléguées, 
poar prouver que ce prétendu Prifïce 
n'eft point né de Jaques II» & de la 
Reine fon Epbiïfc. Tout cela ne fe^ 
roit que blanchir; il dirôlt toujours 
vons ffe f9f*ejttendez pas ^ vous ne €om* 
prenez pas ce que je veus dire. Con- 
cluons de tout cela , que fi Mr. Baylc 
h tant d'autres font accu fez de ne pas 
-entendre Spinoxa , <?eft parce 4jue xe 

Phi- 
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Philofophe & fc$ Seâateurs ont caché 
fpUj^ des termes de rufaf^e commun 
dB$, feutiipeos tout- à-fait contraires â 
ceux de tout le relie des homincs, lors 
quMts çmployeot ces mêmes termes. 
Ils n^ont pas oféejpofer au grand jour 
letti:s dogmes impics » ils ont fait un 
mauvais ufage de Taxiome qui dit qu'il 
faut parler avec la multitude, accroi- 
re avec les Sages, De 1^1 viçot, que 
a vous les poui&Xy ils ont tgiajours 
une porte de derrière. Attachez aux 
mots de Dieu , de fubAance, de mo- 
dification les idées ordinaires, ils vous 
diront que vous ne les entendez pass 
attachez y en quelques autres , ils vouf 
répondront quç ce n'e(l. pas là la fi- 
gnification de ces mots. Pour moi je 
crois, que (ans difputer contre les Spi- 
noziftes direâement, & làns vouloir 
rendre.d'ailleursodieufe la penféede 
ceux qui croyent qu'il n'cft pas impof- 
fible, que la fubftance matérielle foit 
capable de .penfer , le moyen le plus 
efficace, non pour les convaincre, ce 
qui dans le fonds cA peu important; 
mais pour lés periuader & le« retirer 
férieufement de leurs erreurs ; eft de 
leur montrer par des preuves d^reâes , 
que Teflènc» de la Àiatiére, en quoi 
qu^on la faliê à'ailleursconiider , ibit 

dans 
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dans rétciîduc , fçit dans la compa- 
aîon , eft incoii3pa;iblp avec la pcn- 
fée; ^ (jup pap cbnféqûent un être 
m^lériel & w être peniant font deu^c 
êtres cflcnijîelîemcnt & réèlkmcût di- 
ftinguei. Je nnc fuis un peu arrêté 
fur ce fqjet, pfirce qu'Um'a paru im- 
portant, 

Ccax qui voudront lire d'autres Ad- 
éditions -cpnfidérabjes aux Articips de 
l'Edition prècâjcntc peuvent confui- 
ter r Article de Btf/«i ,. celui deBeaulieu 
où Pon verra diverfçs remarques fur 
Jes Démondrations Morales; & iur 
les Objeâionsqui ne nous font fug- 
gérées que par les paffions. Celui de 
Benferaae^ qui perdit fa pénfion après 
la mort du Cardinal de RùheUem , pour 
un bon mot qu'il ne fut retenir. Ce- 
lui de BeUyOà, Ton rrfute les calom- 
nies de Garajfe contre ce grand hom- 
me. Celui de Catherine de Bore f<mi- 
me de Luther , où il y a une Xjettre 
carieufed'£r<f/î»tf, qui n'avoit jamais 
para, & dans laquelle il eft parlé du 
prétendu acouchement prématuré de 
TEpoufè de ce Réformateur. Celui 
de Calvin^ qu'on juftifie contre quel- 
ques accufations de Morcri. Celui 
de Cffa^i» , où Ton fait voir claire- 
mcpt qu'il ^ o^n^^^% Circal^tion d\\ 

Sang, 
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Sanjç , & qa*il n'cft pas vrai qu'il aît 
crû que les prtmicrs hommes oqt été 
formez, de la manière que plufîcurs 
Phîlofophes s'imaginent que s'engen- 
drent les grenouilles. Celui de fu/es 
Céfar. Celui de Charles Quint, où l'on 
montre quecePriftce n'entreprit point 
d'expédition avec plus de juftice que 
le (îége de Mets, ni dont lefuccèsfut 
plus malheureux. Celui de Contéley 
où l'Auteur badine agréablement far 
les- Fontanges. Gchii de Diceatque^ 
où il y a des Remarques fur la qucf-* 
tîon 11 la matière eft capable de pcn- 
îèr. Celui de Neftorius , où l'on con- 
firme par de nouvelles preuves ce 
qu'on avoit avancé dans la première 
Edition , qtfil n'étoit pas néceffaîrc 
qu'un Concile décidât que la Vierge 
marie étoit Mère de Dieu , pour in- 
troduire dans le monde le Culte cx- 
ccffif qu'on rend à cette fainte fi île* 
mais que rinclinaiion des hommes al- 
loit là naturellement, & qu'on doit 
être même furpris , qu'on n'ait pas 
pouffé les choies encore plus avant^ 
quoi qu'il fcmble qu'on eft allé déjà 
bien loin. Celui du Pérc Nidhardy 
où l*on trouve une plailanteraifondc 
l'amitié que la Reine d'Efpagnc Mère 
de Charles //• conçat pour ce bon Re- 
ligieux 
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%ieux. Celui HOrïgt'ne , ou on ht 
une fonçuc réponfc à ce que rAutcor 
du F<arr^4//4/y4àvoiC avancé, pour fai- 
re voir que Ws dificaltei des Mani- 
chéens font fî peu importantes , qu'il 
ibâic de Topinion de cet ancien rére 
de TEgliic poar les refbter. Et, enfin, 
celui de GrtfWwr, où Ton raporte, 
foi; la foi de l'Auteur du ^ journal des 
Savais 9 ce fait fingulier àc prdfqtie 
i incroyable.. Au t^ems auquel k F/re 
Seurin exorcifoft les poJJiJe:( de Loudun ^ 
les Damons déclarèrent que deux Magi^ 
cieMS s^itoient faifis de trois Hojlies ^pour 
hs profaner. Le Père Seurinfe mit en 
prières pour obie^r ladi'livrancedu corps 
dij6nMaitre\ iâ c'o9$fentit queFe fiem 
pi'cpre ^ât mis ^au pouvoir Je s Démons 
four 1/e^ racheter'. Les offres furent ac^ 
f épines iS'* Vèchange exécuté. Les Dé" 
mms tirèrent les trois Hpfiies d'entre lès 
mains de leurs fuppots , j^ les mirent au 

Ff pié 

; * Du^'^'.''2Iai i6t$. fa^; iiuMdit. Je 

* \ Odl'apelle ainfi non par raport -dà fait 
m lui-même i mairfar raport aie hmdiejfe 
qu^on a eût d* intenter ÛT de publier une 
cbcfe de eette itàtme. Si un, Huguenof en 
evoit fofftiJHi ilijmii kiiilé fans miféf^ 
torde, '. • i> ■'■' . : . / 



r 



<ÎJ7^, pJûuveHtsaeJa Rfpubtiqne . 
pi pfft Soteif, du faiui Sacrement ^ j^iw 
était éflori ^^oK{,i£run:4^^^^ 
4ifns ; k Corps, Jm Jrtf€ , , qut demeura 



.i:pubiaq:i,,>^ir.iU>«/r» a tire delà rit 
^ P,v ^Sf^ÇîTi» » ! co Woiec pat fll^iri 

v^c, Àgrand .Af 6hidi^crie d/Evççin, 
imprimée in {^. à Chattrcà ti à Pkri$ 

.cnj'68§. , .^., , , ..,.'., . 

. . Mr* pàjrlé:4 l>rcfqtic tQUJqurs : dis- 

f (Xt^s^q^V g'Pltes' dàn^ c^ctxc déo- 

jffit fï,pcu Mxiportinte ;4u,'ell^^nc pié- 

. ritât "p4& I^'jfkiw 4'^tre diÇib^c. On 

jipa ttou Ycm tmè . (Iç fèstt nature 'dans 

\ks Notes fur \^hxi\c\t^Éongars, tAt. 

Bayle avoit çrificjué Mwhuff y poor 

.avw^it .qa>utrç Jçç lettres Mncs 

de Bongars un enavôitinipiimedl^. 

^%t^, Fxaiiçois ^i^^r^QtcS'.de^ Làf- 

4inflfi»\ jr. âvPùe.dans (Ccite l^ditîoo 

%que Mo^hôff icu faifpQ àêBâ0cç)«iiP'i 

*^^ > s^it^à etttcnda.,dçjcelte| qn^ pnt 

f5r^puMi)^esTcius Je tltxç du «ftcr^i^, 

fénsfard. Voye2 ce que nous en af^iw 

dit 



tiaris .ÇQufillc i. X^M\i\xl^fT^atfêii 
Ml fut impïimie an ^-''"''^ f^^'/jïfff 
j^4is OH Fragmimdecèt.ififvrifgeU^ 
lôiti. fans te tttrc de Projet i'iin.Dy, 
&ifntaire Critique, ^i^c. Jt.,15ani4fl 
£cl3itcifl£meDs ûjr des epdrHi^s nw 
«ïîoicot choqué daiis la^ciçiç^'lg» 
dirïon-Lc prcmicicoiiccF^.ft^^fiiupl 
~CS,qu'pn ayoic do^iltcs i'^f^j»^^^ 



^ „. (liçiçDt pu'la. Eft^vjdeiKc-ov 
^è;tj<ï,epccr!(lc Dieu. .'Le, fcçond fPr 

jaicre psnt il crut q^;oD p^ tçu^rd- 
gpqare.' Le troi(ienie çdnceciic^ let 
Dbj^âipijs des Pjrrhppijînif.', L'Âii- 
iêuj; entreprend d\|faiEf! ,vpir gne ce 
j^'il a ,qit fuT; ce fiijci lic pca\ ppinit 
^udicicr à laRgjkbn . ' JLe Wriê- 
mc . ell fttc Jes Obicgiiitç!^, gB'pn , pré- 
tend avoiV irbûvecs dains lawcmi^pc 
Edïtjpii. Mr. Bayl^.préteàd ,^e» 
fil j' en a, elles ÎQn% ai celles qii'pn 



JUSmUod (^tt'iVpôuvoit allcgucE école 
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6y6 Nouvelles de la République 
la dcvift * des Chevaliers de la Jar- 
tiérc, . Un Fhilofophe cc^nibmnaé, 
retiré dii commerce du thçudc ; fc en 
particulier de celui des femVnçs, ac- 
coutumé ï la leôurc des 'Auteurs Pa- 
I^ensàqui lesfaletez nccoutoientrien, 
es lit & les écrit , fans que tout cela 
ûHitCt fon imagination ou 'irrite' fes 
paiEons. Mais tout le mpnd^Ti'cft 
pas de là mêhîe trempé^ &^1, e'ftftri 
par Perpéricncc , que l^s LJvf es un 
>eu libres produifent beaucoup de mal. 
1 y a dans le cœur de la plàpart des 
hommes un fonds inépuifable de cor- 
ruption ^ qui exhale fes vapeurs pour 
peu qu'onJes remue & produit de fii- 
Ïiefte5 effets. ' Ç^arinan nemoveds. 
Je fuis furpriisque Mr. Bayle, quipa* 
Toit chercher de bonne foi la Vérité, 
& qui a tout lu, n'ait point cité fur 
les paroles obfténcs h celles qui né 
k font pa$, quoi qi^'ellps figninenr la 
même chéfc quant à'i^déç principale, 
ce qui en ctt dit dans \ t:/îh \de Few- 
Jer\ foît pour l'aprojui^er^ $*îl rf de la 
foHdité, comme je le crois; foitpoar 
y répondre , s'il n'en à point. Il toc 
iemblc que la diflinâion qui y ed al- 

* Homy foît qui mai y pcnfe^ 
^Partie i. C%,; 4, de l'ÉdiU i^ Holl. en 
U«5* ' ^ ' ' 
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léguée pourroit abréger la difputc. 

I V. En FI K Mr. Bayle a mis des 
AdditioDS Aides Corrcâions à la fin 
de chi^G Volume. Il y en a une 
conlîdérable au pré»iier,.à rpccafioii 
de Jxi^im Aymar , ce celcbfc^&ifeuc 
de miracles par le moyen de fa ba* 
gaette; puis que cVn étoit que de dé- 
couvrir par cette voye ^t^ mclH■tricr!^, 
des larrons , des tréfors cachci , des 
finirccs d'eau , &c. On. y voit de« 
prçuvrsf înœntcftables de fa fourberie,' 
fequelui-naêrneavoua enfin U frau- 
de , & en demanda pardon , alléguant 
pour fc$ excufcs quefg hardkflcavoit 
moins . crxitribué à la conduite qu'il 

Îf^tt tenue que la crédulité d'autruî. 
»*AQteiir fait fur tout cela cette ré- 
texion judiciçuic ;. que quoi que - !c& 
tromperies.' dMyraar ayent été bien & 
ckiemciit . avérées ; il* eft à craindre 
qn'od ne les oublie bientôt, & qu^on 
ne foît trop difpofé à recevoir la mê- 
me. (cénc, fi de femblables motifs la 
font revenir, dànsi fbpt ou huit ansi 
lua crédulité^ des cpçupTey eft un fands 
inépuifable;. c'cft.unc maladie fan« 
remède ; on peut en arrêter les (Vmp- 
tomespouj^ quelques momens, encore 
fiittt*-il emfiloyer des remèdes bien' 
cffidaœs : & après Jtout , ils revien- 

F f 3 . nent 



de vibteiKC qiirlls n'ea anoiàit aùpa* 
nivaàt.. Ta»(:dei£lùx thirkdcsv dddt : 
fai feuiTci^ a éé arâ^tfdy ôntiiiii.çuài | 
ta E^ngtiâ, CO' lùAiç & ainents, le» 
peôf^ks: fdptxiUti«u:(, d'uàc CEid^JUité 
«Utréà? > s- ' '". î 

• D161S Iç fécdnd Volorne^i^y? ame 
atiditioQ à i' Article dt Lufnvff^ , doos 
laquelle on examite dé quelle, nâtme 
fiirent les aràies qa'6lle:oppo£i uox 
rioletices 4 . qâi ilti ifineiit fakcs^ pae 
.fejrltf^. Mr. fiâyic ^eft; ëw Telicîiiiedik 
de tous tesHiftoffîeii»';qiiiiefiqaé&a^ 
tut ne fe fervit (Xûrn d^kine forée ioh 
médiate , «ommtf lérs fiuiêe fermm fi 

JktfUi i Àiiitnt^ i^c. ce qtitieaipcrairr 
tant Jarpdnféevde* ccrit mitifqntfcAïà 
Ift rhMlOirt.- Elle iir;fii't violentée-^, 
^ife de la ^init maeièto qoe le (bitt 
]ta pçrfonoôs 4 4ai fti réfetVent è jcc* 
ttr leurs marcba6di&9 Ain^ la mtr > 
die peurde «péftfi Elle véAfia. aux me-> 
fwœsde la joion li imikr quand Sexcus 
Ftat. ineoa<ieadi'ça|»Dfi!if. firrépatatioû 
i ii'oe ittfflknie étemélhé;ydlefiicequ'it 
fotthittQit^.& pttirfe coa. Difonsici^ 

qiticmt; ^.aysrataltoot tmienpdsàif 

-^le^ici Edition, c j : Dans 



liàns le iroifiêmc Tome , il y a- 
ane Addition dans laquelle onexami- 
ae en (juertcMs •;( Aé'intibdQicrcira- 
gc du Congrès , qii'OQ fait avoir été 
Sfebli' en Frailce Ïe-i8. Février 1(5^?. 
irfcÛdffîi' difficile de le biên-.fiScr. 
t*AuTcur conclut fur l>mdrité ^Ân- 
Mai Hotman ftmCur Avboat duPar- 
Ifimcm dè'Paris fttr la findu feaiémc- 
flécle , qu'on' ne k peut faire mohtor 
aàdclidel'ati ly+oilïy a aparcticc, 
■ Comme V*'^'^ Hôimati , que cet ufa- 
"gc tiQÎltcns fiit rmrodùii, ^» iam dt 
rordon^oHce d<tjilget y que par apâhae- 
meiît 4espartieï\ ^uaâaeHa-miifres s'y 
jétA ■bftrVeir - ' ' ■■'' '" ■' ' ' ''', " "' 

On çsaGiilic iiss anc aûîrc 'aaûî- 

tkuldéj:* Kçifiêoie.Tomc,!!.* ^j'(- 

-S?AV Jûjf;, .^'on raportc l'Ex- 
rt^t'd'unc,,J>mç-niaiiurcn[C, qiii 
çobtiént'dc^ 'riùtbrls capables de Tiiire 
tfôutCTde'cc,-faitY"Çellcquf ell iiré,c 
dcïfcprodicyqùc lui fa'ifoitfu'ftmmc 
■ feHémChs, lanslai parler 



daoiwïçi--,-. 

<fc ia'iâ|waç«ïon; lie me parûicpâs 

"Mdê.' ■*;/-,--'. ■ ,-■'/' 

'," A R- 



ièvibteace qvfih n'en anoieat aopa- 
liv^t.: Tant:desftùx rtiirkdcsv ddiit 
h feuffecÉ a 4é aanécéôy ôntiil^çuéil 
ta Efpagft^, «a fa^aii^ & alllroi^ik» 
pe«}>ks:^fdpéEÛit»ax, mI'hôc tae^i^lrte 

«Utréô? ■■> î' ' '' "' ''•//" ^• 
. Drfnj te fëcctod Volume ï^' F a uoe 
:^tWîttonà l'Article de L*nwfftf ^ daos 
laquelle on ex»m)sc dé qiwHe. nâtate 
forent Ica armes qu'elle^oppofe aux 
rialeftces. .• . qôi M iSuciif fakes. pac 
&x^. Mr. atyic :cflr. a» fciitiiiicA 
ée toas tesHiftoffie6i';qixi^«rtqu4«Sr^ 
^ ne fe fervit potm tfiiiîe foccta î«i* 
médiate , somme lérs qi^iHte femim fr 

tant Jarpimféev*?; oeaicaQsta'ontt point 
À lW(We;: > Elle iir;mtvïolfcntéè^^ 
^«(e âe la ^£me' m^niècè qoe 1« Gm 
Ica pçrfenoô^i qjai fè réferWent 4 j^^ 
. itr Jours' oiafcbaàdî&si.Aia^ la met) 
^ftm^t^rti EUeféliftaaatme^ 
f^KSes de lajBiOTt xl mikr qiiaadâei(œ 
^tat ineoat^oitfiapofci}. &répmatioii 
i u^c ittfaknie étfitnèllé;ydlefitceqà'U; 
lbtthlttC8l^.& pttirfe ma. Difoâs ici^ 
ce .paflrai»t>ie|ttcJ'iflKtidcde>:Lactec«t 
qai^ft Û?fe-^5«îiQ»t , eft. on'^«dd- «tue 
qniQDt; ^ ^aprateEltoot tntiersxisdi» 
-^t«i Edition, c i 1 Dans> 



tHàm le trwilîéme Tome , il y a' 
i&ne Addition dans laquelle onexami- 
ae en tjuct'tems "i Aéinttodbit l'afa- 
cc àa Congrès , qu'on fait avoir été 
âbli eii Frail'cé ïe-iS. février itfy?. 
irbttaffîï' difficile de Icbiên.fhtcr. 
L'Aiitcur conclut fût l'^otdrité lî*^»- 
:^iiii Holmdn fàmeuï Avocat du"rar- 
lemcnt dé^Paris fut la fin-du'feizlômc- 
fléde.qu'on ne le pcai faire mohtoc 
ad del^ de Tan ij+f». Il 7 a aparence, 
■ Comme 'Vaffarc Hoiman , que cet ulà- 
"gc tiojiteox fiit, iiurodiijt, àc» iàm Je 
VordonHonce dti Jûgit , que far apointe-' 
metk ^s fartiei; ^uav/eHes-wirnei t'y 

jèa-»fefttir " ■ - ^■'■- ■;^'-'"-;' ■' 

0« cxaisiîîc -iîis anc saîrc aëùi- 
tiàndcfif tt9tfîfime.Tomc,fi.* Rit- 
-&râïïf Jûjf;, i-on raprtrte TEï- 
ÉiàS' d'uiie.,lrflt(Ç ■^maiiufcrjce , qui 
COÎMicnt des 'tiùfoOs capables de faire 
iîouieVdç'cc.fail."" Celle x]Ul ell litê.e 
des fCptacÂcyflÛ^ liii failbit fifemnic 
dan^K^etM^rtémèhs, fans lui parler 
deTâ'dp:onp2'oo*'''ne nie paroit p4s 

. Ï.AR. 
C'tji t'ofààmciimmme, .. ... ^ , ■ 
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ARTICLE V. 

Samuel isWfiRENFFtsj iB/j/?- 
. /if^x Dissert atio ^ Lo- 

e O M A c H I I s Eruditormn.jiccedit 
Diatribe deMeteùris Or ationis, Cetl- 
à-dire , Differtation de< Mr. Samuel 

I * WertnfeU Prhfefjiur à Bajîe fftr les 

Utgomofhies Jfs Savons. ^ ' 0^ y,, a 

joint une Dijf^rtction^ fur les mani/* 

rei de parler guindées, A Amftcr- 

dam, chez les Wctfteins. 1702. en 

. petit S.pagg. 35*2. d*un caraâere un 
peu plus gros que celui de ces Nott- 
Tcllçs.. , 

LA'preipi^re & là, pliis Ittiportàiitc 
de ces Diflèrta'tions e(l un Rê- 
cacoil de Théfcs compof&s par Mr. 
. Werenfels & (butenoës par fcs difcî- 
pîcs: la prcmiéire Théfe fut foutenuc 
Cû i6{%. & ]aderniéreenid92«Noas 
tâcherions d'ch donner un Éitraît'qùî 
répondit en quelque forte à îNnipar* 
tance de la matière ; fi nous n'en 
avions déjà parié amplement dans la 
* BibUotht'ifue Uuiverfilie, Nous té- 
moignâmes dès lors, qu'il ftroit i 

fou* 
* Tom. XXIIf. pag. 409.' '* ' 



^i Ltur^s, Juin I Tpz . tfSà- 
Ibahakcr qu*on ninprimât eèc Ouvrai 
gc en ce Pays ; cependant ce fouhait 
n'a été ciécuté que dix ans après , 
ç^êfl à-dirç,au cotnmencemeut de cet- 
ic. année/ . 

On 3 jôfot à cH OBvragc., dans- 
éette Edition^ une Diflcrtation du m{-" 
me Auteur fur Tcnflurc duDifcours^. 
qui' mérite, que nous nous y arrê- 
tions . un moment. Elle e:ft corn- 
pbfée. de deux .Partiesi^- La pre- 
mière c^fphquc en pçu dé mots ce 
QVic c'*cft que le.vraf fublime; & la. 
Seconde fait voir ce que c'cft que Ten-: 
flore ou le {Ivle guindé. Afin qu'un. 
Difcours foît' fublime if tixxi qu'un* 
fujct en (bit grand ou important, ou. 
foie, df) moins, efiimé tel ou par Jcs 
Auditeurs; ou '.par rOrateur. Je dis,^ 
qu'il foit ,;da,mpinjs', çfRmétcI- Àinfî,. 
quoi qu'un Général d'^Armée méprifc 
les richcflÈs-;^iI en peut pailer.d^unc. 
manière fiiWimc.à.fcs- foldats> pour 
fcs animer aa combat*. Q^oi qiJi'ua* 
Ebilolbphc mépjritç un^ afront qù^il ^' 
reçu ; un i^ratcur ,^- qi^i veut exciser à 
h v<yîgëanGC,|!apciû parler ^d'unftyle^ 
qui4iiarque!qa!oa,dQitïe conGclérer,. 
comme qijciquc chcJcdc fort impor- 
tent/' Aprèi. que l'Orateur a dioifi un« 
iiKiai fujct ,; il doit s!cû former une 



idée eônfôfnïe à (i ]granxfeutï'&it^ 
fikii't . IfjtbïTr cet ejfet , qu'il fût ûufi 
ifn^gîft'àtîôfi étendue, praiTr •pbardîriTe' 
rct>reftwfer crt' trî^hle tt rtïs tm grand 
nombre d'objet^,; ^ & yiyc. , 'poar .fe 
lès irhfftimci^ forteiicfnt'cfens-l^ci^rit , 
en forte qu'oïl ftn^ie'sqù^ilsîotettt de* 
frfrittes yeu'jt. ' ' ' ^ 

Mais rimagînitiôiT ifft înutile , 
fr elle tf cil accompagnée du ju- 
gcnient ,* qui la gouverne ^ qui loi O- 
che tm qui lui rtfiichtic h brïdeàT)ro* 
p*ôs;.qui ne lui pdftc'ticti uns cxa-- 
mféijN, & qui 1i%rpt5îrtt d*ittaûl]?ence, 
pour ûri premier feu, Wqucrtf«fdV>r-. 
dlnaîrç qif unie fkeffTe'&î tmtiipcrifela- 
dàt. Comme l^ïxtiàJ^è'âtM égalcr^rôb^ 
jet eff'gratîdeur , Ité^ pâfoWs ûtArem' 
dviiR e^nvcnît à'rtinagè/ .Lèétfarrii 
léJstîfént leur ftttiùilté'piiethiéWitert^^ 
du é<f àiâ^re dés ^f^erfotwtti %\ii' iYtf 
lifrvctit. tes ïtttiiés dèr lîdes'fit.\tef - 
c^i:ï'âcMi'5 éWplbycî ppr la lie dtrpta- : 
jîie fié' jJttf^ént* ^ ^pâffiîr ptmr 'ï&bR- * 
Acs c ; Ihaiç dH^ dôtï ^tetiôtitiMttt^ 
pbtir téli étlix ' '*i'crrt]pfôfjlWt 1f $ ^^-^ 
»ftnèi.dtongû*ti^îir Ifeirrîiaïffibéc*,-- 
j^àP le ïùng ^^tîrtés^ drtttcflt'dfe'f*' 
itionde, &'piaitét/v6mt&b{'^^'tt^ 
tond lieu ^ . ûn/flHt eft: fttdtfjié wi^^ 



tf^ptii^e Julie (Carence.;, to^it c^i'âtnr 
tre 4âas la çoin^ltfi9h^da.I)ifdour$.; 
SPOJ queçëiÀU pnoa^aCptnctjt à l'o; 

f|)i diCrpjys, dégcndjfiiiftquj 4e :Ia^ K- 

ne^t pooc (us.tetines ifnp^jmi;*-, qol 
pie $pnt point du tout {,'parçe que 
les nncktie r^^Qi^at'iqu'ane içiéé mii; 
f\t\:^\U^ Wcf*,, pajf«1*if}i^e prîn- 
cijni|e ^ Mjcueatnjcàcpre qans ,rcu>r|( 
iiive'riès ù^s. açççuçife&^rAinfi ^ Ib^f 
AK C«;»r<y» par Udt' de la t^uratioB ^ 

SCjCjttifiiJ^ ocvânt Ijè Sciiat .; $*cxpn; 
ffllB tn ces terrtics ^ ^^»^iu .fy>e,ifa<lliT 

4* CffiM , tbni nawre 4e lojlt aur 
(9» ij^6s i^Ds refpnt ^aê <i. l'Orateàt ' 
«t ^l\Vmi le «m^^tneibi 'ji^vojs , 

TçoBÇ* & lesïTgurjSjfôvciç if^xçir 
M.(^ t'efprit <e* id^,;a^«ffij>K$, 
»'9itiiôitrçayc;part9ai0î^r>.da?fflçf' 

Mra^,o^ aan» IfS Mj)r«jHloDs fitnplc». 
Va Orateur -ne dqir pas.- ïèuletpen*-!: 
M^dni ipa fiy<t ; it Te doitauffi pe'mdré 



684 ^^^velles dt la République 
faut que les cxprcffions dont i! fe fât 
n'expriment pas feulement les cho- 
fcs qu'il, veut farj-ç comprendre ; mm 
auffi les drvcrlH jf>^fli6ns , dont il fe 
ftnt agité ; en (orff que par' ïcs paroles 
il traalporte en niîme tems dans l'ef- 
prît de fcs Auditeurs les idées quMIs'èft 
formées , & dans leur cœur les pallions 
qui l'agitent. Que lors qu^il parle 
d'un objet grand & fiibltmc , car nous 
avons dit qu'il li'y à que ces- fortes 
d'objets,' qur Tpicnt -capables "<d'ôrc 
traîtei d'une .manière fiiblinrc ; il 
îaflc comprendre par tout fon dif- 
cours, qu^it eft tout pénétré de fbn 
fiijcr, qu'il en eft tout occupé. Ceft 
où'ri'iarttèiiidront jamais, ceux ijui ft 
détcrixiîheronrftôidemcnt 4 mcttit en 
pratique , ' W * régjcs'^ brdiriaires 
de la Rhétorrque, & qfut iront , pout 
ainfî dire.,- heurter à toutes fcs portes 
des Lieux Dialeâiques , p6ur mandier 
dequqn ennuyer &fàire bailler tout un 
auditcart- tJa 'Orateur 4uî veut at- 
teiridre. au SiifaHme, tfâwen de rude; 
fcrf'indîgefte, I la'v^rité^ liiàiS'iHic 
Vatfadhe p'oitit fcrvilement aux régies 
foupuleoffcs de l'Art. SemWaWe. àTun 
habile (Jéographê '^ quîcônnoft toute* 
îà terre , ' çoraime foii Pays natal ';• 11' ne 
f^it pas txs^joûxi les ithttcrs bàittls; 
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n re faitdic nouvelles routes, pae od 
l'on.rfa jamais paflë, & marche har. 
4itacat pat des endrons où il n.ap«r». 
cote naltes traces d'imcott facanine <iur 
l-'l^préçéjK. -Enfin, l'Owateur qmteod 
aa SubUme i. répand- des feotciiccs ç* 
& là , Qoi marquent l'élévationde foœ 
génie; mais il les répand à propos; 
çUcsBaiflcntfousfespasi ce toit de» 
fleurs qtt*ilrencontre<afonchen)iniHDC 

s'écarte point pour les aller cttcuiUiri 
c?eft fpn: fiMet ; dont ii eft tout péné- 
tré , quiies lui ptéfcntc ; ce n ett point; 
Ittiqni les fournit à fon fujet. 3»'*- 
Uv* dans- les harangues, qu'iumete: 
dansfonHiftolre , peut fcsvlrd exemi-. 
plis. , Quand vous les lifcï , vous ne.- 
Lente» point qu& c?ca l'Hiftoriçn ^«ip 
prête fes- paroWs à, «wc;qtt?ilintKM«Mt-. 

tendre ces Maîtres de rUmvcrs. Mr.. 
Wércnfels "porte à ce fujct un inot 
énereique & plein dcr fcns qu oflfait. 
di"y.Bog<i!de Gènes, lorsq-ij!,^ 
obiigér.dJaHcpià Pwis pooe f«i« <!«= 
exm£am:R<H de Exmxjio la. part: 
drfaRépHbfep»3 on lui dealanda-cc- 

aa'il «TOit vu- de .plus digoe de Ib» 
•drairatiouà;P«i$&àlaCourdcti»nr. 

ee.l»,prcnBéte.derEttropç; w«»-<H^ 
41. llJcimùqac.tiOT;àccmot,.«)OB» 



6^^ Nàumiliidi là Ripmùpre 
ilatnrAiiiteoc , pour èat éi^ 4dri»ier 

fiibliraé; iliiiitbQailcojap, iU<^bi>«wtt^*^ 

fp^ 400» .rétevAidoi xlrifi^it dc^c^v 
M qui le ptûiEi6â\tQ. : On. te ping i»i-^ 
tqickeoecteJrépônf^ ikûs ^flÂuoérjçiéxie*^ 
tié, âfis^cRK^ybir.qupIfiieic^fôUix^ 
gnanfi ,^ & faims 4tre oh quelque ,îoàM^ 
wtÉMtoiavt en la pecfiaiûtlB oé «oltnt^ 
<)«i dit tàuc de .chcrfes^iOti on SuA 
JSMt. . • ^ '■ ^ '',"'/' ■'"'*•■' 

' LeiSobtime ataot dô^cè, qafiit 
nous:^fait mâtn^ - païkloiiDar dcsutbofr^ 
qui ùous ctidqvtfEokot d^atltedrirv ' ^ 
KaâmiràtÎQA De^ t^empôitoit .fiair Ta^ 
in0Qr4>c(^re« ; .Akx^dre pardoiuia^à^' 
ttiiiPiîttVCf <}di<catifthaFdkffe^i&e .bSr~ 
d»p. = Je fait/Pt>Jùr i fauèi^taj^m^ 
fiftéJaMéràt^Mme. fciûs faifejfàrfik 4 
iartuei Jbir, fmifqêf tu fJii^s^.avéà 
HMe^mmbtififi^U. ^ ' > ' ' * 
Le Scylc-gaisulé.eft o];^fiE an .Sttr' 
Uîmn ^ 7 ^n a trots tS^èeG$iiiS^^ 
natti. La J)retiiiâ:t .6(1^ tûils ii|aV^>^ 
cmploiïe le SBt>lteKf^:ùi9 .âe^^;iâi^id<^ 
rts vt^afles&4nifi|aellds ilneicànneot^^^ 
point. ' Les ^sée Lttnié&pesjeixitm' 
plev pénâi^àt 4ii^'Hsibn£do:lcQrsiM«» 
€«ip«tibis$( fftf^i^eims^il'âmportaace 
dci objets deleiiriftchcfQbài^jcii4ftaa« 
lèm^ ^ut de iii<me, . que: s^ft^ViSÉQil 

' :i ^ \ i do 



foicnttrop de cas de leur Art: ce 4» 
f«at 'tfft dfct '«rWM*»- i «ooslla^a' 

«tentpkfi écil**»-* ewiflfev if»^ 
rrM sHitt*:hof *««<»uée phttpw 
& ta t.angtf<?L*fiflc, q«e (xUcffnU 
gHt-^ani lesGeOégW j Mpatl«<dR^» 
è«iéup*tk>H , <!WntHe «SI 'fC' «t-^^^* 

Wîqtoë. 'On *réii tfeweerioi I6W»» 

nnc euerr*în*wiértaieMi««f»«»«"«>" 
oo du moins Jules, Çéfar qui tmifle 
fon chfct m-ïâf ^ ^»«»o*icr^ptf^ fe 

vainaiï»«te SèaywâJirtté <fc^^ 

^i. é6m«1h*«tÉ-ftijtrt«mcnt4qW>* 

lé. Tels font ceux qui »?«. tafwf 
Tîwrf '«alj* *Wlelc»âe*i«lte«*ion 

Tragédie font difputM ««/*f»cc " 

Nourrice , »WP^««f«^& 
tcoccs plusfoblimes, «cdesporaUte* 



688 NmutUfs di U RfpHHi^ut 
qai parlent dans des Dmlogôes It 
tangage des Dicui aycc les Sibyl- 

La :fecoadc eniorç iiu DiCcpurs^ 
lors que dan» ujifuj^tg^ve.*-.* dîgnç 
d'être, traité d'ane maoKte fo^ime, 
on tombe dans un feux fuWime,' qu'on 
prend pour le véritable. Tels" Ton^ 
tous ceux, qui cr:oyent que pour être 
éloquentil faut être obfcpç* Çiçerûth 
2î^(P-Liw,.Xom dç? Orateurs du bas 
étage ^ iparcrqu'iilS'leur, p^r^iffent trop 
cJairs, & <jU'on.lcscnîeûd. Hsdiroicnt 
d'eux volontiers, cequ'qn manant 
difoit de. certain prédicateur... 

• ]90rtentlwàftQts$€.eqi{^difoilr: t 

. PourJarniowfer<ofmneUj^iJûiif. 
Bimr moi f aime bien. mieux Monfrem: 
' motre ViCiiir,e% . . 

: (iux doBtiio4i:parloiîidïnépibîc^? 
jnicux lcsPaB^gyrifîcs,d55s Empereur; 
joutes élQqoent;es pbfcuptcf de^7^rMf<- 
iùM. Tacite y-àXit mieux que Tite-Li— 
:3ie, feutemcm parce 3tt'ilwc(l}ï]us. 
i9i)ikQi».£bra<:ev!d\'xi^ iiViwfarà' 



des Lettres^ Juin 170Z. 68 <> 
fMe dans (es Odes, que lorsqu'il féxLt 
on Oedipeponx le deviner. . Mr. Weren-^ 
fds pénétre habilemcm dans les raUons 
de ce maçivaisgout. . ^i 

Un antre défaut qui Ait natorelie* - 
ment le précèdent , c^ed de n^âimer qoc ; 
les mots rares , extraordinaires y hors 
d'iifage. G'cQ pour cela que PiauUy. 
Eatêitu , parrni, les Anciens., font pré-; 
férex à Ciccron, à C^'far^ à CorMeUmsi 
Nefqt. ja^in^isr ils n'appellent lescho^^ 
fcs i^r leurs. ncMus , * David 9 eft too- i 

jours le ProphAe couro?m^^ OU le.Prv-? 
fhùf Roi 5 S. Paul V Apôtre des Gentils ; 
Salomom le plus fage de tous les Rois i 
Homère^ le Prince des Poètes Gréa i un 
Miroir le Confiiller des ir aces ^ &C.nnc 
^ittxH-excelltnte ^ eaexceUef^iffiiifej 
On homme tris-favauty eft mfiv^tf^ 
^ij^mi. Ils ne s aperçoivent pas, que; 
Quelquefois voulant atteindre au plus. 
Mt, ils tombent dans le pljus bas,, 
& difcht tout le contraire de ce qu'ils 
pcnfent. Alexandre le Grofd eft le 
^ Jeune Pelleen ; Arijlotê, le Sta^^rite :ne 
I Pf*-*naat pas garde que ces grands hom- 
mes 

., * ^n change quelquefois: les exemples de 

^Mj^uteuTy pour le refidrejntelltgibie d ceux 

\ Vjjn^éntendent pas le.Latip^ S'ils Jtmt mal 

\ f^ffis , c'ejl notre faute & non celle de 

I ^Uutcur. •fQuitllftédVelU.. ■. . ^ . 



mes. (on(^ p4uS'giiaQs:.pac leurs nontir^ 
p«0{urâs4 qiie.pai-^coi iobri(]4itts^ -^ AT 
que c'eû< & «ccadte^uffi ndiâale , qd^' 
fis pour parler d^une^tn^iiiél'ertibVIfi^ 
AtCbMiiS ^Quinà , ôu d'îÈfti^rr If. <éxï 
^tpf^imv l!un' Ar: étfjM^i 6^ i^i^mrc'U 
Batmoif, Quand n(^ Orateurs Waf 
Içot élever>4:}aelqae choie au de(Ki$âcs 
autres 4tt. mém^ 'g«wt , - ils ne mtfi-- 
qocht jachâis de dire ,< avec Virgule, 
qa'eUe:s*4Ievc siatant au'deSài dés^- 
trc* qûa Je Cyprès »i dcObs ite. ht, 
%dincîpîdyabte. ' 



« I 



/ IlM^m iâmaîs peoRqoc c*ëft fjô* 
eowiparttfcàî d^mi càffipagh'arï;^" «^ 
qn^&n p^ôrfôit leur apiiquer 'avec ju- 
ftice-pe que Virgile fit'.t dire à un dcfés 

beigcr* <îans uiiè autrécwrcalîofa. /~ ' 

■» ^ • •■ • - < . . . •■ . , • • • 

;'• Rpfifcuses, Chyy^n. \ . •^* ' • : 

^!J^?»fr»r POraieun^ voffs^ùei 2^>f' 
irojpèr;' un harangùéUr ie rïtàgei' 

Atttfff erreur 4fensié«KWt«re. On 
cfott que tpurfes Tropes Àioûtcsles 
âjnres rcndenrfe Strie: fiiblirtie; âo 

•^ '-'•''•;•• '■ •'• '^^ ' lico; 



êhi I^irti. Juin 1702^» /^ 
fica.qa*n y en a qui ràbaifl^nt &lf 
rendent tôûl-à-faît rctripàm j.téllfcsTp* 
CCS rrcRes exprciïTonri 'fii Voffie éft 
deux ^lis Mortels, pour dire hf 
Sommes. (îeç tf efî lôri q»'il ii^agît.dc 

Wifterrey, côc* 

' Enfin ïïy.cn a qujipigncnt cnftmr 

blctes.dçw défamy.qqcnousvenop^dç 

marquer ; ils traitent un fojet coipnw^ 

ou bas d*un Style, qui daaniB dawiî^ 

feui fubirme. Tels, fopt ^ccw j qui 

ne peavéiit parler fur fîcii ftmplenacrp 

A (ans ^ure. Ils déclament une. cir 

làtion, oq un point de Criti^jaç ,. d« 

tn'êmctôn & avec les mêmes ter nac$, 

qtit'làpâffiopdé IcfusChrift» Vous 

aciàuriciccMnprendfe auxtermcf d«t 

ils fc feront fo^qr.jai[tagcr;l5i}r Dif- 

cx)urs; s*ns font à la divifion oui 

l'aplicaiioD.^ Pcmaudez-kui de quelle 

profcflrîon ils (ont^ ils répondront, 

.qu'ils font C^nfe^Un» s Gardemm < yotr 

*re qu'ils font maires : ou^qjfkMlofct 

^honneur d*èntotmrlcsC^»U^m4if-Ji^ 

^rofhé$f' dam rjîSmblee.da4. Ëie^hc^ 

^eux; pour dire qu'ils font Clxantjf«| 

dans rÉ;Iifc Ils ne datant jamui* 

I'm deJefuS'ChriA , mais i'an di Ni^ 

f^néUio»^ OU i'ânde CErf ChrUiffmn^ 

^'iJs veulent qu'iin vaht teurtireliçw 
. botes 



6pt Nouvelles àt U Republi^jue 
botes , ils dironr , avec an certain Rhé- 
teur , dont parle Mr. Werenfcls, 

7o/ qui es moindre que moi afuieioifur 
ia colonnes qui foutiement l* édifice de 
tan corp , ér me dUivre des détouilïès 
de cebœufynort. It loîîc la Nation 
Françoifc d'avoir rejette tout ce faux 
clinquant, où iln*y a nîcfprit, nija- 
gcment; mais il craint qv»c (on naturel 
tort enclin au changement ne lui 
fafle- bientôt pcrdte ce bon goût, À 
ne* (auroït goutei*^ cette uoeûe de nos 
♦Lettres,* f^ir^ tris^humbUàrc. il vou- 
'droit qu'on en revint à la (implicite des 
^Grccs&des Latins,' & qu'on finît 
tout court par bonjour^ ofXy AMtm* 

\.f . 4 j • ! . . . . « • ' ' ' 

- ARTrC LE Vï. 

Extrait de diverfes Lettres. 

Y\^ '^^g^eterre. La nouvelle Tradù* 
JL;/ aion de Jofeph psrMv. DËflram- 
%e commence de paroitrc. . Il y a mis 
wut difcours préliminaires. Dans le 
premier il recherche le^ drconftancei 
xie la vie de Jofvph , & quelle étoit là 
Religion. De là il prend occafion d'fe- 
^amtner le célèbre paflage où il eft par- 
îé dc/(//fT Chrifi. n n'cft pasdd nonfi- 

brc 
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bre de ceux qai le crayent fuppofdll 
s^dTorce , au ccmrairc „ 4c dérruirc 
leurs raifoQS, & 90 doiî^Jai^s-dloiitc, 
l«ii tenir compte 4e te boDt^^dcXgniur' 
temion. ,Ls feCQnd Dilcours efl deûj* 
né à examiner la Chronologie dç Jo-. 
fcph. Mr. Hudjim a eu le foin de' 
comparer Ja Tradudion de Mr. l'E- 
ûraDjgc avec Toriginal Grec & de la" 
téfbrmer daxis les eif droits où il â pA 
s'eo écarter. On promet une Traduc- 
tion Angloife des Harangues de ZV-J 
mojîhéne , de la façon du feu Lord 
Herbert. On prétend qu'elle ne cé- 
dera en ritn à celle de Mr. TourreiL 
Il faudra bien poffederlçsdeuxLaijgpesi 
pour en pouyoïr juger faineriici^t. On 
a traduit en Anglais }e Traitc^e P^er-r 
fceâive du P. Lamy : de même que le- 
Projet d'une nouvelle Verlïon de la 
Bible de Mr. U Cene^ qu^on a coupé 
en deux. La première partie parut il 
y a4>lus^'ttn an, 6^ la féconde ne feit 
Que deparoitrc.-'jlUr. AoJfMmxRx^ài 
rEgUfe Auglfcane ^.qui xn eft le Tra.] 
4aâciir , a dédié cette féconde Partie 
au £i)ereé de cette Egliie. Il a apli-' 
quéi la verfîon Angloife de la jBiblc 
ce que Mç^Jc Cenc difoïtdç la^ran 
çoifq,;& il f è lui la pasetédi'flîcjlcdV 
vt(^\x\jpx les mêmfSîfaaieç, quoiqu*ei- 



ltf1Skrfo0vétn woins* (iéfta«eiile. 
-m ' tratcHt' uir oritîériSe ^^VojÈrïnc fle 

/^'Arèhevêtï^t Çif €tMo*èry.' Ûc 

tctît de Pirfflcdecdc-la^S*fltcté.v <lé U 
riftcffité' de «ire deAonnçs'Oeimes 
&dc Tsrpbrtcr^tôut ïlagloirexléDfcuj 
Se la forcté'qa'tVjMi-à'biéflVîvfc;-^ 
liHBigciir^c'avecMa^cWlè-^ti aôîtVé- 
qaitrtrdc^l VôCâHbti publi<ïttfc'ojr p«^ 
tàt^m; diïbdnhW^tfily aSéXlën- 
tter^^ûfôt ^qufe VIcvrecêvoîT^ dei-ifiswt 
qtt pro4tiîdccçttriméràeUes.méchftTi$; 
lei ^rto^dGs',qti*0irçteft aripixJyéiecoB- 
tî»qtfit«»mrtioditcï'dêifà^iMe;^ »' - 
«•^rfVient de tt.àdiiirècn^W. AngKS 

i(/» f a mw une Préface ,• qui h^ft prô- 



q^lqueftiis ^de fé'rcftitcr; !^ais a prdr 
poè dé MKBayle , onîeft fi cdntettf 
dé ibû^ Oavragc en éc Pays y qrfbn ta 
te'^ traduire en' Ang!ç5's en fateur-de 
céttf ^îrfcntcndcntpas rtot|^c Latigue. 
lié»tt[ftne^Mr.Jcnkin i piiWié^decit 
DB[l^tîesiiixtotr(t*ie«^'Aftéc$ &-le»' 
Dtefftcs. Voi. 



. dès l^mni Jubr L7«*. . Hpf 

cencibre, I. .Ixîrtre :Xlç . Mr* ,W^., à 
.de ta ^mtt^T^itmPitii/Çieft^j -oy^ùfà 
,cn .Ecoflfe^, IL £uraiC' dubeiaîWliiip 

société Rpyalç : ii}upi il :a >«io&l^ i^ 

iqK><m' lai a «nrçfctKdfc. cJiWi psiy$-lî 
III. Seconde .tctt;^r.d»r;©Çfj<fWfe^ 

^îi^aiftéeMV;n£»rdte4^iJiff)ç {iç^ 

rqnbsii^eilxeîàrl'Aitteiir, çoMf^am Je 
^ItsêdferiiiidqUes IMs^WV^m^- y 

2 Hé lcsf:Jbctti?e$"flU ^^hevalicr J^oMp^ 
K Original U^^rs'^c:. Letfres^Qrh 



6^6 Nouvelles de là Républie/ue 
"^Ofijes des frimiPaux Miniftres d'Eia 
-i^Anghterre ^ (tEjj>agtte \ Cr dâ ?prtngd^ 
^mlfinantf entier enipci<iii<m du Traitidi 
JP^ixeùneluentre eestTHS CoHr9fmesm 8. 
^^.yio^ Fanshâw mourut à Ma- 
drid pendant fim Ambailade d'Efpa- 
gnc, ^e 1^. Jaîn i6<J6. âgédc fp. ans. 
•Voici on antre Livre de Politique. M^* 
tcellawà Auïiea ^ cr a ColItÛion-âf SUt>^ 

usTrfdtifis ^àLC. Cefl'à-dlre,i?r^«e«iSI 

^ ' plu^firs Traitez de Politique y qui 

^avàièfa fùita encoor- paru , contenant 

Jes Lettres de Charles IL àr de Jaques 

Jf. de Afylord Arlington , dn fameux 

^Abraham Cowîcy, &c. 

.^ On a ftit rHiftioiTc dn demkr Par. 

rldmcnt;^ TieHiftor^&ftie iMteParUa- 

'^era. 'On>a^ublténne:|0Conde £dii- 

tion du Procès da Ck>mte de Stééjm^ 

qui commença le ai. Mars^tiledtAQ- 

-gleterre, & ne finit que le lo. de Mai, 

164 1 . Il fat accufé par les Communes 

' jpôur Haute trabifon . Ceux* qui . fou- 

baiièrbnt d'api'éndye la manière dpnt 

on prCKîéde dans une telle ^coilâtioii, 

-trouveront ici de quoi le âtisfsire. 

' Je ne (aurois bkn vous dire ce que 

* c'cft que TopogréO^hical Defcriptiênt 

fèrc^ Ocft-à-dire^ DeferiptionsToPogra^ 

' f biques , avec des Remarquet d^tUfloi^ 

Vf, de Médecine y . ir dé Pbxfiquey 

fai^ 



dtfs Ltnns. juin 1 702. iS^y 

faites danp pinfieurs Voyages en Jiver/ 
endroits U t^Eutofe , far Jean Nort- 
Icigh Doaeur en AWeàm. 

Je n'ai pas Jû non plus un Volninc 
de LeUresdes Morts aux Vivans ^ coin* 
rac de Scatrm à LoMis le Grand ^ ^^An-^ 
iMal au Prince Eugifne\ d*Ar(equin au 
Pérc de- Ja <:èaéfe^3t ^uveHaikBoilean\ 
&ç^ Cela n> pas Tairde vatoir grand' 
chofe. J'oublloîs de vous parler d'un 
petit . Livre ^tf on a rcïmprimé pour 
IcsEœlicrs en Théologie. Confem 

five. DicUratiû Sentent ùe Pajlorum qui 
ém Ftèdérm Bel^o Reiéimftrantes vocan- 
ton V ->/«r 'fr^ipwis Artkulis Reti. 
^nis::ChifiiUM. In ufkrh "^uventutis 
Theokgh^ S^diofie Jof^ denno impr^a.^H 

Le >Si Irenée de Mr. Qrabb dont vous 
avct parlé plus d'urtc fois, commen- 
ce, jehfia^ à fc dé&itèr ici. (Oxford) 
Mr; Hudfbii fravàHIe à une nouvelle' 
Edition àtD>nyr dmMcamaJfe. Eh 
voici le ^ître : Ûiohvfir Halicamaffhzfis 
Opéra Omnia Gr. èr Lae, duobm Volu- 
minibus {in folio) eomprehenfa ; quorum 
frites AnSiquitatet Romanas xoMééti'^ 
tW^ pofie¥iis Ttaéldtus ejusdcm Rheto^ 
riSfos'iSi<:riticosM(kum omnium Exem^ 
plaifisa Sam édita qiiàm Manufcripta con- 
uiUt^^^Interptelfationes emçniavit; Gla^ 

G g reani^ 



6^ Not^jfUv ife^a^Riftnètkik€ 
qu€, h(U€'^, dèmfm. ^4^fil /M iaUmis 

fou S, T^P^Fh^ofqkii^ÂllwarijfiiBmiL éT; 

Dji^w 6iitiQn^CriîaéW»£r«»b^4 Je 
ManuCçrit.<Ju y^]tiC|fi^,iScc«ii&ih^ 

iç ;y erfioi J&a^^.^^*QoR}«à^ 
yxc Iç^ VçrfiCips^ i^J i&^jaè Çeit^ 

cndrçHU.,! .Qlï ii>^\ri(>» bâ9.dçi.pà^ 
ges iés diverlès Leçons & les Noies > 
gai fe raportent ^ft Tejac , \ *)minc 
celles, die ^rLd^tioiii die f^if^i^^ks 
Reii)ftrqnes 4*He»pi ,£^>|fw^ i^ ?àjj^ 

iouveiles., Liii-ChfPlia^giedrieflKQpar 
Mr. £>Wwr/ feK^marqi:rfeauit aiarga> 
au ^aut des p^ç$,.,^à.la;fiu potrcMi-». 
yera dàtTab^>>CtVoàQlQgiquiS*S.c<^^ 
j)(ettcs ayec.^4eç,^«P<V cV^oila .f^tat 
QÙ Jera le pfeip^y.yqlROîCi-Vitcom- 
preçdra jçs^nijq^it^çji.. . Qacdafctye- 
;a la ïticpic,fnethode jdw»3«^ftc9flLd,. 
v / -^ > qui 



Ë 
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0^ contiendra les Ouyr^ç CTiti\}ucs 
c cet Autcpr comparçï^vcç içsmcâk 
Icuçs Manulcrits , , Mngçz.d^|iS;,L'acdrc 
dans' lequel ils ont été écrits. .À la tê- 
te de chaque ^ii^i^t' ^l;y aora.iUBe 
P/é&ce^ où l^'oBdonnejr^rHilhûccxIe 
1^ vîc ^^ rAa(tciîr,.,^ç,,j, .. .; :.,: - 
îlÀt^^eilly qui a écriÇi<t|ilrefi(4scQn« 
vi^MTheorie def^ tertio à^M%^^m* 
«r^Ijicnt. de. faire, ii^fi^ ^fo^lque^ 

adveram Pbyjicam . ]eu Lsâioncf Pif* 
Jica habitue in Schda Naiuralù Pii/cn 
iof^ Af4jJe^iù^0x4niefiJis. Qui^AC'^ 
cedfintVlirtfiiàf^i Bùgkànii ^ihi^ormaUl- 
i vï Cetfirifuga & tfioiu W^i^lari de^ 
mondratà , per jfa. Kcill. èCitU* S^IL. 
A/M. J Reg. Soc. S^oc^.O^m^^i llmrs- 
tro SheldoMtam. i/t. i^f^g» 29 c. 

T>e France, Mr. de Vert Pncur de S. , 
Pi^re tfAbbçyiUc ^ -içcjnnu par. le^ 
I bcauii' Ouvrages qu'il a publier -fur les . 
Rites ^ va nousdonticrune.£xp/^â^/9» 

I finipUis Hiftorique des Cérémonies de l/^ 
^#. Cèlera un 1^4.. où il y aura des 

[ chofçs fort curieufcs. 

' Mr. THerminier Doûcur en Théo- 
J^É^c de la Faculté de Paris vient de 

' publier le fecohdyblumcdçfa4'«»M»<« 
Theohgia adufum Schola4CCflnnnodata^^ 

' ^c, j». 8. il donna le premier Tân pa(T^. 
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70O Nouvelles de U Repuhlique 
On a x\vnpt\méV Etat dé la France en 
trois Volumes in li. On y trouve 
l'Etal de la Maifou de ivir. le Duc 
àOrUam.' 

Voici le lître d'un Livre, qui a été 
fuprimé^ pour avoir éré imprimé fans 
pcrmiflîpn. LtUre dt MK * • ♦ À iwr 
^ y tfi Amis mchoMt le titre £,AU^ 
Royale d$tùwi de Stkfoye is ks traitemem 
Royaux qne^jes Ambaffadeurs repii^ewt 
de l'Empcrtur , er de tons ks Rùis de ta' 
Chrétienté. A Paris v chez Colombat. 

1701.w12pagg.18v 

Il paroit depuis quelque tems , Pri- 
tna Oijjirtaiio Joannts Denife de Can* 
cttrfu tr Pramotione Phy'jca ad fami" 
liartm. Sinffilts menfibus ptodiimnt hujsu' 
mods Dijjcrtàtiones i' hilofopbica , fi bac 
friwaflacuerit, Partjiis apud Carolum 
Cabryinjanua ScboUv Sorhonica, 1701- 
in 12. avec privilège 8c aprôbation. 
pagg 12. 

LfeP.7<?«f<?wy.)cruitc, qui en SRo-, 
me , a traduit de François en Latin ks - 
Lettres, que le P. Daniel de la Société 
de Jcfus a écrites en 1696. & 1d97.au' 
R. P. Alexandre Domniicain , fur les» 
matières de la probabilité & de la grâce, 
la trad'uâion cft libre, fans aucune, 
addition. Ceft un /» 1 2. dont on voit 
ici (Paris) quelques cxempîaif es. ' 

Mr. 



des Ltitrcf. Juin 1 702; 701 
Ts/lr. Suriam le fils cftici (Paris) & y 
\ fait aporter les vint deux Volumes in 
^/io des Prances les plus curieufes de 
l' Amériqiaç dcffi^nécs à la main i?ar 
feaMr.ion p^rc, avec des difcoutfr^ 
qui rérveat d'explication. 

Mr. de HàutefeuUle vient de publier 
un petit Ouvrage, qui a pour tîirc, 
balance Magnétique avec des réflexions 
fur une Balance ini^ntie par Mr. Pet - 
ratdlt de P'Acdicmià Royale des Sciences^ 
'oùileJî^arUd^un mosjtn dâ ferfeéli^mer 
'Icfensaeloûie^o, a' Paris 1» 4. pagg. 
I o . Mr. Perrault avoit avancé dans ion 
premier Volume des Êflaisde Phyfi- 
qac, une opinion particulière fur la 
pcfanteur, où il prétend que les corps, 
qui ne font pas naturellement agitez 
par un principe interne de mouvc-, 
meott (ont naturellement dans un état 
qui n'elt point indiffèrent a» mouve- 
ment & au repos; mais <(ai a plus 
d'inclination au repos qa*aa mouve- 
ment , nuqpel ils. ré/iftent de leur na- 
ture. Il aportc quelques expériences 
familières , pour prouver ce fcnti ment. 
La première de ces expériences eAceIr 
le des balances^ qui ont un trait plos 
fort, à proportion qu'elles font plus 
chargées, &c. Mr. de Hautcfeuille dit , 
que faifant réflexion fur ce feiuiin^pt 
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^dc Mr. Perrault, niuicftvenuenpcif ' 
fce de firfpendrç cnrairlepivot d'une 
balance , en le ihifaut d'acîer bienpoli, 
''t& en l'apli^uani atat arinures c|'un ^- 
.rtiàn «àtutel' ôo attiflciel. * . Ujapenc 
cette balance 'itfa^Ai^»^. ïî. pf^tenà 
-qu'il HiH arrivé tout le cprûràîre dc^çc 
que Ton voit dans les balances ordi- 
naires. Ainfî fbn expérience étant 
opf>o(ëe à celle de Mr. PèrrauU, \\ 
< (butiênt (jumelle doit détruire fon ppi- 
mJott.^ lîexhorte to^ilesSavaps, qui 
ont de forts aSmahs à vérifier cètrcc;- 
• p^rientfe , • à en faire m^ipe d*avitrc$ • 
dans lé vtiide, &'à' les publier, afin 
4}u'on puiflc cortnoîtrc cert^itiementj i 
/fi^kîscorps TontindifFérens 'au mouvç- 
•iTiÇiît h '**** «•«"«'^ • ^n Ji'îls réfîûeiit de - 1 

leur ifetarc au mouvement. Xcoc •' 

idée dt'îaBalmicfi.MagUiJtiqiii'e firifM ' 
la 4 page; ' Lt rcftccontiditdiverfc? 
rcflexion-sipr d'axitres matif res,t;câitéeç 
dans !bs EfTa'is de Phy|[iquç de ' Mr. 
Perrault.' Gnrçfiit'éVbîtVâUÉrés, fo? 
%fltinhtntTur1a'glàfcôuJfci1i^ d^^ H 
premier Vbf urtic , g'u.Trdiié dj^o-cfibtf 
•&'de' Irf'dtiVcté dés corpsl " ?our/ faire 
Toir que ce'n'éft pdint le rctréçitlcmiqnt 
<ics' vafes dans Jefquels on thcr dç iV^^u,, 
.<ÏUî les fait cafïcr , ou.quilafait élever/ 
feu boHK-, & que l-^au glacée té raréfié 
/ -' - '^ cou- 



lé dtt'qitMfflnat'picttîrcdc Teaû 'dkm 
•onc vcffie , à Pexpoferau grand froid'. 
On.5îa|*:Eûcvia , fii-oD la^ méfârt- avant' 
& iaprès la congélation . qu'elle oècu-^ 
pc' W pîàs'^granJ/ volume^ & qi^oji 
3ÎC peotf'ÉdriBucr'cfitcc ràiiftàâiôn aij 
isètréciiïéïberit cfe iïi:véflîc; ' ilditct^- 
fiiitc •quHl a. inventé ufa moycTPi,:poat 
perfeaiofinrir roùïe; 'maïs quil diff6- 
rcàpâ'cncore quelque tèim aie duMîeK 
-IFparfc («ïffi'^d^aie^ibâtei^cïi fryeSràsU- 

moyens de méfuretta pleyé. ' lî'lfslr. 
-pàlfe.'Pr.<rfft«di5«r/^> & ôprès' <es 'avr^i- 
,|rfopoI2,f ii-e^^x^C bmine foi poul 
averti» eue 'Ccu^qui Jes: éxaniitidônt 
rify-<trDUverottr^rirâ)<fè ôoû'i'eaii. ' En^ 

il eh dcînnc un^1*fie4 lè''fflrffrcëttfc 
î!' Mrî^le- Carâiiîal de NoaHîc^ A'tchB- 

romze aux Confeflèurs, avec les'GB- 
•ftt>n!^'^fflt^a?fe^l i^f^\'iil£M%. 
-A il J^t^te^îéèie^MAâlôrtr^Va -Ms 
-tfn^i*iâh^enf)e«i?qii4l adrfcftc^âux €&fl- 
ïeflàors^ du -Bmëfe fô^e :f^àrî^-. \\i pbùr 
•^t de tes eské«A "4 jDtftdte la wre- 
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;ro4 N0fîVtlUs Se la République 
té de doârinc à la ptnrcté d'intention* 
Ce Prélat a fait imprimer à fcs frais 
CCS Inftruâions pour les diftribuer^rrf- 
tis à tous les Confcflcars de fon Dio- 
céfc. 

r Dt Rome, Lts R.R. P.P.JéCiitcs 
font efpérer une Réponfc àrBcriidcs 
.Bominicaios intitulé // Dèjingtmm. 
C'cft contre le Certificat de l'tmpe- 
jcur de la Chine. Mr. le Soudataite 
a compofé un Livre ûir le port d'An- 
.ao oè le Pape feit travailler. Les Sa- 
;Vans de.cePays difcnt^ quccercraiin 
fort bon Ouvrage.. 
-^L'Archevêque de Sebafle, qui fiû- 
foit les fonétions d*£véque à Utrecbt, 
ed toujours ici ( Roaie) pour tuftiâer 
ik dqârine & 0i conduite. Vous fit- 
vcz , fans dpute ^ quM y a déia du tems^ 

Îjiic Xçs.epnetnis.rpiit; aosofé de Ju- 
énifmc RfèSidû P.^pç- 

L'Avocat des pauvres a pris la dé- 
fcnfe du Marquis DelFaftpj & a fait 
un Ecrit en.répoufe auMoDitoire,pi>- 
blié par ordre do P^pc contre ce Mar- 
^quis. 

De Hai/Mkie.. Les SknvsfVaesief' 
gHes Libraires à AmfterdkM» ont im- 
primé i» folio La Gmrred*I^lie re* 
•préfentée en flujieurs Caries , davs lef" 
fuellet 9nf eut voir iofites ks rouies ^ Us 

tnar» 



dt^ Lettres. Juin i 701. ' 7^ f 

de ùataille de C Armée Imf&iaie & dt 
^eSeJesJliUez. Avec un Joutnal Abré- 
gé de ce q^i sVft. paflé jufqiies à pré** 
fi:nt eijtrc cç^ deux Armées. Il y^ ^ 
fcîzc Cartes diftïrcntes , qui ont^ét^ 
gravées avec (bia , & far les tneillCAires 
ipllruâions qa*oi^ a pu avoir. On s'eft 
ftçvi de marque» différentes pour re^ 
préibnter fur ces Cartes les pnncipaujt 
évënemêns: en (orte qu'après avoir îâ 
ua coQtt Avcftiflëaient qu'on a inis à 
la téte^ onj)eutiju|jpciocy &qouTmc 
d'dti CDùp:_ d'iûéît, voir tout ce qui 
s'eft paflfé & dans L'Armée de TEtnpe- 
reur , & dans celle des Allicz,dc mémo 
qtic les cooibars & les rencontres qu'il 
y a eu entre l'une & l'autre. 
: IiCS Siçuits/f'^p^/l^j vicnnànl depu*- 
b\ii^ un Properce in 4, dont nous^r- 
iCTQnsls mois pi;ochain, 'Itedébîtcht 
au£^ dépuis quelque tèms MenfonisAl' 
Unf^ Ptfirifpip Stifiat Pars AiterajJ^ 
lîortiMedici Amfielodamenfn^cr^c^ 
^ripfâo^à' Jçon^s^ Part .Abera, Nod^ 
pourrons parier. d^ces.bivre$ dans-Içs 
ni^s prochains.;. \ de même que de 
quelques autres , que nous avons reçus 
d'Allemagne : & furtout d\Ji7'hffaurus 
Brandenhttrgicus feleSus Qemmarum tr 
tlnmifmatum fie. en trois Volumes i>i 



yrage Ce ifouvc à.4a Haye, chez les 

; OûîtorouM cftefc Je Sieur* ^r-i^^r- 

ycll^TwdtttÛtontdiïNvT. €û Françtiii* 
i?8r M4 A^(?«^' iœpriinif e^ à i Treifoux' 
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.«||i£^^4r«, G€iis mues danU une ^çyii^n- 

fVWMIi^VnK i^.^W^llJi'l ».4*i'<t»Hk«%é^fo^*, 



^ .'. Tf.A. B,tL4î« 
^ngUit / âu ^vr\ût de PàùogA , lécempen» 
<ç« av^c.du T^bac^a poudr^. .. ff» 

^mmaute^ n|^ioieiiir.^oiiic^csiia«cién(avint le 

Dëlugc. ' ' 4îU 

^n»tf« , prcmicke manière de U compter^ 30t. 

Année ruilique quelle elle ètoit. I«^ 

•AnêniimétU » £xtritc'-4t «S&Xivre, ^ ISO. 

*j4tfti^itçi^ Biel^Jiqmes f icwi utUité. .^ . ftx. 

' i^ntiHfmjQQmm^p.tXciàs9ct^i> t'y r endoient H7 

Jivtlyx^ ». ^sniB^fattofi, âz ce mot. , .2 }• 

yi^oUùn n elt p%i le raênicque le Sbleîf.'î/^» 

xAraignéei ^ i^vi^t ptodixieufc |^rofieur/ j[£l* 

' ^rche de Noi , Exuait 4*tin6 Difleintion fui ce 

fujer. 41X, Sa dcfcriprion , fes dimcniîons, 

& fa. capacité. 42^2... F uc fntc de cèdre. 4}X. 

Comment elle é'tdh éclairée', Sc/çomt^eât 

!, i<qsaoimajiflc V étoien^.iioufily.' '. ''' ' ^55» 

^r«fe* i;«>-^//2»wf /c^,^,u»fenl: ttnfiirnrwqff. fit. 

OiUt'fn ,, Kemacqwjeif fur;îû)h'Epït*t??c'^'f*' 
' ; f a jyrétcndué (Coh?crfip4; ' ' «4» 

%4r}fi9phane , p^UTig^e^de cet Auteût expKltjué. 

* if. Cette ckplicàrion r'cfutéié.' ' 3»i. 

; ^njittfi Sa Phflbfophic a donné licu^ ^Yofieurs 

HétéfieJ.- 4s •. Bon niotde Bé&i^ \ ion é- 

• èard. 3^9. S*elVé^ré*parhrbpiM'prit>^5l« 




•Uyc/fWe, époufc fucCiel&?enHHktf'l«i*Mi«è flc 

•' ia fille. •'-'' '^\ — ' «J^. 

^/rei ». leurs înÉiitticés expli<|to^et. 544. 

^>0li&,e/ » Lhfrë libtiVéâu dt kac Vkgç par 
■■ ■ Bîbir»" '^' ^•''•- '-•" *♦-"'- « ""c H-^''45i, 

• • ^éfc qpie fôrHiWL'^-.nf ^- =»• i;'^'-'* « ^•^'l^'-^'t^ 

'iitkéniau^ jdlMVtT^^fiefflairmiet filf fMi^aD- 
^Bées^Ws ikiWf1> "' - i2#. acis 
sAièms Cle syftteedn>cfttc^^in€t«i^ 



■W .A » 1* S- 

^,verr§e$ , s'cft igtti . par :trop; é^^iftU* #5 1 . 
w/A«^«/e, pourquoi cenc EpithéK cft doott^t aux 

tauxDictuc < 37SV 

4^f. sAugMfiin, s'il étoit adonna aa viiu ^o. 

•Aéttours y dertoient marqiucf.ett^ petits cara&éî' 

,xe$JLqs eiuicoits fi» IqTqjiKU lia v^niUni qu*.oti 

pfue légèrement, tg^. Le fucccs d!«Q Li* 

vfcie» engage idai)f. un 9iiife«.. s»ft. 

\ApnàT (ï^qaca) 4^aavcj:t ftiijon pM fa|iro. 

prf coafçflkm. . . . : .; .. , ^t7\ 
«^w^ii, réplique à ce qu'il a léponou .à:ilr» 

X». C furJcCaitéitaiiifaier i ^f^ 

.1 .R. . . • /. - 

JL» ¥*¥¥¥*» {Jean ) fe$ remarqaes.iii- 

vesfea ibi pl^Drs .cbioTl^ 9« -cswWMMt 

lits beiJe^ JÙctcr^l, 4 ■,. t > 05:' îJ4« 

Màrûmy. : pliiûjï^;^ f^iff Df « d{Hç4^ A<m<IMr Avclà 

., Conft<M^|in Huy|çns.. , . ' v «!»•* 

Bmj^c^ izrrait defoa p'^îon^UlTi < .. ^4^* 

Maylé^ di£Scultez ^iit la manfcnî' doni ilexplJ^ 

que paurquoj Tçat; ne %%iiiA pAS>.U.t«ii^fau 

dans un %Im^ dOAt U6:Uaucbe«.i«9Al iosX 

ii^ égales* ,-,..: d* iS*. 

ÈentélitH t^^\ ,$i8Si^pW«4ji<iÇ»- i..:i c MJ^ 
ÈWenuf , Etymologie dç^ce mot. $79* 

'telljânt^U Guerte, d*oà vient ce mot ^>9« s et. 

. Ca Livre. .- ♦ît. 

5^,^A/*,perdu f*penfioi^|>o«f un WttinpMTn 
^e^çtêm ,e Au«.i «^Pi»^ Uui Cycïc. ^ . I47i 
S^B^rnsrd^Sti Lettres tp.d^iie? en Ir»nf mt. 4^7 
#^ô j ;Onfcdi')a«IW»«ffanfi^f iW^ M*^. .»ic^ 
.'.kinfon. ..iio.^ '-- -i* :i^4** 

^^» dms Moyfe^c^eh le vuid^ • n i iSK*' 

.«N»*4jî (le Çftaat*de>,S€| |lropMli€|.pttbh. 

Â^ fil puis défendues en jRi[an««. »;iv 

mmhTM^ Si^iHblc HëJïiv^ilCj y futobM 
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narquet Tut foa fujec.in7. Divers Livrti 

faits fur les demêies des deux Cbaoïbres.ttr. 

Ctùnthitm , leui mjoiére de compter Ics^ ta- 

nées. i,^ 

Cêttieuvrei , qtû rotteoft da corp» 4*utte llfri. 

Cf«rri,^Ai , Kiti^ fort, diéi-cste. i y«. 

pffftr,^ S» lëpoqfe à lir;.Bidloo; »i«, 

'ÇryAwryCrauvénvantaiMmlieu d*ooe ^etr«, 

oà^Uf'ciQic coofervéptiifîearstiiiiifet* ifi. 
<rM« ( vécicablc ) Si elle fat trouvée par Ht- 

Cjcie , quel fcmblc SToîr été le premier de 

^om« : < j 5<»f. 

Qt/e/ Ovi// des olympiades. Crque-'c^eft, 

•LA* . ^ 

• D"^''^ CW^^'Wi5)Crici^ée,':27i a> ft. ij* 
;r^i)4i^wr. (iGi4lUMinc )'litfiifi4u ttortsême 
.Volume de Ion: vofi^.. ... . *oi. 

.X74r5,(Ph,ygi€5J,Noiwrcllc Edition de cet 

, fureur, lof. Remarques fur Ton fujet, îix.. 

^X>eeltn4if9tt,iU]ftomms cbe2(te( Càtins, n'cô 
^pis tant ano^M^ ^nftdn croit. Af i^ lU «Jua- 

.. «/»*«?ftÇ;PC flifccc |aj, da U itoiftlme. iii4. 
,. la cinquième tire auOî fon origitft'dë la 

. t^ifîcme. ., : ,- .n.r r:.f-,v-^i^. 

Deh^f^ fut unîirctfçl,. mi' r T4|,<y. 
£>éimcrut , ctoir jfoxc dolgfté de; l»A«héiTnie. 

lî. D^nis , 1* Véqp^itCi ^ÎKie jîour prouver i^ie 
^ > Jçs Ouviages q|i^n imiiatiiibuëtfonc delui. 

pint , Tes ploe noues (bnt les pins: bettes à 

Z^tfM'^M (Rtiié),fi»(rite d« fçs Oên?re» Pof- 
thumcs.ux. Lettffponr tefarêr. fon enta- 
ment fur rcxiftcnçc de Dieu, afi. Aulrc 
goot le lotttcnif.. 4;,y^ 



T A »: l. n. 

^^firi^iêH plaifantt de C( qui titiiVA dtflS Un 

Vaiâeau agité d*ungros veot. 34^ 

T>€/jnreaux , Eitfaic deiaNottveik Edition de 

fes Oeuvres. 5 tx* 

.M>tV9t » eft fouvent foie différent d'un Chie- 

tien. $$Om 

^'ukinfort ( Edmond ).Extr»it de fi f ilrv/&4 w. 

r«i <>• i/rri«, 5tf. 

Z>iSys de c>rrr. Kouvcllc Edition de tét Aui 

tcur« 204.. Il cm arques ^ftcufes f«f fon 

fujer. 2oS, 

JDifputet entrt péurtituliers , comiaent terminées 

à Tonquin. 5 1 f« 

Zfijfitution fttrce^ue raconte H^x^fipp^9 de«.- 

' Jaques Evêquc de Jerufalem. 31C 

I>U»êU (^ Henri) Ejocaii de. fon Livre des ak^ 

detis C)des des Gcëcs U des.lLomains. 

'i2i. ait* 

l>9TmnieMnt , écritcnt eoiitre k C^ttificit r^e 

les Jefuitcs ont fait.vjcntideiaCiûne. 453* 

JDrefemtus, Hcmarqucs iur ce Critique, a 07. 

I>yfièntmt , les bains d*eatt froide font fslutatres 

coauc cemaL S><# 

E 
V^usfdt jéUtmfiSjMt en oqeI^T|« foîJg £2 «jCs 
. ge en Cninéc. 1 1 4. ^af fri««rM,ce que ^eftp 

J?mIm ftMifiêêt^ remamncs importante» fui ce 
rajer. Si elles (ont fort anciemics» uù* 

£crirtf,quatrc manières différences d'écsuctfct» 

£/<>• s*il a été nourri par dc$ corbeaux, itfj 
aenuirques curieuies fur ce fu)ct« |i^4v 

Slîen f Cliude) avec les Noces de Fcfitonius. 
Extrait de ce Livre, i^ Editions.qn^in en a 
faîtes, s . A vécu cent ans plus t««d qu'on 
ne le croit ordinairement. 6 

tltxêr y poux nourrie les animaux dsM P Arche. 

^nféua , qui a fes intcftins êcc. dans ta cavité du 

Thorax. 449* 

lEpifioU Infynium vir9rum^ Esiiaii de. ce Li* 



fcqns.quedau, es Pays où Uy ai tafeoet ut 

véritable de leur nature, 8cc. «*, 

fe'^î^'^ ««"S" qu'on en peut tiret, ^il', 
|*r«^« faToriiou l'Atiauifine. • iitl 

, .iJit«(Hj'orfve4K paVéAu^poids déflJ; */* 
f f v«!i>r . étàlr; ijdcfnfcr 'mots de l»ahn^ chfi 

par Mr. Girard de vmcT^içrry. am. 

J^^'» *îai fort pfttrAntis.; ■ ' - * 'izj . 
^•^mts, de divcffcs fortes. ,2/ 

tf. Fwnjrwi X.t.,>r -, ^ j^iôîV^ ^^ patf^^Me^ U ^ti 

-mcrc Reiricdfc PoitugalB^cmard des tû rien. 
» W^ittf-ûc fujcr. > «• - "*^ o. 

KV LcttrtMuvcncdaiis P Alphabet dés La^ 
■ - ' Itiw.: - - • • '■'•: • ■''' /••: f.:<-> '■ i^^^'- 

£i^M/éreJ« ,< .tf^ j. <r<. comment ï6rfrf!Wc$. Vz s! 

Wnmdtf,, leur vcV?rabfe''hito^éi -' "«3 ' i$'i'a^ 
GbtnédU^i: Gré»: '> E^traH' de Tbrt* Vbyaêïf de 
' U Chine. .... 34S 

LeGé$fen'( JéCukf) Lemes de tiiiéîqtics uns 
•die fa Coqipagnic qu'ila publiées;' z'iÇ. 
iiir4««ft4îrt, CiutW cii font les prèimcrs Au; 
^««*- «ôf. Gré. 
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Grégfiirt VÎL Fit brûler quiaiité de bons jLivrçs 

H. 

H.Atun l. (Archevêque, d« M«CDCç).Wn 

f«(0Arffff , Méie de Conftaf/tîn^ fon l^ll^oife ç^ 

toute fibofcofe. . i67. 

•HètitHe^raad, Répbnfe fpirltaeucdc ce Piincc 

^ pn Harangueur ennuyeux. - ^($* 

J*[/«<»irf du HtA de ffânie 'par Midatlles , par ticu* 

' brttcz fur ce Livre. . /. • '^^'* 

Uifioires praphAties , ntSotkt^oxtiX fi.anacnoes 

• ^u*onlepretend 3'©« 

Hiftori^i , Panéçyrifte3 plus d^DgeiCU?t , ^uc 
'. les Satyriqucç. ' > . . . ^'^r 

vWtf/Awrfr (ftïouvdlt > tlefcrtption de l'Ejat ^pi- 
' - ibyablc des Peuples dc.cçPày.s. v ^ fQ^l» 
Mcmhe \ cft quel tcms il vivait.; Il é^oit un peu 

S'usaheicnqu'Hédode. . . " ^\^' 

me Afmjt , iroinrd dans uti ^oiflon. 3 4|^ 
Ii4»mo . ce mot fignific quelquefois On , dans 1«- 
Anteur^Latinl.' , f7» 

- Uhmœ^merns , remarques fut ce fu jet. < j^« * 

•J/'^meni: ' -1.. ' • ^ .^^^^ 



Roi dé Portugal/! * ^ , >\7^' 

'twkules , ce q^ji^.cemot,(îgpUie daqs uo endrç(t 
- ■ dcT«.<uice fi> illTcpicn'4çiiicUiaîefoIsj)qstï 

pfé)udiciable» , , , . • i a^'* 

'i,'itif?/tfL«OT,ef Infâme dé' Portugal) fpiïHiôoi- 

" '.^- •- ^ . .: ;n;. 'j ■ •• :'• . .. W- 

//^ft> , quelles ^toien^^ (es v^an^enopS. Dprpcs. 
•''■ Servias cenfuré, i. -. . » « )^-'' 

.7«fci/tf, de PÊftlifè Romaine , quelle eft ion 

angine. . - ,. ^* 

'ftiiien, l»Aôoûat,ksPëteseBontdit ttOpac 

mal. 



«•!• T ^ » ^ »• 



7'^^^(^*^tft) di>erfcsIlcmaiqnçsco«riS 
• ^"^Siér?" ^'' «»«qûc« impaïuatti for ce 

Siflt *' ordonne qu'on en cia- 

'^'Z^. hit de chanrrc , Tafagc en eft mpdeîal* 

^w« de Dracon 8c de S#/.». H]' 

»^^ci. Comment elle fut violée. éjt 

M * 

M ïf "*•' '/'*» Prophète félon Pofîel. 264. 

■ P.^iJr^^ .(Minime), fon fcnciiixeiit fui l 
F i-elence réelle. ^, 

^^Hanej (iflesj Extrait de h RcUtion de c« 

.Mes. 312. Leur defcriprion, 313. Mœàisdc* 

Habiuns 317. N»âvoient point de feu. ihU. 

M^rte de Ssvo^e , Reine de Ponug^l ^ plaifans 
c^fr-^"*'"*^^"''^»^^" ^'^«^^"tcuis. Son 

''*'^<^«n« d»Ecoire)n'ëtoit ri<a mom^ 

de Lettxcflk .^. 

JiW (Chcfilief ) CiMÔére^eeit Ameùx/jX 
Mnfhmê fie iï«Mrii»« kur difpate aa fnjct des 

dogmes- Socinîens. --^ 

Mftempfyeh§ft , plufieurs remarques en faveur 

de ce Dogme. -,, 



JAc* , explication de fon Hîftoire. ,07^ 

Mtbra , remarques curicufcs fur ce faux Dieu. 

• 374^ Pourquoifa n^iflànce fixée au 25 \ de 

M>r;x^uit (Abbé) Eft Auteur dclaTraduatofl 
Françoiie &Htr$dte», ^^ 

Monuments Vêttrts ^ntU. Extrait de ce Li vre 

• 

Kyf*. éfk fartnt fie Ckymifte» ^5^* 



T* A B t E. 

' . •' • • N.- ' - 
J^^AVMH , R eixMUquct fui fon fujct. ttu 
*" NMSucbûdomfof^SA Mécamorf hofe cxpliq uée. . 

iUni (B«ptm«) £xtiakdel»iecondeFaniede 
ion Hmoitc de V«nifc i«9, 

^*'W, Pays d? Afrique, fa dcfcription. 5*7/ 
Ndmdsatis ' 6c PMttiiéiut. £xtxait ée co Livw, 

^{"i/e (Abbc/SonEpitaphc. ^' .- ■ ^ri/ 
/tfWfcrfr^ ^ Çonfcflcut 4e là Kciné d'Bfpagnc ) 

|N)urquoi «imé de cette PcincciftL « 47^. 
>?•«» étoit C^ymi{Vc« 555. 

^« , filtrait dç fon Tf alté de la Sûnte Tti-i 

fiitc. 50. 

^B{€énstex.,nc font pas le même effet (ur toutes- 
^ (oric94e:.rerroimes. . ^7€^ 

^bftrvatitntt feU^, Extrait de ce LÎTxe* 4f|« 

AV. *' !• 197* 

^ifvere^ pallie demofit* • r. . ^ ISS*: 

Opi^0rt , pris en abondance fans mourir. 45e'. 
0»rV , qui fe noitriit dfc fourmis. izu. 

Ou "JT^gc^ à*^pnt « ce qui ks laitaptooyer da ?u- 
Wic. jti. 

p y4rejpmx , Animal «Pune kotcui excraol- 
dinslre. Iiiv 

Par^uêtp ponraMOi «ia|i nommées. .49^* 
P4i'»# «wr« . n*ett pas une Fhrafc Latine, tfai. 
/*W/e*«^ (Jçan k)Extf ait de fon Livre iur l'Ai chç 

de Noë. .4»:. 

ftfffîie neuve t ce qucc'cft. jgg. Exemples de 

quelques pen fées froide». iSp. 

PJrei dé Pêjhie , étoient pour la plupart mé!.. 

. ch«ns Philofophes. 40^/ 

Utft^ttttn y (îgnMc quelquefois t*cn jlîcr. 37! 
P-erfrnne^ différente fignîfîcat ion dcce-rtiot. 57. 
^«ryj«a»** (Traita de) dnPctc Lanny. Extrait' 
dexc Livre. 381^ Son utilité dans la fein- 

tuxe. 
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turc. *• 31} 

Philippe (Empereur) nH point été Chreticf.' 

. Ti» célébrer lesr Jenx fiHeuUttfts. "j ^' 

Jtkii»ftf^ny n*oi|r>{wint't0«Bli jei^ff-Ctinit ' 

^^(ttnme Pont précenda les Pécrs. .40J, 

P^ii fii$ithiu i - RiBittq««s l^i( tt l^t. 243. 

.J^rtagal ( Relation, de. la Coût èle } Etftrai^ de 

.1*^ Liwe. *7î*, ^L^ Mpt y a 'lëiaCoo^ d'icito- 

'Wé^ ^!u jl^onc \ï\ ibu (4^ iboVcfeit.- ' ■ 9Ù 

pAl ( Guillaume ) Kemarques cutieufcffui 

/ïiarulet. . q -■ •' ' :'^^ ) 2iSi, 

pfitfLt ^'Sâ ivte.paf Màx^ , -pa!»ffée pat'IMr. 

'Twhrice^ Bstcnit de ce'Uyte. :^6. Abiié^é 

•dtf la vie, ' 443. 

^lh^d€ , Gaifa5bîif<« d*iine^Tru<lc« - '5 *j, 

R. 

R^legh^ Ses Ouvrsgd Pofthumes imprimez 

'2(tftifdi/ des anciennes Fevmttk8rdct.dilt cb An- 

^HmAiiion , manière nouvelle d« ^expliquer. 6^^^ 
/^> ( Jef uite ) on travJltk*^ U CMUnifat'ion/ 

'Migion , fairdiredti bien ou* dti mul ^'ott 
hommie , • félon ro^tniop ^u^en en' a prife. 

Remarques diverfes , fut plufieurs chçf es q^i 
• con«e):rfette les betlfes Le»âea« ' 24, '3914. 
^<i4r^/ ^e S4i9/«» , remarques fur cc4îit«t'. 1 04. 
r ]Pke à Rame r '0)1 IWii iPlil^U ^covrir des 
ll^nafTifSv ' Ib^. 

tammiiit^ liecdfhpofa point toi aitttét dedir 
. Mois. 309. SonHiftoirceft toute fibilileufc. 
•;•-•.-■ ' ■ • •■ ' 31-Ï. 

S. • 

SiAlédrh ^. tdutes ler grand es 'f^tes étoleot 
«infi appellécs chc» iesjtxtfs. joi . 

SéthelliÀmfm^'i les^Féscsde ^|cée «n onr étéi 
ffcufea;..-, , . ,; -.w . ,• > ■ -^r. 

4tr^4(^e,d?où'vîent]evop;de çme lùti 3^6. 
*$Wvî»»£ , ..Nâttp%pe,tt ei^dmaa^te, , ^ . j • -- '^ î • 
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Sa9ppiHs , divcrfes rçniarqucs fur fonfuieç. tM. 

f*''**^.?fA$n'ûcatioii de ce .okw. j .; .^. .. 1751. 

Semdthes deDantel, "Rcmarqueis furcc'fuj^ti 338. 

.S'^rt^, manicjç dçi:5a4ovicix^4clui.ft:çiYoiimaa- 

vais" gôut-.* •' ~ , . 2a*" 

/ScDttmius^ Aptéi|r.d.çfQfiyraèc «jui paflK^ wut 

la Traduaiofa de celui* de Dittys ;d« Crctc' 

tn quçl ïçnvîjl ^ XfCUj.^fCîv • ". -^^ 1' - '^ir! 

4irr?iir V' tà^Hcfi fe/Corps" ^dc'fçi^usiic^iè^it; 

que accule 4e Magie. ' 253^ 

1 Sucle , çc mot PC, maique |»^.touîoian; im raês» 

mecfpace de tems.' ' ,. «S4, 

if/»^e/, ûogi^lariicz ia^ Jeur lujçt. . ,.'' st»¥ 

Su y pour / vu , rcma rq ue fur cc^ \ ujet. . ^'g . 

> ^^^U «tok véÇf wljJcnieçt. idola^rç^ ' . ' 404^ 

Sblon'; -érablit lesmoislunaùésà A^ène^. 137. 

^f-tes ^miaruc^ Çc que ç'étbir. ,1' 5d5> 

. s^îfnox.à\ Ses rén,timéns'péu ci'uendUs> coiçmçnt 

bri dbit lC5 refa5ef, . .. : . -,.'. $65» 

;SubJiance , Si nous igôorons ce qu'elle èft. 41 j , 

Succejfiom (Traité des j .Kouvélle Edition, f^t. 

Suétone , corrigé. . J^7, 

^Mjpinx > leur nature. , .6aî. 

^urnomf , ne <ont Dgs fojt, a^icfls cn (certains 

, ïays. Remar^uèsTur ccïyjc^. , ,' . 147. 

» • 
T^ L^«>*, jo«ment fur çèj^ Auipur^ m v , Vf!©,. 
'* rfrewcf>pàiragcdefcèt,Autcur/expUduà *o. 
Ttfm«* faits, àc deshonnêtèj, pourquoi il "y en a 
.de tels. . , 5poj 

Thaïes , a été' le ^teittler Aftronome chez les 
'G.recs,.qui3.regKl(5ur année. .. 1.35. 140^^ 
thefaurus thèologUo FMogtcus,,'çjSl\tWuxiîonàt^ 
' l'Extrait de ce tivte. 101. ub. jij. 

Thavutfiftf, (. Jofppl? Marie ) $o|i pfojlft opur ctu- 
^ dicr la rhéologie, ' ; , '^^ 460. 

rfn-^«r, qu'on Cherilhe^A Fi:atiC(à;dôt^()è'D'ex. 

netaj* 



T A B t E. . 

T^frâtut f a totifotiTf écé ^rêcliée par les piui 

^S^qûin^ Fftrriciilarttez dé de Pays. fos. &c. 

TrûAu&eurt Frsnfnis , critiquez. . la. 

Tr44uât9ns^^ tl y en a de deux fonci. Keroarqneii 
-'fti* ce'fuîet.' - ^ ' , 13. 

Trimte\ Remarqaea Impoftaiites fur ce fujet. f 1. 
T«tT«rm (feaiTAlphôine) Extrait de fon Orax- 

• (bn inaugurale , ,Sc de fea Qucftions fux les 
Ifcux SéeWaifca. '^^\ "! '. ' $79. 

arWr^Mr, Soflèn défend dVtablîr poiu .Tuteur k 
• plui- proche béririec 'du r upile. 2 5 ^ 

.V. ' 

'^^fAm ( Jules Céfar ) Fartïcularîtez fur (on 
' fujet. $7«. 

Vif orient 9 pourquoi il demeure (ulpeodudans 

• 'un tujau rentrerfé. 157. 
Vigneul'HdrvHiet extrait de (ofitroKîêÀic Vo- 
•hitaci' éeMéi*n^€s ^em/ioifê, 55"», 
Vir^i'9 les premiers vers de foA Enéide expli- 
que». "^ ^ ^1. & le rp. <ff, 

yt£iûs (Çerard Jean) Sts Oeuvres réimprimées. 
£xtrait de fbn Diâionaire Etymologique. 
4t3> Ses défauts. 484. SM a plWé M art imm^ 
485. Extrait de fon Ariflarquc Ôc de fcs au- 
tres Ouvrages de Grammaire. doj. 

K«>e//#/, fcur nombre chez les Grecs & chez les 
latins. 6Q7* i^cs Hébreux en ont toujours 
eu. . . 60$, 

V¥jfptrg ( rÀbtic d* Conrâid de Lichtcnau. J Rr- 
œarquesftftfa C^ronique« 2 6o« 

^ W. 

Wifenfels (Samuçl ) Extrait de f es Logoma- 
chies, ' tfSo. 

WietjHefirt » Remarques fur cet Auteur. 420. 

lVbtt9/t , A publié THiftoire de Rome. $57: 

X.' • 

Xennphttti la fuite des Magiilrats qu'on trouve 
dans fes Helléniques n*eft pas de M; 295. 
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rtim^' ^ Numismatum Graeorum^ 
ptCiweliarcbo'EleéioralirBran^htr'^ 

jkma élluflraraà L. B b gb R a^ Jr- 
'^reis^ffif^i' eEl^àçfis , BrandmbHTgiei 

Uktheea. Çohnia Marchhe TyfU 
f^Ifnpenfis EJeSorslikut. .C^A'k'àv- 
rCi Ti^^fàr cbçifi deBramkbowrgtûM 

A « bf 



is; Me'daiHes , du Cabiwt de PEle^ 

^ éUmr de BrandekoHrg, fxfH^êé^ p^r 

; -4" -Btgrr, Ântiquatre ^ BMiêièé- 

Plmfrmerte Cfr 4î«x dépens de Jon Al- 
up. |:E» tioiSj Vpimncs injflio^ 
gros cataftérc. contenant en iout 
1 341. pages ; 4an$ Jo$ Indices. Et 
fc trouve à la Haye, chez les Frères 

•.5'. ■ ^ .' .- 'V, ,' . • 

CE T ,0^ v^R A CE B'aspas »ut pa- 
ru en mcme teins ; le premier 
Volume ftit publié l'an 165KS* L'an- 
née de Timprcffion-n'cft' point mar- 
<iuéc dans les 4cux autres: mais fc 
dernier n'a été n)i.s ^u jour, ^ que de- 
puis que Mr: l'Eleaeur-'dô^randc- 
bourg a été courçnné Roi de Pruflc, 
qîôftMéf, ^m Hirilî cfifè, ùrt xîkiéi^ 
iwwt , >m ^ M¥. 'Ség^r élève ^rf Phon- 
rw^r<le fôn Souverain & defon'Bien- 
faiiettf; » Car <^trc qiîe tout l'Ouvra- 
ge fi* vbir; que le-,RoîdcPruffc,'au 
iriilicQ dè^^iiiblls ^îfes clu^Sou- 
¥ççnttTïonr> î>e néglige pas dt tamaflèr 
^s iiri^ rièWe Gî^ftiei tétit W ^'il 
peut: trouver de plus >are-&'dt; pîus 
<:urieàx ; oâtre- les Epàrfes Dédicatoi- 
ares mifcs ait devant dc^ ehâcjuc' Volu- 
aôjie, oÛ l'Autciir *c,màa<î<3c j^vdc 



des Lettrer. Juillet ï 7o£r Y 
ftl#c paroitrc avec éclat iè Vertus it 
ton H^o$ ; toutes ks Vfe«cttê$ M ' 
Jt#we, toutes- ïwPréfocest)»' Iiitro^ 
daâions de^chilqttë *• Emrctîeh, mar^ 
quent ^uélqufe évéïicîîient , quelque 
isdifîce, ou queî(ii« Etablî/fcmcnt ù* 
^1 qui fervedt 'à^«€fV8r l^ccîat deîà ' 
Goot dcBcrSii, &yMGfo&b âuMàî* 
twr quî 7 Commân<ie. - ' f ' r* ' f 
■ •*??•« J?eà dc^ SavâiW^Sdèriè n6trf 
de^Mr^%€r ne foircèiïnu «^ IW 
^ors^Ouvrages qtf il à dorihcr'âu Ptt^ 

îrlî * ^'*'' ^!^^ P^ ôrr» LivrtTftttt^ 
waWc à oduîicîv qtfïlî^uRlKi'ii'y^'a 
4Bîçtç on fetee aris'fi>ùi< W»«lrcMg 

^*^**'^^**^^^'' »^«v^ pique 
çwnt dwirr^iqdifrnrtft priées 
oavgni^îpïCifiîcfr ofdrfc , qttî rfîgric^ 
mit pfÇfipiB n'eti , ^& à qui « ncfeût 
tournir que des chofes dé la plus pfo^ 
feiidoifcdicrclfer: Qii<« qàù^c^ Sa- 
vaiiSTiniîfi^ ircstavdf jerdé quoi ftftr 
Ufifiorct "onj \\t aufli de quoi contenu 
ter* aboûdabiment le^ IlieâeiiFS qèi tte 
volait pas fi hmt ^& dont les lâiiKif^ 
rcs-ne ««ifendent pas fi . loii!. i 11 (fr 
prtfq|itepca^l\K:l3ilfor^ - dV|fp»^u« ort 

tiOfs etàfe Arclikophifé 'CT WJoàorèVrftfii^ 
Irâemtr fait yôtf'&exfîîque âu^èn^er 
t9àUt les raretcx àa Cthinet de t'Elc£leur^ 



f IÇcHV^lUs de ,ki fieftiMifuç 

^>,r.pc Wji^con^e fortç, de 'Leâetus.^ 
a*Alnç s)c(tpa$.pojitcnté <te Itapona 
lfiS;Ri^eç rariBs; &.«a'on .«roi^pcùtr 

mais qu'il nous,<Jpt)iw?r^ooWiifcHo 
8*^Jll^i[q9j: R?«fti«1RP«IW^«^Ptrvei|c$. 

ïhtr<Wfpjprfgj9c^tt5^i^^^ tVPC)5q*B)^ 

Çtre,^p^s HWOlç-dVBfcrer'JUiï'pwji pl« ! 
:^f;4- ^^ ^*;bo|îoc^ pactleidapretnicf - 

^s 4a fîgèjJiïfiU d» Bjc» de Pfcofici' qol ( 
a5j0«ri8pnentqaek)upjgurc€w,'gra^^ ' 
euitn relief. W Auteur. naàrqueitcwr * 
>î)«r«.ifjfiqqtfçjle:çfpêce:& cja.qacHc 
gmndeur eft If plçrrc dont il donne la 

KÇîînfeafi^|%s d;}iw^idÇ?>a&aes^<îucl:. 



^i l^ltresi Juillet 1 701. 7 

^05^ ua^prcpr^ftgteati^s I»Tinit« 
p«cuDcs & i'na^rpf «fr iKwnmesîFout 
*^%Sfti?»"fl^P='ii(»4ïcAiifc pètOu- 
'yj^RP-, 4L?^gw4 dp l'eiplicMion , 
I Auteiù ayouc ;'ju;iL eû foiivent léde- 
Tablc de les découTcnes à rillttftte 
lyr.. •*§'a«fonia,doHtil raportC même 

mc| ordre tfpojwproMtwijcBK.dBSlioi. 

gaies, *ini rcprélemeat^fti^BaDftfK. 
■ Dtté, . 5c paiE; de ii.à çqUea ^ c»- 
ccriicnt les hommcsv _j ,:. 
,,^it ce les prcpiJéraf c-HiJ] atiBB fotft 
gtajid Onjx av;^c„.|;ïijp-teq^J,Qtv«ïi6 

n'clï pas diflîcile dç.,r0fîpnwjÎBK à £e» 
oïDcpienSy pqur-ie &fMî&4u.dctla<f^- 
ble^ .I[ païqii plus ^'à ,dçaû.inKl« 
lç'5,cfieveux,'i^biâus , çiâjffo/mé de 

lgrfe.„;,-jte9a|ic^do Ijk.rnai» .drpiw un 

• ï,,iiit_i)nc pp9ini^^decî^:«-, 4^ dJ la 

4ii<) touq nfa. Il lemacq^fi ^le ce 
mj^huis a'sjoimde batbc; paccec^ 
ksujçten^ >oNt lecQonudc^^ Divîni- 
^îi'idc'icc nom- Mfiaflc^usde iiîo- 

•il, M ; ■ ;■ A.i4 . ■ cic,. 



8- Nouvelles de U RifpHitiM€ 
cic, qui cft celui,- dont fl' s'agit îd , ' 
qui cft 'ttpté&viVt* comme ^on jeune ' 
homnw, i qui le poîl ii*cft poitic en- \ 
cora veâu ; & lefi&ccbtis I^idien, qo'oiu 
repréfetite tôqoDfS barba , parce qiie. 
les Indiens noorriflôient fpîgneufènicnL 
leur, barbe dui-amtoiiié leur vie. On: 
montre aufli qu'irùVft pas ^ttrptcnant 
de voir que lc<Thyr(fe deBîicchusifaît 
dooconné d'one poBime de pin , pois. 
q«e cet arbre' étott cobfhcré i cette- 
ftoâè Divinité ^ourles rairons'alKf* 
gaées par notre Auteur: & ii notre fi*"* 
gure tient une corne dé la gauche , ce 
rftSi q«c parce que 'les * anciens * s*eti 
fcrvoient poui: toire ^ coiAine onpéit/ 
$'eo< couvak3cre< par ptlilkuH eietn-i» 
pies citei par Aîkenéè. 

II ne ftut avoir qu'une légère con-^ 
noiflance de la Fable ', pour ne pas: 
ignorer , que les Poëtés^ & les autres 
Mythologues font fou\reni-T)lii(ïeurs: 
DivinitcX' d'une (feule , qo^ fduvcnt 
iiuffi ils tfen fopt qu'une feule 4c plu-^ 
lîeurs', & qu'enfin pour cette raMon 
&'poar quelques autres, c'eft un Ia^ 
byunche, dont ne peut fe tirer, qu^ 
tout ce qui concerne la Généalogie; 
fkbuleaft^de tou te*<cs fiiuflès Dîvint- 
tc2 du Paganifiné.- On trouvera di- 
vers ^dairdflhneas fiil^ tout cela daus 

' ^ cette 
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tcof**; Oa.en.a d^ja vu .un exemple» 
d^is .15^^ ^tfpn vient dç .HJire de Bac- 
çhûs.. On en trqftvç ]i)n mitre. alTçz 
près dç là dans Ve.^piic^^|pn 4ç .uois 
âgare» gcjjiyéçs :fur trois $«ji^c^s , & 
que Mr» l^egeç prejad pt^t; ^ Faunes^ 
U rer^i^c.à cet^ ocça/ion , que les 
FauiiesivlÇ^ JR^ai»^, fàS:,.SslAiâs^ & les 
Satyres i aC] font que les ppéqies I^vh 
vkLti^^0^<^yA^tti<Am,yt^ les Aut?;ar* 
tes canCpurfent très-foovieot. Çcpen-î 
dMt :;U . coutupie vem qui'oïi prenne 
pour/des PaiiS:!?: :pour idcy Satyres , 
^çcÙe^.dç^c^iQiyuiftçiruftigues» quv 
'font rcpriîfçBt^ avec dçs;pkjs de Chè- 
vre ;. / â| V^m^^^^ JFaïuaes Jlk des SW- 
^es^.'<xllJe$^^l Qfiidçs pi^sd'hpmnie» 
£oci<C.«4os iMgjMsesqui rçpfeÉbmcnl 
des'hP9)p:(cs,reel)p dia céiebrc CrotOf 
ntate Mii9^ ppnAni un bœuC fur fc$ 
épiwJcfi.,.] gcatFée fiitf nncJSfirdoinc, 
p'eft,p99 de» mpit^ caiiâd?f roMe». JL^ 
gr>iveur:y jfi*^fai| >r9Hr:C>B:habHet^ d^ns 

raitîKidf qio^l^Qiii^^ c<:. famçpjt. Ar ^ 

diiéiq^i :!.U: ptM^it nçarc^per <ï'iUfl pà$ 
léger :Â pfla^nit^fraflé du pçfantfar^ 
.de^u ^K.4^!m. i| cft charR^*;c (3n peut 
4lrC)4^i9Ctné.dp cclje4c jcc ftmcOX 
^aritjif :4e VmmMt je -^ycnjc .dite 

i*fe«f/|*ii JU'!ORCTtqr.^fi>to"a;r%^^ 



ptéttmtne Wraâ»6 iem-ptrûitir 
«ge, <)tt'« n'y a paslc itibi^i^ctrait* 
atiqocr oft tfapcr^oîVé le cHàgnû qui 
rôrtgcoit tètf • ttnfeicii Phnèfephc , oa , 
dujmoihsjxféitîi'doîlt i\ voutoitqu'oD 
crût qtfîî étoit pbflTedé: cai-aotreAu- 

roicw«ique«îpiîi^s''grîtïîâte^ , - 'W$»¥érfta- 
bleV :^Icuf s- ne cbtt vdwiii gditc^ i • un^ 
PhilofoDfkf 'â^l(»teéf iaa'Hér'fltlkc ; ^ai 
4?lblt''<fu?tti *vtM«î Witf apWs'deiui-m*. 
ine; qai pèg'âtâoft^hâuccnbàîrtotft 
te/tfeftii dfeslïommft, qm tt^pnfafié. 
temeiit D^ji^Rdi-dciPerfc , &*qui 

• ^tEiiriîï^ Jés<«Sflffrèf^*foiir''fur des 
plerre$^^i)ri5îc^ùfi^»éfi^ëfRés''Aihs d«i 
ànnéuiix \' «ne dt?î)fôs ràré$'&«|î jftus 

*«;.lHtis?^âC' rt([><rôfyi4lt€*r*flar€,:qa*i! 

^•«»là-p€U â«jcJttdd'h\iiiitt tc«é9:^.'«qut 

»epiidft«të^a^cP*fifî€!lfciteM ^lômi 
^iF^iâèr<^!^hC^^t}iMmaiIde 0^1^;. 



dhs teitreï. Juillet 1 70a. tv 
u^fneinetit.jdiaaye; îsnais un homme 
^ceftldiainré fiar durant ;; c(r:qm 
n'empédaé pis - qtc'iir aci'jpDiflc -^voîv 
dca .cÙ3»cax afiîe^ l:<xi^ à t:ôcd & paÉ 
diffcricfnL .... 'W • . ■ . , ^ 

.A roocailon d'43D. ianneau: deifct, 
dans; IcqçKl i& ci^aflëe ui^ Sardob* 
fié .asTiCç Ik^ téuL âe.&^iiâf ^ .Fif^ftar 
fttriedsrUVutiqQjié. dos^^aiBÎi^aitftrâ' 
dcift iBctaU ' It di( qa!anacnQtmient 
toates^romfirde p»rfonnfi9en portoiem 
de. tels, fani.di excepter les. pjiçdis^ 
tHigacï. y iUeilvr.iicj^'i^ilifr veut qu'il 
li'yiisâf'^<qae>les E&iavsés , qiii en por<« 
l^âcQ^^isxcla^lè doit tmipeman 
iBDldivircialuf4ffiiî «Aqael le^laxQ^^tm: 
P80i-ife»ri^oii}avt»<y} & tK>n des pfe^ 
(ôierf / Siéoies>d&:ia R^bHq^^ : 
- .Les MéialBes.. ûmént.lf^ i'.ifçtrës 
prcdeofts; .\L'AucGUfx:oBitn€iKfriw 
t€^6rccM|oe& dàmcepr^ïi^ :¥o]i»me4 
ibidâmif fai.;poûfniom:qiik% i^poiMr «è 
(^ciMkiJvi Ji9 'dciP«nMr«4iR^. d«'Mas> 
cedanne ; f aodé-ptiiMÂpd^mflott ifi^it: oç 

flsérdtafase mDfaUMh)giMMÇ:avpc.çies 
leitres/ii^juU^ \A paraM^amme 
rflpEÉfente: ia Macédoine. ^ qb<v a» 1^- 
moignage de.\fi|iv^,(.^«^&^à'P^t|(}iès 



j » 
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daifoit de fort faons;; mais^aofltqa'AV 
chelaus prie un grand foin d&ft fbor^ 
Bir de tout ce qui efl néccfSure, pour 
6irc la guerre hetu-eufement. OntroQp 
ve après cela divcrfcs auires Médail- 
le» de» autircs Roisnde Macédoine, 
comme de' PiîIippCy d^JtlexoMdre ^ &c. 

Il y > en a aûflidcs Kois d'Epîro^de 
Syrie, d'Egypte^ &c. dermémeiqucde 
divcrfifs perfonncs . de Tuo & de l^oi' 
tre fexc , qui fe fout diftinguées^ "par 
quelque endroit dans rAntiqviité.Oa 
voit enfuitevles Médailles frapéesdaos 
cette partie de ^'ftalic, qu*on nommoit 
autrefois Va Qraiidc .Grèce , â^q^i com^ 
pôle aujourd'hui •Ic' Royaume dejt^la» 
pies. On y en tr/Hivepref^uedetoo-' 
tes les anciennes villes 'de ce F^&.li; 
L*Autcur pafle en aprèsumx lilcsLi- 
parcs dans la inerTyrrhéfie ottdcTo& 
cane,' & de là en Sicile ,r quoi qu'il 
fious -aîc^ donné ci^dei?aiii quelques 
MédaillcS'des Rois de Syracufe; matb 
il s'atcàdic ^pri^jçipalenMnt encèt^cn* 
droit aùt Médailles des ViUes de ce 
Pays, telles que font Uiméror Panor* 
iTie V ^grigentc , Syracufc , &c. 11 y 
en a un grand nonibre , qui «onccr^ 
nent cette' îdemiérc viUe. - 

De là TAutcur pafle auf Iflesdela 
G^éce, tcilcs^ue^fom Gyprc^ Rho- 
des, 



disrlétiur. Juilltri 7<^^. i % 
des:5 Cbio, Tenedos^ ftc. li^a ew» 
ftfkd 4ifi5 k ?c\of0mtiÇc; & novs 
doane les Médailles àt^ princtiiàM 
Vmcs de Gettc PFcfqunfle ; il paQbdo 
H -dans la' terre forme àt )a Gfécev 
OQ Ton VKÀt tes' Médailles d'Apollo-h. 
nie , Ac VE^xxCy de l'Âttiauc^ de la 
JM^me; fle la.Macédbiiie;' &c.- cElle» 
lb&t<faivies>dece4tes\ -^uiconcernenir 
f^ASeiy cfâ])\)a enlrtroave de Peiga* 
ftK, de Chateedoine y dCiSnayraev de 
Magnefie, de Lydie, de Sardes*, àt 
PtiîFadelphie, d'Ëpfaéfey &c. il finit 
ee* Volume par celles d^Afnqae^, qui 
ibcic CB petit nombre. 

' iLiks Médailles Romaines^ tant 
Godfalaires : - qu'Impériales occupent 
tout le. fécond Volume. La premier 
rt^ ' la piaf ancienae qui paroîfleici, 
& H]uf e(t^ de bronar, repr^ente d'unr 
côté ^akns auxt deux vilàges , & de 
fautre un Na^itc; > c^eft une de cet 
i^ieMlespiéiseft^dcarimonnoye, quelct 
S^inS' appdloicni vf/.. Et à roccafioif 
dd' ({me -piâoefrÂtfteur réfute le le»* 
tlmenrdc tP/fur^s qui^prétend qae&r* 
-vmS'TmUm fut Icprenûcr, quifirbab» 
tre de la indntiaK^de' cuivre. V^nom 
dk qàc cc^9àV w M memnbye d'aï»* 
l^nt, fttion4e^cii)vre; quecePiirtce 
fii'fraper. Il mootr» ^^Atb€nte..ei: 
i A 7 Macr9^ 



14 Nauvilks de U Jieptétifê$r 
àbcr^e., om fait Jse^lpnt^ jgfc^oçt 

mchtomms offoAinltssI^ Roi é» fjkiht'*. 
fiicns ifoir flovcnteur xte laimminoyc, 
eommc KaffinrG:Fp^k<> n&;{|a^,Jiliiia 
finr ronrrde J(aréci$:oi4(^e;^i>ii:]f(l| 
iMSfi épaiseniûefqanlrje apQrti»> oji:f)gfii 

la tnohôoye ^ PQi& qb'Ërichliipoips 4 
yiéda deux cens ans ay^QtiGCS deux 
Rois d!h:il3C , Janm & SéOmm^ X^& 
médailles des aiierennca<KaQajlW$ Eqt 
majn^ foor xângédsi icl^Kr oïdie 4*al- 
phabec:^ > &:U y..pn.aiijAne:iàtfCi!9âtfî 
BcimbreiiCd. •> • 7 rr » 

'A fégtttd des MédâH)es^4es.£i9p^ 
ceuts^ H y. .cita iciqiMb|ua uncsd'a^ 
fia tarées Tel/ie.cO^ pai:.e»eai|plc,<i^ 
Médailld l£a-ecqiM: 4ff ^f Smpccnn 

boQt i'appti!paru:±iJr ium i fjotow^ti 
habUiée. ctimftir.liv 'Cm'ji A}Qe BesiQveas^ 

jSwf^ poôtoGift il0ftix )ai^.ikcb09t. ifiit 
kl item dcoiicri & taoaitc^dea éf^ de 
blé>de ia l|il»<^ Kv»c:,im(tetiics:a9- 



. dis Lirtri^e/.'i Juillet lyôt. x f 
4.Wefl vu 'des! MêdaiHtes: de, Clause 
av^ McffaHne>àa.i?èvcids ; mais Jd n'y 
a.qae Ion baftc;; au lioii^.^qu'^tdr pa lar 
voit; toute ^'cÈtierCi Mr. Spanheifot 
9 parJcNëe. càté; Médailleilans falOi/^^ 
^-1^. f7/. /»<ag. ^17. liwj::caa tine dç 
Ncron àija sfwg.. 621.' que ri^\utcnp 
çmit. qu'jôtî.nîa jamàîs^pubfi^^' fil|^ 
cft du iKnnbrc de collesiiqtic les AHtii 
quaires japellcnt «««««n^tf^R^^ï'PVce'- 
qu'ellcs: fc«it ftapécs . àvjîCJi nos. ccrtair: 
ae «nfonçurè tout, aotoor, -qui W^fe 
un rond des deux côteï. Il y a une 
efpéce de figuic^nigmàtique au révère; 
Je ne tPOEvtï poiorici è:Othm$A^ broa^ 
?c, auffi font ils fort ïiresv & fcrtoutî 
c^W dt grand bronzée, /llrm'f en a* 
^equatre d'aigèm , >& ceuxlà font 
*flcz communs,! ^îOn ttoiivieutMr M64 
daille à:Antonin en grand bronie , qirf 
cft r»ew Celles: de fi?» du nrtéme 
inttâl^ ..quîOQ voitici^ nofonippa^ 
CQtolÉKittiies.i'Jl Tcaalcltwf de^fànA 
dfiûr.daféfentc- lie^ Jetniétc^fM** 
d;iiUc5: ilcôc Vdùnie;, Nqiii ^ttieft^ 
HjCBtauMr tenièfsEmpcroilrsrtfOritnti 
fd&msntla. barliarie-des «oms «ttdlQtiH^ 

bU0 o^<té;fia|kSes.i i i ' • . - j' 
f duUL ILfi tisodîônïe:Vot«mo,«'qtii'cft 
«le ^hx$>gcosQ locttitient iitieie<péce'<^c 
.foplément aux deux autres. Les An- 



ti^ukcz , xjBc le JBLût de Praffc a '&\t 

▼î ^wffki^cqnSiiéntfiçtncnt te tolu^ 
roc. Oo y voit d!abonl de noaveltes 
M€daillcs Gfcaltiâs & Lttfocs,>tant 
dcs-Rofis ^&.^ Voilés ,\iîirégar*dw. 
pcemiéws ? que xiei Empercofs i^ de^ 
autrcspcrftwînfsillaOrcs,, à Tégdrddi» 
Kcondci* ; Elles Bc fixit ni toutes rè^ 
»5, ni. toutes comnitinés. r:Otv peu^ 
mcttcc aa.raog. de* rares celte d'-rf/^yn- 
«fii^quLxégnoiten Maoédoineda tem» 
à^'Cyrns. Ccft celui dont le fîlsiiom-^ 
mi Alexandre fût repritncr fi adroite-^ 
wcnt ramQurJDopctiicox des- Ambnfi 
fiideurs idcs-fPa-ic»} r^ui vouloicf* 
pouflcr un peu tiKDÇ):Jom la galanterie 
dans un fcûin:^ifon leur fit. Où' tir 
peut voir rHiftoircHoutatt \an% dan» 

^ Mr. Bcger prétcnd«uiffi;quclcsAn> 
S^^^cs o's)nt )àin«i« ouï parlcfc û» 
Médadlcs dètkttx andeas.R«wtfAQî» 
rtfgnt Hommci Bit»msA &êôv$m 
On y oit d'pn jeùté une téteïiuë>ûf^ 
couronne & (ans diadèmes avec. de« 
cheveux courts & crépct,*-&'par der» 
riétc une maffuèV 4o;^rovirr5^>p«r6il 
un hpn ^ ati9^cc$inotsaB..adlBuS5 
dauf la. proiiiûre rB^T aTK-Oc B a- 



CI ,; .& dans la' fccotide B i t o f i oc 
B A s I A ^ o c. Ce tfcft qttt par con • » 
jc^hire , . & p^ krcflcmblance des*' 
noms y que noire Auteur foupçorine ; 
qwrc^ font deus Rois d'Auvergne; Il 
IcaïU^qucéHnfcriptipn Grecque s'op-^ 
pofe à cette cotijcâure ; mais on rc-* 
marque WfshsStré^ , : que^le^ andenl^ 
G^ttlOîf <fioiem il ^amoureux dc^^ia^ 
L^i^jiCNiSnficqtifi, qu^lssfe&fovoitfnt' 
dans teuss eontraâs^ - Si ces M^aili 
les avoient été frapées en Grèce , Ics' 
caraâéres n'en feroient pas fi gro& 
fiers* 

1a Médaillequi dit n'eft pas nicrint 
cwt^<: quà les précédentes, elle eft 
dp iPére du p9Xii^Mîtbnda$0 ^ qui' 
ftitr fiirnoininf f Pl^dmvnueui. - Il f* 
eft Jfcpféienté zvcc^mcfï'iare'fFomijue^' 
qui/«ft .d*uhe figure ^toute fingnliére; 

Où crouve encore ici deux Médâili' 
Itf^DcmeiriMS L It6i de «Syne < ' qui 
ont été omifes par ii'illilOre Mr. r^i/^ 
iW dans THiftoira* des Rois de tro^ 
Pays .qu'il nous à jdMsée. On voit'' 
d-na côté Timago de ce. Prince haaa^^ 
rée des ornemens d^poUon,' & aur 
reveeaw Trer^ avec C^s deux indt» 
aix f^eux <ôcc% ibâZ i abqs < ahmh-' 

i^CV^-if^f^f i:/^»' des K^atnsi- ît 
^rafcUoit auffi Mithridêtc. 
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piige^ - après .. cJ*>^«^/Wj6»j. Bhili>paior^ 
qa'Qn:Petrog.vc pas acap}u5<lans i*Oii- 
vragq de Mr. Varllant» ' « ;' - 

)A ToccaScra des Piokm^s^ Rois 
d'IËgypie , dont plaficats oat ^ptrâiS * 
l<uir, proprC;feu; i) Mr.iBcga«xailii|ic 
cç w:».dci inaf i;ow^rié:dDtçii<^e§W-; ; 
tiime,. floDitiqtfellcaittiuti «l«%<^t^ 

m^is X4(fi i:b£2r IcsiGmai&^lièl ^«s^^ 
Macé(j[Qî»cn]s» qttifc'piq«i!(^t d'*rc^' 
be^cpuip pi0S[pultsqiu&ccs. zkM^bi^i*^ 
Solon\é permit cîprcfKment. Piolenétè-'^* 
Cff^fM^miM^'à^, iMapédtiiàèlSlpc^a. 

QH^) ne, voib çôiiit qoe: cf^tf% fr ttlàetldip 
q»ÎJpouvoifr^jttftcrtictJt -faopçdUfiferV • 
qu'il >y ivoit des^.einbniches' cachées.' 
fou^Jé fnaria^ que fiin: frère laiprô-.' 
pOfpitv fe. fiiic Tetvic^de bviraifim' âe 
l)i;pareiitéfpQiâr B^éi cicl]fit7^ oé^tif^ld^ 
appacencé. (|«^ie nel'eûiipas^fait , '>fi 
fQii frère lai cat ptdpctfé un^mariage; 
cooirattâ aux lois^ ^itaoî ofl^W)t!oe• 
^ipottfer^.:0'dl le caifomiemeût de' 
notre Auteià'v. 'qui oc paroitra^ feiK-<' 
ktt^ pattoor^ji^faicdémonfirarif à^icw 
qui autont aprisi pat 4'^Itoire:,- >i}a (!'>' 
tuacîon dans laquelle fe trouvoit alors 
ûÇttq.pri^c^flc;, ;ll tir^ w».aulirc rpi- 






des Leitres. Juillet 1701. 19_ 
fondecequçjatlin, qui nous raporte' 
cet infortune mariage,' île nous djt 
point qu'il fQi contraire aux, Lois- dçs 
Macédoniens^ 

H Tcroj! impoffible dE'rapôrtcrid" 
t<ïblcslcs Médailles rares, ou quipiit^ 
dii moins. qlielcj^eftngQlarit^ tcmàt- 
qil^e,' ït'qu*du trourt daHiCft^Vo^- 
hithcj JtJ'pcild'étcmtrtcs (jti^nous en, 
vi'àai- aiiegdé''fl]ffiV4.'^ . 'fjou'r irC" v^V. 
çbHferDeW Mfdàillcs^tleshlnces. ' ' 

; A l'-^arii-dç^ VillK ,■ il V'CQ a auffi dé'; 
tf cs-cinieaft!.' ■ Oh peut nicHtè dans, 
ce" rang -liJs qnStr'eMédaillcs debrQU- 
zir';'qWcotlcihlciit la ville d'Atfi^Aes,' 
&. qu'on trou^exà''à la pj^jc ji; ccllc<- 
dps*il-AftF^FabVï de ThciIiiliç^CU 
p'aSiî'fuiVadJè'îfcarquGiciutkl',,^^»^ 
Jo«>j àît 'parlé d'iinc Mcd-ii;ic,,oùcc! 
nom'fe trohvé, il ri'ed'a'point raporté 
l'eftampe.' Oiî à ' itiis cnraite dans ÇÇr 
Volùiïltf ^n-Jïifclé'ittÊn( :conridi!ràbl^ 
abï Med îilkiTdçs Fàpiipes RonvineS) 
&■ dçs'Ein^ercdrs', eriïrç,)'^iûcîfes.,i! V 
«11 "a quelques unes, ' qd'bii'.auryit ac, 
là peiiiû de tïofjvdr ',?|il!éurs. ' Je n^ 
dois pas oublier celle, du .Batfinw & 
celle de t:AefnhiîdfCï'(k.Co*fl«rf«t. 
Sfcfii detii ffe^iillç/^Ma>1«i viéri. 
ttbï^s , & ^^H'cJles ' mw^.hé frapées 

4ahj le tiimB (Us.évençnièniiqu'ellcs, 



«0 Nàuvellès de ta RêpithUauë' 

fS?5*^P=",¥« J' >a première doit aflùrcr:; 
WS infcrcdul«- dé la vérité du Baptême 
* cet Empereur; &Ia fccoàdc pcufr* 
faire naître q^uclqae préjugé fur la «in-" 
cériiéde fon ajriftianifmc. J|cftvrai> 
que 1 Aiitcur prétcodque cette dcrnié-' 
re ne fcntpqint fon Pâganjfme. L*a- - 
m do f ritice ehlcV^ ^àn$ un Citar- 
à quatre chevaux eft'iin- emblème de! 
rchlévemcnt dtï Prbph&è EJfie ; <x qom; 
anfdjt plutôt Ut d'Hué canôniratiwi,' 
qiiç d'une ajwthéofe. Mr. B^eir Ji'éll* 
pomt de l'opinion de <cux qjii veulehcr 
gutfCpnftaatin aîtdiffériîfèapâtéme,': 

jAprè$tei'Méai»iUes,PÀotew^an»*dr4' 
vcrfes pierres précicufe$ , dont îj tt*avoit ' 
poitit parlé dans le premier VôliinieEl-- 
ksfontTujviei d'uii graôd.rnQinbrc de 
BÉrtfcs &aé aaïués (je divêrft'matrére..' 
M^ «na :qi^ Mttérêiîtrat'dçs Djvinitcfc 
rayélijfts, d*aotrc$<ies Héros fabuleux 
derAnt»^ùïté,d'a'uleé$des anciens Poe-' 
tes & Philofophes,. ccfmrtie HomA^e. ■ 
Socrdu, PlatM.. nVfca Udes ancien» 
Rôis- & RStlcs de Gréa:-, d'Egypte . 
frcTâilIcuts/ lis Héros aé l'ancien- 
ne Konié&fcsEmpereofs n'y 'font pai 
onblicï. OniyVoit, paf exemple» 
^'t"" î!Afriçâin V CatoM d' Utiquc i 
GWfc» ,• nâjà»^r AntoHi» U Pieux, & 

di«" 



Mifi Lettres: )m\\étiyoï. tt 
tdivjcrs itttccs; . qu*il StviÀt^itop l6ng 
:ide rapotter. On y trouve auffi- qacl- 
qaes Daines ^iKomaincs, ^^d^aurrcs 
pec&nnc$ tncoiinucs. . Çe^ qaM y a 
fartout de remarquable , ce font deux 
Boucliers de Terre , fur lefquels (btif 
rcpréfcntei Probus & fa feihme. Ces 
deux pièces fobt fi bien travaillées & 
ces deux portraits font touchez fi déli- 
catement , qu'ils (ont infiniment c^ 
met de tous.ks connoifièan. Ceux 
qui . Teulent . favoir quelle écôît^ la 
jGgu^e da Gryphon , du Sphinx .<i*E- 
gypce, /&ile ceiui'deThébçs, 4c$Har- 
py^s^i â; des autres lanimauxfiibakux, 
ilcuit les Poètes nous ont tant parlé , 
^irouvifiront auffi de quoiTeiàtisfiiire 
dans ce iFoiTiâite \^lnme. ^ Ony voit 
encore des Autels detoitç^ici^lones , 
des trepiés, des Vàfcs anciens de plu- 
fieurs iig[urc$ ,; i des urnes , dès tant* 
4?es> divers infhumcns, descl^s, des 
^armes , & un grand nombre d'autres 
raretez, qti'il (croit ennuyant de (pé«> 
, dliet. Tout cela eft accompagné de 
j<:paltet explications , .q^iibnc^bon- 
\w^ pri^vesdn profond fatfotv^^&^s 
I curijeilftsrechafcfics de Mr. Bcger. Il 
Ipourraibîen encore avec le tomsiijoar 
^lei: qn nouveau fuplémcnt à ces trois 
yolumcsj , p^iis^qu'il. f^rt un Prince, 



r.'*.^. . i. N- '.'^j. 
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M NfMfUesdeURépilbHfke 
qm ; m milieu des pandcs^ffairaf'dtt 
Gouvernement, ne néglige p«s de 
favorifcrlcs Arts& IcsSciewres, &QC 
faire les dipcnfcs nécefliwrcs pour ce 
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ARTIC LE II. 

» de2'ilof44ùy Caâiiktenr iw» Vicariat 
. i 'éP^miétu de la Cûtihmcbine i au 

J «^^ ' J»- ifc C ERTIFIC AI? lif 

wéceS^ i9 ^wàcmner fdm ailéiim' 
'■' Ulx les.fuperfiits6HS Chmipn. A 

Afiv^rs , chct les Héritiers de- Jean 
, Kcerberg. i Toivpàgj. ta?. ' • • > 

♦ f\E, tous les Ecrits qui bftt été 
■ JL/imMiexXur la ^andc affaire que 
les Jéfiihcs ont avec les Evêquci de la 
Cbiuc, touchant la Rcligipn des Ghi- 
nm^ il tfy en a peut-être point^qai 
4Sbit pitts, propteàfattsÉaircle Leflcûr, 
Mc cette Lettrede Mr. x^*«fe ^ J«fitc 
01'attachciâi point aie foivrcpié^pa, 
4e me contcntenti de louchet icute- 

. meÉt 

' • ' • .. 

r J^Ot lîcwrf- néus'a' été €if)l(^i'(ât km 
ffiffimud^f/ffit O* ic mérite. 



ment .quelques ,cndroHs;.que j'aï tc- 
iiiarquez. Celui qui a ^i imprioiet 
cette Lettre, y a inis un Avvti&aieat 
de quatre pages daus leqadjJirelÉM 
Uncçirconitmicedc la DéclMMios^ 
I-Eii^pcur^de ta,<;hine, ,«fti,lj>i,^à- 

les Jelilitcs avoutiir de bonnefeileac 
igooraiice fur Jïj certnKSJ]i« Je ■!»- 
âaad Empire-, Cm/«^ :•«»/«»«« 

ifotti en$A^aUemen( (OHitnm-.^ktnM. 
te. Le merveilleux , dit fi» ce)^ 
Libraire , c'cft qu£ daus «sa- " 



de la Chine ce .ont ccj J,;foitn.dc 
P^m , qui ne favciit riq», ;& n„,, 

d tufope qui favent [qui. , ^^ 

Mf . Labbc dans fa Lo|to' ' ' 
rout au lobç /a OùkratH» 

QUiiûUes £trfmnaipt ^/■.««-T-- 



quelquti cérémonies ChimtiUt fflf^ j. 



MOT à leur tWclanUon. ^^âf:. 



;24 N^uvcltts de U ^/pfAliéffîe 

' La. première'^' <qttc ce Certifiât 
rxCcA poiQt muni 'de la figdature, ùi 
idtt feau «de l*Entp.ctcùr r fecrtcînent 
dctnq i<&ites atteftent i|ue>leVMan(la- 

, W:;d<»> 

faites d'Europe, ^i atcettënt m^ îa 
rGgnMxue de» cinq mes e(t véritable, 
jfne parolt point qiie ce Gertificàît fôit 
^obtem-^ é6neert'^«<rec les Vicaire 
AipoftaKqiie»^ rH aVeé aucun Mip^ 
naimFittnçbis.' IFditttitrs , vaol <!h^. 
ger Iè$^ J^e&ites ^tl Ibtafifoiicj^i^ircs té- 
moignages peuvent jdtterd^iif esprit 
.parxapcM au Gertldcat, il cft fprt 
^iia&itrel xlc craindre, i\àt )ér dtt^cflËs 
.trtduâîQtls^ par oàMW^pàlTé^eti Chi- 
nois, en Tartane, iéii ti^tin*^ çiï Ita* 




. 4>erear IV bien entendis? ^ lî ; mîmc fl 
^ s!eft Ws fort en pètncidç Icbîeôèàt^- 

..doDoci^t en ^Jliificéirs .chofts. 'dips 



.ion iootf^ dclfeur fearéurt plàifîr, „ 
•jllcJui coutoit rien, f>etf tciucW o^âV 
Jcurs.de^ qui deràic fc paffet àfir 
txïille liciies de lui?^'Quî'ïàftif les je- 
s/ ' fuites 



if es Lettres. Juillet ijoz. xy 
fuites eux nnêmcs en ont fait une ver- 
don bien cxade ? Mr* Labbc raportéy 
poQrjaftrfier fes foupçons , plufî^uK 
e«eQip]es%de faîfificatïondc la part des 
Jcfiikes, A oatr'autres celles dont le 
I^pe lui-même foi témoin le fccond 
Dimanche de Septembre dernier, à 
roccalioD du Lineintitulé Monttmenta 
Sinica <ramparé avec un autre beaucoup 
pli» ancien intitulé^ Irtn^entia viéttix 
Il les aocufc même d'avoir faKifié le 
I>ifcouts> quer le > Pape fit devant les 
Cardinaux ,-cn Vléclararit k Patriarche 
d^Antioche. - Les Jéfiiites ont traduit 
ce Difcoors en François^fic Pont fak 
imprimer. Voici un endroit falfifié. 
Sa Saîntecé avoit dit, ies Princes des 
P»yai^ Js^es iaifi^ ^^itre U vtoiffm 
Eoa9^êJif»â\ coffmft mus^Pavé^stnien- 
du dire: les.Jéfaites daus leur Tra- 
duâion ont . retranché ces dernières 
paroles, m$ asidivimus^ comme mus 
fày&ns esaendu dire ; pour rendre fa 
Sainteté en quelque forte refponfablc 
debout ce qu'ils ont publié en Europe 
dis grands progrès de la Foi "dans la 
Chine. 

Dans le même Difcours , le Pape 
avoît dit ce qu'on lit dans rEcriture, 
qne Dieu avoit excité Tefpnt^e Gyrus 
Roi des Perfcs à faire publier même 

B . - par 



l(y . Nouvelles de la Refuhlique 
par écrit dan^jpiqs; fe§. Etais 4ç,.. .Les 

^^toî;ifcp. f)!firL,le.,tçixioign>ïgC3dtt Râpe 
■l^efjijeiirjqwç^Mr:. Co^iutlQiq^ï^Mr^ 
dan^.pB lÛViffiçvj ^ont il: * «ter^VfMK 
rinipi:^(Ggrv«n pi/eiftÇ Ka^caVtÇy.&qui 
cpnt^oitf entr*auiïQeâ.th0rQS^ .qnolii 
tRcligipn . i8c uUi JUcki .cl«^..YGai « ûieu 
/«voient ^i<f .r^fMâ(iii(ëSfip0c JvwtsD. ^ 
JPerfe. ;. VîOiJfl'iiiçfrii&banriHoDS dfeila 
.bpnrjç/foi f4es-^<?éf4ndRPérc»,';tets 

. Mf.jUabbé JUffpofel eoàaxteqtie k 
;CJçrtijficat._foit vrai^i & demande Je 
fjUielta î^iJiprtof ilndioîtj £trC5J.:C?cft à 

. hucpoîtnffor y rfudènt- ai3e2 ) demander à 

€G ¥x\ns^c^i fi cosiWnneurs étoîem 

politiques ou,Tvcligieux, ou commelt 

ks Qif éciens <tapt en conceûation fox 

les vian'Jes ifnmolées aax; .Idoles 

enflent tâché d'avoir un cectiâcat de 

J*Empcfeiir 7/^«^^, pouripffoutvcrqu'il 

n*y avoit aucun mal à en manger; 

ou. enfin, comme fi de: fkttx frères 

voulant çxcofer les erreurs du Paga- 

^lifme, avoicnt: fijpiié rEmpcrddr JM^' 

■lk9t, r.Àpoftat, de donner cette Ddclar 

yation, que par k.nom de Jupiter qvl 

en- 



des Lettres, Juillet 1702. zy 
çntcndoit le 'Dieu Souverain & tout 
puiilant , qui régaoit dans le. Ciel & 
lur la Terre, H eut'hiême été façijp 
* de le j.uftifiér par une Ety mologic 
fjpéciCMÎb^ Jupiter^' ifuaji Juvanx ifo- 
/^r, 0^ bien en ftiifaùt y'cuir^m/, 
Jovem^ Jave y.'^àcjéhova , gui chez les 
Hébreux fi^nific le Diep véritable. 
'QucIs^Trîbuuaux , '&' quelle mamérjp 
.4^ finir lès.Cbhtl-gvèrfcs de fa Kcligiçi,! 

Chrétienne î ^ ,. - n ' i 

Mais à cxàminerce Ccrtifi'cat'Jaiis 
le fonds, îi cil encore plus infoutçnd- 
ble , qu'en ^e regardant dans Tes cit- 
çonfiances* Xe niélangêcoQfus qnVn 

ivpit de narrations., de tr:igmen& de 
ettrcs ,, .d^expofitiouîi de faits , diî, r^- 
jquêtes , ] de réponfes , ^ & les terôiç 
"obfcurs '& ambigus y qui s'y t^rpuyenç, 
le rendent peu intelligibk. X^U^^!^^<îs 
.prof?ofcAt ^ce qu'il y .ii.4ê'plt^s^f(^it)icj, 
(Stlaiflent ce qu'il Y ^ ^? P^^s..!r^tt. \i^ 
ne parlent ni.d;ç, l imniolaiiondc^.atM,- 
'^p^kix ,' ni 4^; iWation qu^piilen %i{; 
ni àé la prbceUiuh folp nncllo*pdurv% 
jjfircr leurs entrailles; /ni dçs jcuixesi, 
^qui doivent ifervir de préparation aux 
i0^iriccs, ni des Temples où on les 
.bftcç ; ni dçs jours que ,l*qn tire au fort 
' .&c..^. .■Lçv iureption'eiL-eUe de juftl- 
. 'fier'par ce Certificat* les cCicmonies 

B X . fo- 
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2^ Nouvelles de U Répuhli^tte 
folcnnelles de Confucius ? Ils ne s'co 
font pas. expliquer en termes formels 
dans ce qu'ils ont expofé à rEmpcrcur. 
té tnyiïéït paroit tacilc à dévcloper. 
'-ils n'ont voulu ni paroitrc aprouvcr 
les grandes cërémpiiies, de peur de 
^éplairre à Rome, où elles font in- 
Tuportables, bî paroitrc aufli te con* 
damner', *dc pcin de déplairrc à la 
Ghipe' il^ ontnagé; podr i^fi dire, 
entre deux eaux. Ils demandent s*il 
rfcft pas vrai que c*eft par rcconnoif- 
'fancc qu'on honore Confocius .&ç: 
qui^ en doute ^ iST qui -iic fait que toute 
•pfdôiîitrié , non feulement de la Chi- 
ne, mais de tout TUmvers, celle des 
'Çtryptièris , ' dies Aflyriens; des Babylo- 
•nkns, :dcs Perfcsi des Grecs, & dies 
-lïomains , - a commencé par une re- 
'C(>anoiâance excç^flive & par une 
'afiedion dcn5glée ? Les jffuttcaî de- 
cmandent à rEn^f wur fi -ces mots 
•^èrits' de fa propre- main Ktng-Ueffy 
odmTyhCie} , ne «gmfient pas ad^éz 
Jé'^Seipièu^ dû Ciel\ à'eft-3-dirc, Ji '\t 
mot de 7;>*,' Ciel vifihie , lie^oirloit 
T>as dire Chamti , Seigffeur Cuprème OU 
'iSouvèrciin Empereur. ■ Le Pnnce ,a 
ï^potldù qu^rm. Mr. Labbé prétend 
43UC cette réponfe n'eft d'aucune auto- 
rité, .&' que i'Empcrçifr ne pouvoît 
-'-. '- •- -- ' '-' '■ '. pas 



ttés Lettres. Juillet lyoz] £g[ 
pis répondre autrement ; puis (ju*il cft 
conflaint que les Chinois donnent au 
Ciel lies deux noms de7/V« & deCfe«l//; 
Kun pouf ngnifier le ciel vifiWe, '& 
Fâurre pour fignifier la vertu du cieU 
Où en fomrties-hous , dit Mr. Labbf, 
fî^pourpréchcr TEvangile aux Gentils , 
il faut ufcr de toutes ces modifica- 
tions? Que deviendra la méthode des 
Apôtres? Que deviendra la véritabfe 
Rdigion ? N'tff ce poinrpar un jofte 
& terrible jugemcnr, qttc ceux qui 
dans des chofesde moindre important 
ce ont trop favbrifé les équivoques,' 
font réduits en cette octafion à porter 
Pambiguité jufques à la notion ^<f 
Dica mériie^^ pour éviter toute équi- 
voque?- Que nr demandoicnt-'ik^à 
^Empereur fi par les térrties de 7/>» 
Icde Chamti'x) entendoit unofubllalfi*. 
ee purement fpirituelle , intelligente, 
éternelle, indépendante, infinie en 
tout genre de perfcâion ,' qiri étolt 
avant tous les Etres , & qBT'n!a.nul 
bçfoin d'eux, quia tout créé de rien» 
le Ciel m&ne coînmele refte, & qui 
peut d'un feu! aâe de fa volonté re- 
plonger toutdansle Néant; quand il 
iut'plairra? Que ne lui dcmandoient- 
ils fi par CCS mots* il entendoit ce Sou- 
verain Etroj devant qui tous les Em- 

B 3. ' pca-curS 



JQ Nouvelles de U 7ifpî»bli^He 
IfciCtit^ de la Terre ne font que de la 
CQDdrc & de lapoufliére.; qui, quand 
\\' Y«ut , lc$ reoyiCrfe^dcfruslaThrô- 
çç i^ClC* Si rEmpcriem? avoit répondu 
qqc c'étoitlàcQqi^'iî cntendoit parles 
;ernfjÇ8 de l^im & de Chajnti \ alors les 
Jéfuitcs auroienj: aporté quelque chofe 
di^ nouveau, . 

: Enfin, tout ce qui n'cftpaint détruit 
9i éddirci par IQ certificat, doitpal&T 
po«r conftanp, reçoi^u , & accorda 
tacitement par les. Jéruilcs y coismc 
font tous }c&faits , qu'ils ont tâché de 
çontçfter d'a^^rd , & doqt iJs n'ont 
i^it aucune, inendon dans k prétendu 
Certificat.. ... 

JVlr. Labbdrcpré&nté enfiiîtc au S* 
Kcre , qu'il c& tcms de juger fiir les 
informations éclaircics. dans la Con* 
gcégation dès Cardinaux , que de nou- 
\elies informations icroiem inutiles & 
préjudiciables à la Religion par le délai. 
Qufolles, ne pourroient tomber que, 
0tt fut' rextér^eur.des Cérémonies, ou 
fur la fignificatton des termes que Ton 
y employé, ou far l'intention de ceux 
qui les font <5c qui y afTiftènt* Il prouve 
que ce feroit en vain qu'on voudroit 
chercher un plus grand éclair ciflèment 
que celui qu'on a (ur ces trois chefs, 
& qu'on en a plusquiln'cn faut pour 
ks coqdamner, AR- 



des Lettres. JuilUt 1701. 31 



R à**f b k s E • d E Mr; De s M a i- 

.il e A t X à' Ici Li £ T r R E . qfie 
Mt. J * * * ^ fait inférer dans le Mois 
de ScpteTtibre 1701. de THifloirc 
des Ouvwgcs des Savans* 



t. » 



1' Ly-a'àetix on trois Ans'QuêMr,. 
If'çreïifél) publia ùn.!^crit,. ou îl-faic 
vorr ^c TAfgùmcnt î^voîi de Descar- 
teïyoxai prouver VExiJlems de Dieu , 
cft un put SofjhînTîè. Mr, ^♦♦* n'eût, 
pas plutôt oû*r parler de cetJEcrit^. 
ûWréfolmdcleriituter, Scllfitiinr 
f<tîméFta 'Répônfc dans mi^oirèdes^^ 
Ou'i^aiesdés'Séivafgs*, "Quelque terhs* 
après %At\M^er€nfcls m'ayantfirit Thon-, 
ûCur dé rnVcrire, îl médit qùïl ûvoit\ 
tïï cette Pièce \ mais'qûV//^ ne t^avoit 
fks^^âit changer de jenùrKcnt j. (\iX^ilùoit 
facile 4e montrer à i^Autenr en quoi il 
fi trompoif^ m is ^qu^l ne h cra^oit pus 
àeifèjfàire'^ qu'enfin 0» n^avoit qu^^lirc 
dvèc un peu d^ attention fin Ecrit ^ pour 
voir _ qu*il prenoit le change prefque. par 
tout. Comme je croyois alors que 
^ B 4 c'é- 

♦ Mai 1700 p. 199.1+ -Voy^sics NouVi. 
<fc la Rcp. des Lettres ,]SIôv. 170 1 .^ ..^u,. 



51 Nouvelles de là République 
c*éio\t le dcfir de chercher "te Vifrité,' 
plutôt que toute antre chofe qui avoir 
engagé Mr. J*** ) prendre fe Parti de 
Descartes ; je me perfuadai aifémcnt- 
qu'il ne ftroit pas fâché de voir ce que 
Mr. iVerefîfeh penfoit de fà Réponfe. 
n eft -cependant arrivé tout lecomrSre. 
Mr. J*** n'a pu foùfFrir que l'pn dit 
qu'il ^ étoit trompa fsL (\X3^\\ aruoit pris le 
cbéutge, IlfoMt avouer y dit il^ * que 
Mr. iVerenfels eft ménager dejbn tem% 
^ de Ça peine jftfqs^à r excès. Pour- 
quoi ne pas ajouter trois lignes pour faire 
connaître au Public en quoi f ai pris It 
change "i yai taché de raporter teffenct 
de Jon Ecrite poffr montrer que je ne vou^ 
lois luirienirnpsUerXjeffaipas ouiJUre 




qui ï auront compri 
Autetix doit ûrire pour fe faire entendre» ' 
Abandonnons donc cette Enigme a ceux à ' 
qui Mr. fVerenfeh voudra ^expliquer. 
Chacun ejl le maitre de fin Secret ; il 
prend le change prefque par tout : le 
croye qui voudra , il ne juge pas qtCil 

■ /?'■« 

« Hîft. des OuT. des Savahs Sept. 1701. 



des Lettres: JuiWct tici, 55 
fiUftecèjJaire d'en dire davantage, 

Mr. 3*** ne trouvera peut-éire pas 
ihaùvàis que je lui difc à mon tour, 
qu*il ejl ménager dfJoH tems ^ de fa> 
peine jufqn'^ à V excès. Pourquoi ne pas 
retire Un Ecrit de i y ou id p^cs * ? 
A^ril de fi grandes & de (i preflàntes 
occupations qu'il ne puiffc pas rc- 
vdîr ce qu'a dit Mr. IVerenfels^ &Iô 
comparer avec fa Réponft. Il eft Vrai 
qu'il nous avertit qu*/7 n^àpàsfon Ecrit 
non plus que îe/tf;*. Maïs eft il fi rare 
qcf'on ne puiflfe le trouver ? N'a-t-il 
pas cû trois ou quatre Mois pour le 
chercher; & quand il lut en' auroic 
faHu dix, ne devoit-il pas attendre ce 
teftis-là, avant que de bazarder fa Ré- 
ponfc? Mais peut-être qu'une pareille 
cotiduiie ne lui convenott !pas» Per- 
mis à un petit Génie , un Efprit bouché^ 
de's'imaginçr qu'il a mal pris la pcA(éc 
d'Un Auteur; permis encore à Juè de 
la relire, & de rcpaflcr fur Tes idées, 
lors qu'on Taccufe de s'être trpïnpéî 
maison Génie fùblxmc, un Effft^t pro- 
fond, s'oublitroit lui*mênies'il avqk 
cette foibleile ; i] lui fuffic de vouloir 
pour emporter du premier coup. pMi 
tachi\ dit Mr. 1***1 deraporUrl'ej}è»fé 
de P Écrit de Mr. Werenfets'^ jetiaiifuî 

B f dire 



54 Nouvelles de la Repffbliqt4e 

aire àperfonne que Je ffe Taie p^s compris %. 
Il eji lefiul qms'eH fiii ^/vr^nf- Un 
taifi)nncmein auffi raFp que celui-là 
mérite d*éire dcvctopé? Mr*J***a/4- 
M de raporter l*ejfence dfi [* Ecrit de 
Mv.fVerenfels'^ donc il l'abien rapor- 
téc : Il n^a OHÏ dire à perfonne qt^H ne 
Veut pas compris y donc ii 1'^ ^îtieclivc- 
ment compris; . Mr. fVerenfels efi le 
fcul^ qu^il Cichc, qui s^enfoit aperfu^ 
donc il a tort de Tenaccufcr; donc il 
fctromipc lai mémçdansun JUigcment 
(i téméraire. Voilà ce qui s^appcUc 
raifonœr. 

Mais pour^sioi ^ dit Mr. J***, Jtepas 

4timUr trais ligner pour fapre çonnoitre 

nu Pablic m qttoi fni pris le change \ 

fotirqmine pasme tirer de l* erreur ok je 

Jitisl Cicft fupafer^ que Mr. fVereftfels 

^voit écrit fk Lettre dans le dcfkin 

qu'elle fut publiée ; ce -qui n'cft pas , 

:co tnme je l'ai déjà iniHiué. Mais.quand 

jnémcccla lècoiti: Mr; îVer^njels eût* 

51 6»c obligé jdc marqtier'préçifémciu 

'leKcndraîts,«)ù Mr.J***/^«?i/f çhnngg,^. 

i& de 'Campôfa: là^defliis un Ecrit iqo- 

'Core»plus loag que le premier?, je np 

Icipcnfcpas: du.inoiiis.en-il fur, que 

pluiîcursSavans en ont ufé de cette 

^nanicrc, lorsxju'il&ontcuàfairc àde^ 

'gens , qui les ont critiquez , fans les 

entendre. * , Au 



des Lettres. Juillet lypr. jf" 
, Aiçi reftcMr. J^** parlé unpeûtrop • 
dédiîvcm^îtit* lorfqu'iï* dît que Mrl 
'fVefenfeh' Et ie'-f^l 'q^àï frfjît' apef- 

jç âDnhôis^ p^ûs'aà aix^pcrfotinc^ très- 
capà6tês^ d'éirjiiger ;' *& ' dont quelqufcé 
unes' même 'ne font pas 'rnconnucs à 
]\jli^; ji*#:^- q^i jïpfèsiïvoi'r lu lés àeui* 
• Eeifitè, m'orit afliir^ la "niêmé diofc. 
m y^^^r/r^y^gJDote j\^r,^J*f *, "doi^écri-: 
hl'fou^fijair/tnùi^dré: 'Il n'èll riéiil 
de pfus vrai^,' & Jd'ile. dnute'poiliî'qué 
Mr. Wehnfélî n'ait ^èu cette vue, lors- 
gu*il a compofé fdn Ecrit. Ceft à 
ceux qui Tont lû ifans préocupation à 
Juger s^l 7 ât/réiiflii 4 .s'iî âdôhnë- 
lieu* aux .}lMi^mès & aux Myflircf qu^^ ^ 
plalt â^ jylr; j ^♦^ de fui attribuer; \ 

'Mais'afift qiïe ceux qui n'antpar: 
les Ecrits de ces fAeflieurs pour les. 
comparer éiifcnible/puiflrent ncanmoiiis^ 
fe forrher quelque idée de la, Logique 
de Mr.'J*<'^**^' je'm'cri vaFs faire <juct-* 

3ues Remar.ques'fùr la' mapieire.dbnt'. 
V répondu aux <diificulœz quef avais- 
pxpppfé.es.cpmre ce FainCux Argonient. 
I^cut-étre ne voudravtron pas nrea* 
croire .jS je dis qu'il y- en a -quelques. 
^âp,es^ ^î'^'flç^ s'cft-gas;fcu]cmciu,don-'- 
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pliquc. NTtti iiplaife ^ dit-il/i ilfr. 
Des Maizeaux , il efi aujfi certam if 
aujji clait qu^un Etre ffui a tmUs les 
Perfeâiaits ^ doit avoir texifience^ qtCiJ 
ejl. certain que le nombre ^P.e$tt être M* 
vijé en deux parties étales , Çavoir ^ 
2.* Y a-t il quelcQn qui nc^orût en li- 
fant ces paroles , que j'ai nlequ^ûn £• 
tre qui a toutes les perFeâions, doi- 
ve auffi avoir rExillence? Cependant 
il cfl fur que j'ai prétendu foutenir le 
contraire : voici meS propres termes. 
Supofons néanmoins que TExidence tji^ 
«»^ PerfcéVion , ifraue{^ejtmhnelaflu:s 
grande dç toutes; 0ue veulent prouver 
Mtilfieurs les C^rte(îeris avec leur Ar-^ 
gutTKnt^ Qu'il y à un lilEUï Mais. 
qu entendent- ils far ce mot ? Tin Etre*^ 
qui pojjede toutes les' Perfeâîôhs irnan- 
naèlef^ un Etre très-parfait. Et TÎ» 
ïiftencc en eft'elleunedeces\^CT{i:&\otiS'i 
Sans doute, PrÙendent-ils donc prouver 
qu^un Etre qui a l'cxiftence l'a cfFedi- 
vemcat ? Mais qui a jamais nié une ve- 
rite fi claire ^ Ji folidei 

E(l-cc là nier qu'un Etre qui a tou- 
tes les Perfcâions doive auflî avoir 
l'Exiftence: n'eft-ce pas au contraire 
le démontrer? Me voila doncjufqu'i- 
ci, du fcntfment de Mr. J***;j*aî 
prccifémcDt les mêmes idées que lui^ 

& 
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& cependant il de s'en e(| pas aperçu. 
Plein dé U pcnlec de ceux qui conve- 
nant avec DesfàrUs jque VExiftenee 
cft une Peffeâion , & que Tidéc de 
IXi E u les renferme toutes, nient en 
m^rhe tems qu'il s'cnfuiye de là qu'il 
cxifie; il n'a pasplûtôt vu que j'attaquoi» 
"Ryvt Arguaient^ qu'il a conclu que je ' 
devois ine fervir des mêmes Armes 

Î[U^ux , & qu*xl ne falloit que repeter 
on Principe pour me confondre. Je 
ôe m'étonne pas après cela qu'il n'ait 
pas compris que reduifant cette Propo- 
ficîofa, Vn Etre qui a toutes les Perfe^ions^^ 
exijic; à celle-ci, qui lui efl équivalent 
te; Uh Etre qui a, P Exigence , exifte,» 
je lui attribuois Jin Soj^hisnse des plus 
grojjiers. Je fuis encore moins furptis 
quMl nefefbit pas aperçu de la Pétition 
de Principe dont je l accufois, dans 
\çs paroles qui fuivent immédiatement 
celles que je viens de tranfcrire. 
• Mais fi Mr. J*** a paflé légère- 
ment fur tout cela , il femble s'être 
unr peu plus arrêté fur le refte, J'a^ 
vx>1$ eu l'audace de nier que VExiften^ 
ce fut une Perfeâf ion ^ & cè monftrueox 
Paradoxe a reveillé fon- attention & 
fon indignation tout énfemble. Mr.* 
Des Maizeaux , dit-il yS*efi mis mode'* 
Jliment fur les rànp. ' // entre pourtant' 

B 7 en 
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en matière ^par le conpleplus hardi qn^ au* 
cuf9 Pbiléfophe aièp^ '^imapner. Je uîe«i 
rois tout hct; A>rY ,'• tj& -réxiftciYCd 
foit une pcrftftiôn.' Stfe n^févb\ùii 
dè^ mes pr '— ^ -"^ ly^jr.'.ijl. ..; 

erû (ft^un 

eé une telle 

fre , n^étrc pas on néant ne feroif pas 

me perfeÛiok? Ùé fà'çtt fÀïreÙjure' à 

h'RapIs'^fxedileprouvèj^: '' *'' ';';.' ^ 

S*il Trféi<y\i permis 'cfc rendre â Mr.' 
J*.t* Exclamation pouf Exclamdrion ; 
Ji je fie le vtmis de mzs propres yeux , 
m'écricrois-je , fi je' ne le voyais^ je 
n^eujfe jamais crû qtPun homme qui a en- 
richi le PaWic d'une 'fi vafte littératu- 
re, qui rainRruit par des raifonne- 
mcns fi fondes , &qui cft toujours 
prêt de ronipre une lance pour main- 
tenir rnonncur de Descartes ; eût igno- 
ré les-Elcmens de la Philofophie? Je 
fieuffe jamais cru q\ic les Méditations 
de fon Héros , '(\'â^'\(ifObj0_ion5 S les 
Ihji^ntes'dc G.^W/, que \çî'S^i!po/ifes. 
que- Descartes y a "faites ; 'tjuc la P/^/- 
tnfophie de^ Mr.' Dit Ha)ne^^ &c. lui' 
fuflent des Livres inconnus. ' Il cft 
pourtant vrai que %*il s'étoit' donné la 
peine de les lire, iî auroit vu qii'on. J 
traite jRh*icurcmcut rÔbjcaiqn qui' te 

* ddlÎ2C (î fbn ; '&*ààc D^scartesr 
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îiiî-méme ne crbyoit pas que ce fuc 
faire injure à la Raifon^ tfue Réprouver 
que ?flxiJïeKce eft une PérfeÛioft. 

l\ eft vrai auflî qu^il ne s'en cfl pas* 
tiré fi galamment que Mr. J*'^ : il a' 
voulu railbnner, &il n'y a pns trou- 
vé fon compte. Le moyen le plus fur 
de le débarraflcr d'une difficulté qu'on 
n'avoît point encore vue, que l'on- 
n'entend pas trop bien , ou que l'on 
ne faproit réfoudre; c'cfl de fe récrier 
fur fon ridicule , de foutenir baute- 
Hicnt qu'elle eft impertinente, & qufe 
ce f^toit faire injure à la Rai[on\ c^ue- 
de s'y arrêter. LrC parti du raifonnc* 
ment eft toujours le plus long & le 
plus ennuyeux ) & celui où il y a foiH 
vent le moins à gagner. P(ïurqnÔT 
donc trouver mauvais que Mr. ]***' 
n'ait pas repondu aux raifons quej'â- 
vois données , pour prouver que l'JE- 
xijicnce n*eft pas une Perfeâion ? Après' 
tout s'il avoit cû la charité de m'en 
faire fentir le ridicule je lui aurois 
rpblîgation dem'avoirtiré de l'erreur; 
Ttiais puisqu'il m'abandonne à mes té- 
nèbres, je ipe vois obligé malgré moi, 
de perlifter dans ma picmicrc^pcnfée,. 
^ de foutcnir encore une fois que l'JS- 
xijlcnce n*eft pas une perfeéiion, 

Ccpcndaut conlmc c'cft peut-être 

' parce 
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parce que je ne me fais pasexpliq-aé^ 
qu'il n'a pu me rendre ce fcrvicc ; je ' 
veux bien lui donner ici une idée plus 
étendue des raifons que je crois avoir 
pour n'être pas du même fentimcnt 
qu« lui. Peut-être le feront-elles con- 
venir qu'il n'y aJloit pas bejjûcoup du 
mien, quand même il mî'cSit pris au moi. 
IjExiJletice n'clt qu'une idécablirai- 
te, que nous formons en ne faifaot 
aitention qu'à ce que tous les Etres 
ont de commun , quieftd^e^r^ oud'^-, 

Gifler: d*où il fuit clairement qu'il n'y. 
a rien de réel dans le Monde qutjé- 
ponde à cette Idée-ià; puisque toute 
Exijlence c(l particulière^ c'e(l à<lirei 
attachée à quelque Etre particulier. Il 
ne s'agit donc plus que de faire voir 
que \ Èxijleme paniculierey ne Ihuroît 
erre une perfeâidn. Pour s'en con- 
vaincre, il faut remarquer d'abord que" 
par VEpnce ou la. Nature d'uii Etre,' 
on entend le refultat de toute?» les. Pro- 
priétez que l'on conçoit devoir s'y trou- 
ver pour le rendre d'un certain Genre,' 
& le diilingucr de tout autre Etre. Si, 
par exemple , on raflèmble les Prô- 
priétez d'être étendu ^ folide, organî- 
fé i vivant , raifonnàble , comp6(? 
d'une tête, de deux bras, deux jam- 
be», &c. il en refultera une certaine 
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Kjfence 6\x Nature particulière, qui fc 
prouvera diftindle de toutes les autries, 
& à laquelle nous dounerons.lc nom 
iî'H ù M M E . CcH- à dire , que nou$ 
failbns cônfifter VE^epce de tous les 
Etres dans Vajptnblage de certaine i J^q» 
ftiétCL extiricuret que nom y apercevons^ 
i^ par oàmus les difiinguons tes unet 
des attires. Tout Etre où cet aff«m^ 
hfage noils pâroit complet, c(\ parfait; 
&• a mcfure quMf lui nnanquc plus ou 
moin^ dcc^ ProprieteZj on le regar- 
dé co'mine plus ou moms imparfaét : 
jutques là que Hles principales lui iiiau** 
quent , ou qu'on ait de la-peinc à les 
apercevoir,, on pourra douter de ion 
EJifencz y & ne favçir à ^uél genréd'E* * 
trcs fc ràpôrterA Concluons de là que. 
chaque Pr<?/>r*^' d'un Etre, cnèJTû- 
nc Perfeâiôn ; & qtfainfî par le m'ot' de 
ferfeSiôn^ \\ faut entendre ce qui fait 
partie de. VEffince d'un Etre ^ ce qui 
gntrè danifa compùfiliàn , p^r leren^'i 
fun certain genre ^t Itf le diflingsier dè^ 
tout autre Etrei D'où il fautD^Cfef- 
falrçment conclurre quer£xj/î^«r<!^tfr- 
ticuliere ne fauroitétre uiïc Perjeaion^ 
puifqu'clîc ne fait partie de l'Eflcnce 
d'aucun Etre ,' & qu'on ne h cotnpte ja- 
nïais pirmi fes prcpriétez. 
.Màis'qrmy s'ccricMr. J***, avoif 

Pitre 
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Pitre, ti'ètre pas Hit nécmt ne feioit paS 
tme perfeéîio» ? Si par avoir Ntte ,Tl'îft-ff 
fas HH néaiif, il veut dircavoir'dcs pro* 
prierez réelles & ciiftames, il, prCnd 
le change; A Te trojnpeouicc cela cd 
s'iiiln^itiant que Xtniant oa'eè^aiK'efi 
foifit' ^ doit flfre regardé comme j»w 
parfait Mais Ci par avoir Cètré t nV- 
trè paiuitiifattt ; ij entend fExiflenct 
mCihè OU 1-Aac'd^.tifter;^ j*af&i( 
voir'quetc-rt'écdîtpa!;uilêPfr/«-<3id«i 
puis iwè cet A'ât'n'aJbutc'ibfblâWeiilt 
u'énWEjpe>icéù\\l\^Na'lure'Ai%Aiob.i\ 
■ Mr. J^'^'ajoute quV«V! pas' pef- 
fiblè-^Hff f ignore qaefhii'cxipyiCc tant 
te 'qa% dit 4e fejtfiçè^ dei Etres ne mi^ 
jw ^ft'en ijiUi K aii''fte risettènt rténiint 
ffnaifire iiè(cko}fl j' 'fc^cfl-'à-dirc; "qui 
nefoiît'piiïôi'ç 'lé'MS.'PruptiÉtet exi- 
fient fiÀfî de lious,' ^tii coiWienS,^ 
le rémiJriîîc eh même 'tçms dc'Iabori- 
ne opinion qu'il veut bîbi avbir 34 
fiics pètifes lumières: mais ilnes'eii- 
fuît'nôiî pîu^ 'A^ l'a que VExiJIenfedi 
iinç'PerfeJlio» (ic I'£(m, qu'il s'ériltiî( 
que k CanevatçW une pi;rfcflion tlç 
la; Tapiprie , ^ le Liex une pcrfcâioti 
du Bâtiment; parce qu'une Tapiflèric 
tajis Canevas . & un Bàiimér)t faiis 
tien, ne co'nfiftent qu^eu iJéei , qùitiè 
V^ttent rie» doMs la nàùtri des chofes. ' 
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ARTICLE IV. 
Histoire Cm Ti(^uE ^<r/ PRA- 

T I <^US s S U P B R S T I T 1 F.'U S E S , 
• qui 0f9t féduiP Us Peuples 'iS embOi-raf^ - 
jï les Sdvans, Avec la Méthode HT 

les Principes pour difcey^er les effets 

Hiturels cfravec ceux qui ne le font pdf. * 
Paf- un Prêtre de. ^Oratoire. A'Pa'-' 
•ris,' '1702. en ^raiîd in 12. pa^: -^ 

637. ci*un^ara'â:crèan peu plus gros \ 
•que celui de ces Nouvel !çs.' *Et le ' 

vend à Amfterdam , chez Henri ' 
'Schcke. ' ' 

LE P. * Le Brun, eft PAutciir de '; 
cèr Ouvrage. Lé deffcin qu*il s*y 
pt6ip6ft ne (aùroit être plus louabïè i 
puis qu'il a pour but de guërir l'clprit ' 
des Chrétiens d'un grand nombre de 
fupcrflitions , qui deshonorent la fain- 
teté de la Religion qu'ils profeflènt. Il 
y garde un jultc milieu chrre'îe vice 
des petits clprits , qui ne favent dou- 
ter de rien , & l'incrcduliié des pré- 
tendus efprits forts , qui veulent à pei- 
ne 

* // e^ r^Hi^ur dés Lsxtiçs qui d^cou- , 
Trcnt l iliuïïop dcjs PhilofbpliçSu fui; [a Ba- 
giictte , imprimées à r (iris éft 169,5. ^^ 
ijffmjhrdam en 16^,6* 
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nfccn croire leurs propres yçux.L'Oa- 
vrage eft divifé en trois Parties ; A 
comme la matière eft fort abondante^; 
ce premier Volume pourra, biéa être 
fûivi dans quelque jtems^ d'ua fccond. 
JI. La preiTîière Partie contient 
l'Hiftoire de rC)rigiac& du progrès de 
rUfage de la Baguette, parmi toutes 
les Nations, avec Icsjugemensqu'oa 
en a porté iu(t|ues^ à pféfçnt. Oa % 
tant parlé de cette Pratiq^Kl fuperili- 
tieufe depuis qael^ue& antiées , & on 
eiî a tant écrit , qu'il n'y a perfoiuic 
qui ne fâche que par le moyen d'une 
Baguette de différente figure & tenue 
différemment entre les mains, plaGeurs 
pcrfonnes prétendent, découvrir les 
fources d^eatf, l'or^ Pargciit, & les au- , 
très métaux cachez , Içs voleurs, les,, 
mcurtrier$,lcs borncs<ies champs trarif: 
portées, Âplùfieui-s autres chofes. On . 
nous aprend d'abord Ici , ce que c'cll 
que cette Baguette, de quelle matière 
on la fait, quelle en e(l la figure, 
comment on la tiçht, & quel eft foa 
mouvement. Notre Auteur ne dif- 
convient pas qu'il ne puifle y avoir beau- 
coup de fourberie; mais il prétend 
qu'on ne faùroit douter' que la Ba- 
guette ne tournefans art & fins frau- 
de en la main dé quelques pcrfônhes." 

ir 
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-Il cft lui-mémc témoin de ce fait 
iconfidérablc. Un Préfkicnt du Parle- 
ment de Grenoble vhammc démérite 
&.dc probité, fachdnt que l'Auteur 
avoit de la peine à croire ce qu'on dt* 
fbit de la vertu de la Baguette, raflum 
qtt*il ne pouvoit pas douter qu'elle ne 
tournât fans .fraude à quelques perlbn- 
ces fur. tes eaux, parce qu'ayant fait 
cette . épreuve -f lus .d'une ^ fois ■ à la 
caxnpagne, .elle avoir. xoumé >foriJe« 
ment entre fcs mains furndcs fourccs. 
li'occafîQD . f c préfema peu de jours 
^prcs de. faire rexpérienccf au Villart 

frès de. Tencin l'une de fcs terres. 
j'Aùtcdr lui tint la mam droite avee 
les deux mains,, une autre perfonne 
lui tint, la gaudhe , dans une allée de 
■Jarxlin , foqs laquelle il.y ayoitiun 
tuyau de plomb , qui conduifoit (je 
Teau dans un baÉin. En un inilantia 
Bagivette fourchue qu'il, avoit entre lès 
tn^ms , la pointe tournéevers la terre , 
s'éJc,va, a fc.tordit.fi fort, que le 
Préfident demanda quartier t • parce 
qu'elle lui blcfibitles doigts. Plulieu^s 
perfonnes ont afTuré l' Auteur, qctc 
fouvcnt méRie elle fe rompt en & 
tordant. , 

Le p. JejBrun ne croit point qu'on 
puifle traiter de. fable i'Uiâoi^cde U 
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découverte du uicuitre de Lyon parla 
J3fi^guette , dont le fameux Jaques Ay- 
mar. (xoMlt portcor ( & il fait là-dcilas 
d^s.qcieâiohï, qui font capables d*em- 
ha]:ra0e):ies incrédules. Il avoue pour- 
tant ^uç la Bagueitc ne tourne pas 
4[OU{iours.v ,qu*il y a fouvtcm ou fourte- 
irie oa.\lIurion dans cet ufage. Qu'il 
^cfti confiant qu'en plufieurs occaiious 
<<iHi:.Vli{ourné>à Aymar, nifurTcau., 
. vk for lc& tnâittx , ni fur rendroi t , où 
H s'étoit fait dc& vols & dcsnlieurtrcs. 
]1 êA, au contraire, très-certain que h 
.Bagœtte a fouvent tourne' en des ea- 
disofits;, oùilne s^eû trouvé ni cào, 
.niimétaus^ ni aucune des chofeS) qdi 
la foot tourner ordinairement. On en 
•rjpôrte .divers éiecQples, dont que(- 
.ques uns font tous récents; car com- 
me l'Auteur cherche de bonne foi la 
.vérité, il n'cfl pas moins fincére à pu- 
blier" les exemples où l'expérience a 
manqué & dont il :a été témoin, que 
ceux où elle a réuffi. Oii cfoyolt d'a- 
bord que la Baguette ne toùrhoit que 
pour. les eaux &pouf les métaux, oa 
4i enfuite étendu fon efficace "far les 
meurtriers, les voleurs, les limites 
»mirfporiée§ ; on a paffé delà'aifxma- 
i léâoes / on a. voulu découvrir 4'înfîdd- 
lité des femmes, les faux contraâs, 

& 
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& 0Rgrdi\4,APîpbre de chpfcs pure?- 

.. V^cftduc.îde.Ciqttc yçrtui.a,. failli à 

la TQnÀxo/miùK^ P^ S^ cpv9 n%<c 
de jqjnbçr daiofe iJm^igcncq .r^ trop. ^ 

f jchcOqs. V Congela P^g»<:t{P iouifif; , 
içc:qu'on,p£i^^ond, preiquf; par 'tçut, 

s!lii&r«i>'-.'Q0a^a.ellf^:t9iunÇ|, '^"LSft^ 
jtpttrnc-^pojuf 45B>le.q^jî rp» Phe;x:Ke, , Q5 
ç'eft. ayifé de,itrpis cxpidicps pftiHm 
cfFet.i,.iJ^j>femHîf,i, QUti^çftlcplps^- 
pJe ,..^îiîtts 9ttiçft&Sifanf:P()Hr.d^trqm- 
perf^pi|s-.q«a3|» qui.yfiujent cherpliçr^dc* 
«iyftj P-hyfiqpps; dejôMS ccj.rru'oujvc- 
nucnç i^C'cQ .que. Ifi Baguette ne tour^ 
ne qi|c fur çc qu'on veut, découvrir. 
Je. cherche one borae cachée dans uii 
champ. ^ Je rcncpntrç . çn chemin i^çi 
des fourccs d'eau, un peu .pjusloii^'dc 
Tor, puis du fer,, pnis la pifte d'un 
meurtrier; la Baguette tournerqit fur 
loutcejia» Cl clétoiclàçequejecherçi^c: 
mai$. comme .ce . n.V^ . qi^'upe tprciç 
cachée, ,quc je ycus.déçouvr.ir.,..ipi.• 
mobile.f^^. tous lç3 ^utre.ç, j?n4roits -, 
elle 'n.c tQmnQr4..qtfÇ,;fMr;^çjeoç bqrjici. 
. .Le fécond expédient, & qui paroit 

plus ^ 
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plas apuyé fur la Physique , eft^ae 
lors qà'on veut favoir sM y a dcTeau 
pu des métaux dans l-endroit où la 
Baguette tourné, on met Air la Ba- 

Saettédo' linge ou du papier mouillée 
\ elle continue à tourner , c*eft une 
marque qu^il y a de l'eau , '&. X\ elle ne 
tourne plus^ on juge qu*il y a autre 
cho^* '.Pour -Gonnoitro enfoke s*il y a 
4a m^l < * ^ quelle efpécê \\ cft, 
tan éhthafle fùëceiTivenricntà là tête de 
îa; bkgiwttc di^ei'fes pièces deî meta! ; 
là Qajgaecte tourne , lors^ qu'eUd touche 
dti m?me métal, <]ue cc4ui iqui e(l dans 
la terre , & elle ceflc de- tourner ,- fi on 
lui fait tx>ttcher<l'an métal dffi^rent. 

Le trolfiême expédient, & qui ■ fi 
pratique en DauphiAé, cddircâenuttit 
oppofc au fécond; c'eft4-dirC| que la 
Baguette ne tourne pljis, (von lai 
préfente un corpsdé même natureque 
celui pour k(iuei ^lle • tourne. Les 
Auteurs de lA'Ferge de J^ob ou de i^ÀH 
de, trouver des Thr^s expiiquciit au 
loig cette méthode,^ 

-JEn quelques endroits d'Allemagne 
on fe fertd'une Baguette de coudre ou 
de frêne, pour remettre les os diflo* 
quçx ou rompus, pour guérir les pia* 

Îes , & pour étancher les Hémorragies; 
^He A.ea auSi fesufageseu Bohême, 

en 
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en Saédc, en Hongrie, en Aogletcr-* 
lîe , en Italie, &en Efpagile. Il p^troît 
par ce que le (avant Mr. * Boy te cfa 
dit, que cet o&ge tfcll pas bwn -ancien 
w Angleterre, & qu'il n'y^ été intro^. 
4uit quepv. les Allemands. Jl aVoiîe 
<l.u*iJ ne là^itccqji'on doit pcnftrfiir 
ce fujet , & il iè contente de. r apof ter 
hittiviqucmcnt ce qu^ib en avoit 

Après avoinfixpliqbé rufagenioW. 
ne 4ç la BagiJet;tc, notteiAotcta^ ï<e- 
ipoatcjufqtt îïuisitttms les plus andcdi 
.11 y a.apwcnccqnie le^ pouvoir. de faii^ 
rc des miracles donnéde Dfcu à Moyfi^ 
§ qui étoit, ce fcmbte, aetacké â la 
Baguette gue Ton frère Âarm ou luî- 
xp&tm pQTtoit àJaisnaâi, cftli véri- 
table origipc de.rbpiaio» qui sfeftr^ 
,pandoè' pacmi toutes tes Nations,: de 
.çpgarder.im Bâton ou une Binette, 
-comme le figne le plus. ordinaire de 
la paimncc donnée aux hommes. On 
vcrr^'dans notre Auteur les pratiques 
.divcrfcs des peuples fur. ce fujet. Il 
.Qtoii que c-cA Puikgfe fiipcrftiiieuï de 

u^J.^ ^^ baguette, que le Pro- 

. ph^e 0//^ cMéamne, kws qu'il accu- 

Te. l|:s Ifraeiittes d'avoir ctmfuM du 

ifotsi quoi qu'on cxpfiquc prdinaire- 

G .ment 

: •♦©*»! /ViTcotaminaPhyfiologica. 



fO Nnumlia. de U . R§fnàdiqui 
ment c^ parptes des Idoles. 
. Qmam à \% méthode de découvrir 
PeaaiivocniDe Ba^cue, l^AuteurJa 
aeoitîCrèsroéGcptc &' (Je noire Siècle. 
LeiTr3âteiL4es|an2liasf, de )a Science 
dbi£aiix,JttM9ii(biiRufiiqqe, &aa- 
tifls 'Livres decettt nattre â'en Âfeot 
pxs up mor. Le P. le Brun dit que \ct 
premieBS^ qui fyetu prénendu trouver 
de Tcau avec des Baguettes , font \t 
Bairon de WèftSplàif & la Dame de 
Bertcrem H itmn\c ^ ^ viiirêDC de 
Moagrieeji Fradieeen 1630^ |>ci.ur cher- 
cher ides jnini^s. D$ pubtiét qnt qu'ils 
jivoient éit iffierYeilleox inftniniens, 
foàit cmiQpitre tou€ oe qn- il y a dans 
b terrr; tuais fiiitom Hpt Veirgec 
MhalUqkffs isfr ifydrtiiintes ^ pftr kf- 
^ell0$ i)$ fwtfbmfioieM «MÏQpttvi^ k 
Siç^ivkm tes raetous , les' n^itidraux., 
&: tûi^igt& ba.dtifêreote^lfiDiMeg^^M»». 
Commu hi fcm^e étol^iuAéfbttgvift- 
ido C8n£ra& > eUe m impofi^ d^ator^l à 
i|!i»HquQS perâonues ; & ' dbiint'i Au 
Man^de comnii£o|i:4)o0Mr(ivaî1tiir 
Quar MiiiQs dtt ^x)iyàumel E^ 1^40. 
cite dédii^ ya Livré aà (Cardinal ic 

de Hum H 4àK& Icquei vauUnr porter 
èfi MittiOre f fqiimv râfgeur oéc^flàire 
pour creufer dçs Mines, elle fait une 
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looglie ^numération de celles qu'cU« 
aflurè avoir trou vées en France. Mais 
on nefit,Msgraodca$defcsDifcour$, 



& biea.3e]s.igçB|S-,Xurent.içahi^ 
d'ebtçndrc. , , oiré -, qiiVjf^ déqp^vfpff 
aw^c.de^ Baguettes les métaux,, jeç 
eaux. & tant d'âuires, chofes cachées 
4aPft la terre. 

-Le bruit de ces prétendues nietveil- 
le^ lie. lai/Ia pas ^ ejcqiter la curiqfité 
& ^ç^pid^é d^ 'diyerfcf perft>nnes-, 
& de les porter à découvrir ù^ ieccej 
iocQiMiu JA^iqu'alors. .Chacun Aiivit 
dans l'diai qo il en ôt , ou ce qu'il avpit 
entendu dire, xx^ ce quUl jugeoit plus 
raifonnable» 

., Les jSavans portèrent divers juger 
mei)s de ces PutlqnesJ Les uos prér 
teadirent: expliquer ces'efFa? pîiyiÇ* 

Ïoementj pomme Mêjolu^^ i^u^r^ 
^ludd^ fcr^. Il V en eut qui n^oférew 
pas décider ; & pljuiiçurs ks co»r 
damnérentabfolument. Onmet dans 
ce deruicr rajïg AgrUolay. Parat^eifi^ 
Rôberti^ Stexgelùis. Caiius ,. Forfr»s^ 

Ce dernier,^ quoi qûTqtceHent. Phyfi- 
Cfcn , & trcs^pwprc à bitic un hos^ 
Syfléme , pour rc^^re raison de tous 
cq Phénomènes, s'ils étoient natu- 
relsi, afomenuouc TefFet de la Ba- 

C 2 guet- 



fï NûuveHis 4e ta RépuWpè 
guette dcvoit être abfolumcnt întcr- 
ûit , comme tin ctïit de rimpofture des 
hommes , on du pouvoir des Iniel^r 
geiices; qui portent les hommes à h 
iiiptrflStîon. On'^n*6abKe. pas Mr. 
Henffin , qui dans'fbn Cohitnentaîrc 
Far les Lettres dd**7îr//jf«y ^ a rcfiité 
IpJidement; tous Içs Syftémes Phyfiqucs, 
qtfou a inventez fur ce iujei. . Notrç 
Auteur examine potirqiJoi^ Jçs Savsins 
oitf *fté fi partagci à .Pdgnhî des* cffeti 
de li^ Baguette. -'-' " ' '/'' '-' - 
' IIV Dans fa fccôtidcPàttieîl donne 
les moyens dc'juger de Ton u(àge, & 
de plutieurs autres- cffctsfurprenans.il 
fuppofc d'abord , comme un Princi- 
pe incôntcfl|jblc , que tout effet pro- 
tîédc'on dcrcoitilnutiiCatibris t)l"dinai- 
«s dès mouVcrrrcniJ, ou dé Dieu qui' 
^git rnyépend'âmmcnr drt loix géné- 
rales, ou des Anges, ou du Démon. 
Il entend par !a 'fuperftitinn ce qui 
met du dil^réglemcnt dans le culte, qui 
'Cft dû à Dici^ ; & ce qui'caufe ce dé- 
Téglcmcnt , c'tfl tput ce qui ne fc ra- 
pporte pas à Dieu ; car- c'eft à Dieu 
Ifeul que le culte eft dû, toujours & 
icn toutes choies , & • celui qui ne ft 
4^aportc pas â Dieu feul eft un culte 

co> 

* f^jrf ^ ce quon en a dit dans ces Nok- 
V e lUs» Moii d *ç^l \ ni \ 70 o. pag .379, 
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Cotidainnablc y ua cu1te<».^ui n'ef^pas 
dans rprdre, &t)ae l'oo niomuie d'uQ 
fcul mot y fi^nftitiên^ .. , . 

Ces prki€^)es.& quelques autres. 4t 
tant établis , le Pérc le Brun prouve* 
que les effets de la Baguette ne foQt 
pas de vrais miracles, CcuXrCi n'pnt 
pour tait ^ue detcnouvcller rattcntipn 
des peuples pour affermir U.Rcligiop j 
pcai|: aufo|?i(i:r Ics( pratiques & la 4ocr 
trjnc dé cctMt.qoi €n)tont iprofçfiîon^ 
&c,' au lieu qur^lWage .de la B^u«ti 
t« nefcrt.qu'à l'avarice, à lacuiioïkéi 
à la vanité, &c; ou à découvrir des 
chofes ,. que l'on peut fu^iliinoicQt 
découvrir pat'lesi voye^ordioai^iiS.; * 
j Côs ofes-.nc.fooc paft rtuo.pWsnflr, 
larels, rm ^% foi^^s neeeffgLlr.eMes,réT 
glcs du mouvement. 11' eli vraiquç 
divers Philofophcs ont bâti des §yllc-» 
mes, [x^ur tâcher de \t%. expUmierpar 
les LoiiLde la Méchanlquc^: jnais y, 
a-t-il quelque ciiofe que. ics.i'hilofor 
phcs n'enurcpreniaçnt pas de vouloir 
expliquer ?. Qo'on prqpofç à divcr,i| 
d'cmr'cux, qui n'auront jam^ivs ouï 
parler de. la Buguerce , s'ils croycnt que 
ce qui s'exhale d'un louïs d'ot , &qui. 
elt il peulenlible, qu'il tant des tî^cles^ 
pour qu'il arrive qtjuclqttie diminution, 
ooniîdcrablc dans fon puids:, doit fai- 

C 3 te.. 



^ 4 NouVdUs de la Republùpte 
rc remuer un bâton ; ils en riront : 
n^k dites kKET que <:'cftunfsît; qu'on 
a vu des Baguettes fe tordre entre les 
Tnains de p>atiènrs> perdues ficher- 
Chcnt Vax & Targcût cachet ; les voi- 
la fiErkUx ^ & pour peu qu'ils y pen* 
fimc, W eft difficile, qaeqitclciin d'coi 
l^e croye voir^ qoe oda doit écrcaîn- 
G. 11 s'cft va des Phtlofophes aa fi6 
cle paiFé , qui ont foorena qa'oQ peut 
¥ù\t ctair à travers les corps tes rplus 
opaques; parce qu'il y avoitcn Efpa-* 
gne des hommes qui voyoicnt, difoit- 
on , à travers la terre, i plus die vint 
fxfques de prûfondeur, & qui.aperce- 
voient les- Iburoes , les niétaus , & les 
cadavres , Ans que des ceràzcils fort 
épbrs & bien enfonoex^ puâènt les en 
tnVpéttier* Les anciens Philotophcs 
ont bâti je ne rai combien de Sydtf mes, 
^nr montrer comment on pou voit 
devifier par hnfpeâion dcs^ entraâlles 
àt% animaux. 

^ Laf rHKipaie i^g)e qufoa dcût éta«* 
Mk" pout juger R utv effet eft naturel ^ 
é^eft qa*afne caufe Phyi^ue dt mate-^ 
tfelle^agit toojour^de la même manié- 
ré dans les mêmes circanftancts. On 
9€ot dtditiguer trois fortes de circun- 
flîiné^s , le» physiques , tes xnoîales , 
&,les vaiBe<S4 Les pbytiqaes font 

tout 
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tom ce qqi .a raport â la dif^fitton 
des panie^d'un corps. Ainiî un corps 
qui fubfiftç dan» le même arrangement 
de Ces parties e(t dans les mêmes de* 
Goâftances phyfiqaes: (i^ aa contrai* 
re, il fe troave expotë à raâioa de 
quelque corps, qui donne à (es parties 
ane difpoiirtoi^dîfFifreptév.Un'eft plus 
dans les mêmes. circt^afllces pb7& 
^acs. ' r '• \ v^' 

Les moraioi font ccHcs ^^iiVm 
l'aport qu'à un ordre établi par :les 
homnKS^ &ceiles>Ià ne changent pdttK 
les difpoikions phy(iques .d'un corps, 
(^.mi :voicar prenne un louïs d'or% 
unepicrrcdUmau y 6l une mont te. Ges 
.corps vDfet nie diangcnt que mQcai&- 
menr^ ils demeurent phyruiuonaeht les 
mêmes qu'auparavant, Ix ionïs dftir 
produira toajodrs les mêmes cffét&dollt 
-H poQvott âne capable , Ifaimtn ût 
laiffcra pas d*attircr le fer, & lamoii^ 
tre de marquer les heures. 

Enfin^ les circonflapces Tainesi, &m. 
celles qui a'ôTît nul raport^ tii à l'otf- 
dfee phyfîqoe, ni à l'ordre mond^ ft 
généraleivient tout te qui nechai^etnt 
rien lacorps^ ne le rend capable dhni- 
cun nouvel eèct^ peut être àpellé une 
cipccra(lmce,nthtc« Or comme les 
circooftances, qui font oaimmies ou 

C 4 . mb- 



f6 NauvelUs it la Repuèli^tte 
morales , ne' changent poiot la dirpo^ 
ûtimo du corps y i] n'y a que le chan- 
gement des circonftances phyfîque$, 
qui pmffé faire produire à ub corps 
i'ef&t qu'il ne produifbit pas aupara- 
vant, ou qui fattièceflèr celui qu'il prot 
duifbit. -. 

• il Cqîci iûleiè'4 I. qa'un corps doit 
fsiod^\tic:\& narine jclièt d^ins les mé- 
mes circonftanccs phylîqucs; & que fi 
xidiéschangeti'vi'efièt doit aulTi chan- 
ger..» î. Qu'on tffcc n'ed pas naturel 
s'il d^pcBd db vues ou des intentions 
ditf<^rentes des homtpes, de quelq4ic$ 
conventions , des lignes d'iii(Hcutio& 
idivine ou hcnonaiûe ; .en ummot , li des 
<itCDiaAa9ices'iraorales le font varier* 
iCârksoaufts.imatàiolles ne peuvent 
être détcrniinées, que par des circon^ 
iiances. matériel les. C'eft pourquoi 
Vxffct doit varier , tî ces fones de cir- 
CQiiftances varient, & il.doit être uni' 
forme , fi. elles ne changent point. 
iGct principes qui paroiûcnt li folides, 
•ferVeat à notre Auteur , pour mettre 
^u rang des contes frivoles y ou des 
-eifets, qui ne font pas naturels, une 
inâhité de faits, dont les Auteurs an* 
:ciens & modernes ont parlé. Cicerm 
•jugeoit fort bien fur œs principes, que 
les cagttres qu'on tiroit ,des oifeaux & 

de 
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de plqlîeurs autres chofcs écoicnt de 
pxircs tblics. .0\\ doit diic la iTiênié 
choie des Talittiians v. <ioncdnJ*ait 
voir l'origine & la yanitéi 
- JLc P. le Bïuu^aplique enfuitéfii ré-' 
gle ajix effets- de la Baguette , & faic! 
voir qu'ils ne peuvent être uaturels.Oa- 
dit , paç çxeinple, qu'elle fen à dé-: 
couvrir Iç^. bornes. Une pierre de-^ 
vient boroe, lors qu'étant mife enter* 
re , deux pcrfonoeis çouviennent , qu'cj- 
îç (crvira à inarquer là léparatioadMa 
champ. Cette convention' eil une 
csrconAance morale ^ qui ne peut don- 
ner à. cette pierre une vertu pbyiJque 
qa'dle n'avoir pas auparavant. Il e(l 
vrai qu'on 4it que. quand on plante une 
t>ocne, on frotc avec du- fer deux dc$ 
.çô(ez ;de la pierre : on.qiet du char- 
bon au dcHTous des gardes ;' ou des té- 
moins) à côcc; mais tout cela n'eft pas 
capat2(fe de faiçe, tourner la Baguette; 
puis que ceux qui plantent de fauflês 
bornes, okfcrvent la même chofe^ 
ilc que c'cïl pourtant une maxime conf 
.ftatite , que la Baguette ne .tourne ppiiu 
fur les faulles. bornes* 

Notre Auteur apUque le même rai- 

.ibnnemenx à tous les autres efîcts de 

]a<oaguctte, & montre avec beaucoup 

L^dCf J9eftci;é y , qu/ils ne pcuvçnt, ppint 

: . . C î "être 



8* Nouvelles, de la Reptéli^fue 
tre naturels. Il fak voir que fi ces 
9cts étoiciit naturels, elle ne man- 
Qcroic pas fi fouvent , elle ne tour- 
eroit pas fur un fi gran<i nombre de 
lofèi fîdîffSrenrcs cntr^clles, Tintcn- 
on de celui qui s*en fcrt ne pourroit 
oint la déterminer à tourner fur une 
rîle chofe plutôt que fur une autre. 
)ti montre qu'il eft impoiSbIcquecc 
ui s'éihafc de Tcau ou dfes tnétaux 
tt U fiircc de remuer la Efagoctie ; 
ue quarid ii TauroTt , la Bagocrte hc 
)aEnerbit point félon la détermination 
Quelle tourne; mais étant parvenue à 
n certainr point , elle y dcvroit dc- 
icoVerfirc & inébrianlable; q«c les 
liatiques der ceux qui fe ferreiHS dtla 
•agurrtc * fcs effets étant direékment 
^tin-aifes, elfes ne peuvent avôhî la 
réme caufe phyfiquc , qui dort loch 
nn-sétre uniforme. Âquelqucsins. 
i Baguate tourne lors qu'elle eoueh€ 
: tnente meral , que celui qui eft en 
Tte , Se ceflc de tourner , fi^ on Isi 
it 'tt^dîcr du métal' différent ; à d'a«- 
6$ &tft ttjut le comrairc. Qu« les 
iyficiens expliquent, s'ils l^ peuvcin, 
)mmem une même cauft< phyfique , 
ins fcs mêmes circon (lances, peut 
oduite des efitts ft oppofez. 
B (bit de tout cela > que ii do>ne 
' peut 



peut féVô^Q^r en *>trtir là Vfrfté ëe 
ï^kifettrà de ce^ efffcw^ qH doit? les at- 
f rH^oef ùti aux Angt$ , eu utix D6- 

fée, \t ?ltt le Brtini jirèa^ lahéCcT- 
fité qu*f! y ad'àdrtictfrccfesfiïptity, & 
de kof atttîbtK» ce cjuî >ie pcttt ôtil- 

V«!?fe» ptefrvW dd jpbuttifr* art- EM- 

•rtKHfSr & tc^heiréfte "fcs fttift^^s (Je 

Pkî^A'édùrtté de pltïflcùfi' ^(?rfoWftcs à 

Tègafd dc^ pmdîgcs & dej trriiwrfc^, 

Ilfttrtbîd^ûefAtïteat, diîrfpàltok'd'àil- 

leof s fi jiMfejctrx & fr refervé , ajoofe 

«ff p«t trop faéHerriètjt fbl à divers 

i«if«élcs ràpoftcîi par cértaffirç Edrl- 

•t^aifiè, -m^ à l'égard (^éfii*èië ft n^y 

'* p^ de pfèùvè bien eônvamtittàrtté. 

Je ne (kt ff Poniiepetiîrp'oim métitcfcn 

ce raflg ie gf artd Bomfcrç de t»itacles 

opAet par *?wrw ^ft^ , fi tbéohtét 

en cft ctti. Qtjcfi iîtf'i4^ ^ft fi^it y Jî eft 

iiir qu'on petit pécfter paf tifx%S\tt- 

crédulTf é , dé même (juc par trop dfc 

Notre Aeitcot' île eroft poirittm^ôn 
putflTc attribuer awx bdosAnges Tcffet de 
la8aguette;paree que ee^Elpritsrrtepèti- 
vcHt nous porter qtt*à Dtetf *, eeqtiî 
n'arrive point dan^ cette ôccàflôii; 
d*Où if fuit ctfil ne p^ut y ftv'oit que 
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le D^mon , qui en foit l'Auteur. Ott 
.^oiijtrc quç^cèt cfprit d^ incnfougo-' 
pcac * - • 

ques 
.padi 

gîéc, telle que celle de l'Abbc Tr/VÎ^^- 

me^^ùxfài Quelquefois pour mettre en 

œuvrç. cet Eifprit de naçnfpnge. Cette 

fecorjdç. P^îrtic finit» par la réfutation 

de Quelques autres pratiques fpjxcrfti- 

vieufesv^^ jjar ^nn éclairciiTcment ca- 

ricux., fiif ;cette prétendue fomamc brû- 

J;intc,, qu'an voit près de Gienoblécn 

Dauphiné. Il cft vrai qu'il y a en cet 

endroit une terre d'où fort ordinair<;'- 

.rriciu de la flamme ou dp Ja fumée 

^da!>s l'elpace c^e trois ou quatre toifcs 

quar-réçs.' La; terre cft rougeâtrc-, 

.chaude au. toucher, clic prend teâfort 

laciieipeijt,.. & répand toujours un/c 

odeur dc,(buiphreaflcz forte. Untcms 

^ch^rgé de hpagcs, quelquefois même 

uiî^ petite pliiye fuMfetît poujr.i'alJa' 

inçr,,&, une j^Iuye rude avec un granrf 

vent l^eteignerît; mais en ypréfeotarU 

cle la paille .allumée,, elle prend feu 

tout auiGB tôt,.& fi l'on creuiè avec un 

.bâton, il en fort des flammes , à, la 

. ff^vcur defq.uclks on apréte aifementà 

'ji-pV^ .P?f't ruilleaa ccujé ao ba$ f^c 
:,: ' . : * cette 
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cette terre, &c'cftc€qiîi a donné lieu 
à la méprife: car, ili femble que ce 
ruiilèaa.ne puavoitautrefois paflèr aiU 
leurs t ijttc dans l'endroit ip^rne oùxà 
la terre qai brôlç* Cooimc i I ell aiïèx 
avant dans la terre, T Auteur croU 
qu'il étoit autrefois couvert, & qu'il 
ne fe montroit que dans Tendrpit mér 
me où k$ flaimnçs avoient fait quelr 
qw ouvemare. Ain(i lorsqu'on pré- 
feotôitàcette ouverture des flanJjeau^ 
éteints ils s'aJîurnoicnt , & en les pion . 
géant dans, l'eau , il *étoit tout naturel 
qu'ils s'éteignidènt. C'en étoit affez^ 
pour faire croire àquclquesferfonnes, 
qae ç'étoit Teoi même qu'qn aperce- 
voit par. le trou , qui produisit ces 
iîammes» Le bruit s'en. répandit, & 
l'on apclla cette eau la fontaine qui 

brèic. 

IIJ. Dans la troHîême Partie, rAu- 
leur paflfe de la Baguette aux auues 
ufagcs fupcrftitieux , qui ont trompé 
plutieurs perfonnes & cmbacraflé les 
,Sava0$* W cotmncncc par fe plaindue 
de ce que lc$ hommes onttoujoursété 
portez* à nepascondamner des^.effcts, 
quelque furptenans q^i'ils foienti pour- 
vu qa'ils ne paroifient pas. nuifîbiei. 
Une * Loi du Gx^XiAfionfiantin étoit 

G 7 . toïi- 
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toute propre à fsvorKèr cecte Af^oQ» 
tien d'eiprit. Il y condamtioit lci(a- 
perftfticms quimifoicm i l» fiMMédtft 
hottune$, & qm ks pottoieai à t'Mn^ 
puretié ; mai$ p^r cette même i/>i II 
excufoît toutes le$ pfAiqtiesqu*oti«t!r^ 
ployoit pottr U ftnté , ou pour d6*^ 
tourner la pluyeoa ) a grêle ^ i)ui aa*- 
ro^t gâté le$ fniitt' de la terre, â 
catift qtietoaftcda iio\x wnsmajgj^Mii. 
ne nmifott à p@rfohne. Gétint à%x^ 
Conftamin un tcfkt it Pagaolûne , 
qiï'on auroît bien de la peme d'arra- 
cher encore aujourdhui de Tcrprit de 
plafieurs Chrétiens. Cetrr Loi fte 
abrogée par TEmperctit Léon ; & di« 
vers autres Princes défendirent (bo$ 
peine de mon de guérir des maladies 
par des etïchanteniens ou par det amu- 
lettes. Cependant ladifponiiondene 
pas condamner ce qui n'td pas nuifi- 
ble reprit WeiVlôt le deflTus , & l'bn rak 
même à autorifer plufieurs pratiques^ 
^uiétoiem visiblement fopârftificQfes; 
quelques unes ($nt été abolies, d^aucr€s 
ont paflë julques à nous. Notre At- 
teur les examine toutes dans k détail, 
& en fait toujours voir le ridicule avfc 
beaucoup d^évtdencc. Nous noos 
comencerons d\3n raportct qdctquts 
unes. 
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Il y a toujours eu des pctibnnes, 
qat ont crû que Us Ekordfmes «t les 
ExcortxmnotetioM , ^c ks EcGkîfia- 
ftiqacs «mj^loyem^ dcfoîcnt avmr oit 
eflfet «ftérkur à l'égard des hommes, 
6c des «ésfures mcme« privées de la 
rÂfim. Lc8 OfficiMK de Lyon , de 
Mâc«n, flcd^Aûtttn, ont rendu gra- 
vcmew àam le quiniiîme Siécte pîu- 
ficars- fcmcn^cs cofffrc des b^es , qui 
îiKOfnmodoientlePîiys. Quelquefois 
onavoit afifeï ckJcdtïctefccndancc pour 
fiûte plaider juridiquenaentlaciufe des 
IvibitaifS *d«sbftes , piir des Avocats , 
qui dévoient expoftr les rai tons des 
dcoK partiel, *vant qu'on prononçât 
la ftntcncc» Apatemment qae V Avo^ 
cat des Bêtes tic man^iïoit pas. de re- 
pféfenter; q«t Dieu qui leur sivoit 
donné la tvt, devôit a¥Off pourvu en 
même teiiw paf fo providence à ce qui 
ftoknéccffaire à leur entretien, que ce 
feroit une brèche dads le Syftême de 
la providcDGC , <5fue de ftire naître des 
bêtes ^ fans \d pmrrvotr en tnéme 
tcms d*attme«« ^ «?ie la terre ou elles 
ft irottvoicm étdit leur Patrie de mê- 
me oceccHc des hottimcs ; que li ccui- 
d m foufroicBt , ils dévoient regarder 
le mal qui leur en arrivoit , coinnic 
uti« puaitioadttCiel, àlaqueUeilny 
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avoit que des en&ns rebelles qui vou^ 
luflent fe fouftraire.. Ces rlvocats 
pou voient encore £è plaiodirc de V'iur 
compétence des Juges ; ils dévoient 
reprélcncer que les .hommes étoicnt 
juges & parties dans la même cauft; 
qu*afin que la (entence fut juridique ^ 
il faudroit établir des chambres mi- 
parties où il y eut un nombre cgai 
d'hommes & de béces ^ ppar di(catcc 
les railons & pjronoucer une (èntence 
définitive. Q»oi qu'il en fojty les 
pauvres bétes perdoient toujours leur 
procès. On lit une fciuence pronon- 
cée gravement p^r Jean Miio» OfScial 
de Troyes en i f 1 6. qui déclare mau- 
dites & anathématiféestoutes les peti- 
tes bêtes, qui gâtoient^ le te;rcoir,rii 
elles n'en (brtcnt, ou neceflèm de fai- 
re du mal dans tout le Diocéfe. On 
la trouve toute entière dans notre Au- 
teur ; mais pn ne nous aprend pas ii^ 
jlesbctcsobcïrent. 

, Le moyen qu'on cmf loyoi: dans Je 
J&oyaume de Navarre pour obtenir de 
Japlaye. mérite d'être. alTcgué , pour 
faire voir juiques où leshomuics peu- 
vent ppuifer leur extravagance. Efi 
tems de fecherdre qnalloit demander 
de la pluye à l'Image de S. Pierre^ & 
Epur preôêr .davantage 1^ Sainjt jdç.fiii- 
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rc pleuvoir, on portoit Tlmage en 
proccflion fur le bord de la rivière. 
Là. quelques uns crioicnt ou chan-- 
toîcnt : Saint ?ierre^ fecoureL^nous dans , 
le befoin is ohteneirmm de la pluye , 
une fois ^ deux fais ^ trois fois ^ & com- 
m« rimage tie répondoit rien , on fe 
met toit à crier, qu^ on plonge C Image dfe> 
très'bcnreux Pierre. Alors \ts pre-« 
micts /du lieu repréfcntoicnt qu'îLne 
fa\oic pas en venir là : que lie Saine,' 
comme un bon Père , ne manquerait 
pas de leur obtenir de la pluye. On 
donuoir çauiiou^ laquelle étoit accep- 
tée, & on. dit qu'jl ne manquoit.ja* 

m^s de pleovpir dans rcfpace dç viiic 
quatre hcuïcs. . , ■ î 

N'oublions pas la fuperftition pra^ 
tiquée par de (âges Evéqoes, qui fai« 
(oîeuc jurer fur les Reliques des Saints. 
Ces graves Prélats croyoient picufc- 
ment , qu'on n'ctoir pas obligé à te- 
nir fon ferment <) lors quelachaflèda 
Saint fur laquelle on avoit juré fe 
trouvoit vuide; ce qui étoit un mer? 
vcillcuï (ecret pour tromper les fim* 
pics, qui n'éroient pas bien fur leurs 
gardes.^ Les Princcî» empioyoientcct 
artifice pour fe défaire de leurs Enne- 
mi, en leur promettant par ferment; 
jnars fur des. chaflèsi vuides , qu'ils 

ne 



66 Nouvelles dé la Re'fu liqne 
ne leur feroient aucun mal. 

La coutume de décider les cau(cs 
par un duel a produit une tnâfticéd'in- 
juftices, &u'a pas ImiTé d'être toli^rée 
f^ rEglifc dans les caufès civiles. Cet* 
te épreuve du duel n'a cedë en pla- 
fieurs endroits , qu'en y fubftituant 
celle du fer chaud , & de l'eau boUH- 
lante , qui ne faifoient point de mal 
aux innocens, & agiflbient naturelle- 
4nent (urles coupables. Onnoasdon" 
ne ici les principales expériences , qui 
en ont été faites, ce qu'en penUrient 
les Savans , le tems auquel on a (ùic 
ceflcrces épreuves,. & Ton tâche de 
tefoudre içç difficultez, duc cette ma* 
tiérc peut faire naître. L* Auteur lie 
doute point de là certitude de fcs épreu- 
ves faites par le feu & par V^eau chau- 
de ; quoi qu'il foit fÛr ^u*{l y en eut «affl 
plu(îeurs,quitronîpoiem, le feuépar* 
gnant fou vent des coupable &brûUtit 
des innoccds. Il Ç6 faifoit duer^utfoli 
devrais mincies ^comtne fofsqu^dei 
faints «ntroient dan$ le feu , ou y jtef-^ 
toienc des habits , qui ne fe brètoient 
point pour convaincre iCs Hérétiqties* 
C'cfl domnïage que de it\i mirâCtei 
ne fe failent plus aujourd'hui ; ce (^ 
roit l'abrégé des camroverfeS} àmo{«)$ 
que ceux contre la doéhine dtfquell 
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les mîr4Cle& & feroient w s'avifaflènt 
de dire.» que le.péraon donne effica- 
ce à"refreur i. mais pourquoi ne s'en 
avîf^roient-îls pas, pais que notre Au- 
teur avoue <(^ae ces épreuves é^oieiu 
Couvent fuperftiticufes , & que le Dia- 
ble s^en méloit Quelquefois, pour con- 
fondre les gens de bien, & judiâcr le», 
coupables? Qu'on fe (èrve dç quel'* 
que moyen que Ton voudra,. jaoïais 
les Savans,^ les Théologiens furtour, 
ne demeureront courts, quand Tenvie 
leur prendra de difputer. 

De iVprcuvc de l'eau chaude , TAa- 

tcur pâfle à celle de Teau froide. On 

lioit le pié droit avec la main gauche 

de cetai que l'on çprouvoiî, &îc»il' 

gauche. avec la main droite, de peur 

qa^il ne put remuer, & le tenant par 

une corde on le jettcit dans l'eau. S'il 

alloit au fond « comme y va naturel- 

kmcnc un homone ainiilié, ilétoitre* 

connu innocent: mais s'il famageoic, 

^as pouvoir ^n&>k>cer, il écoic cénfô 

coupable. On ik icrvoit furtoût de 

ceuç épreuve envers les Sorciers , & 

il y a-, «udes f^ilofophes afle2gvciif;lex ; 

pour Toatenir qu'il faloit naturel tement^ 

que les b'Qrcicrs fuilènt plus légers qob 

k^ autres ; parce qu'ils étoient tout 

poikdex 4u Qéinon, qui n'apômtde 
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pcftnteur , étant d'une fobftaiice fpi- 
ntuel c & votaule. Ce qu'il y a de 
plus déplorable, céfl qu'en Ailcrm-' 
gnc on brûla une itifintté de pcrfon- 
nes.par la raifon qo'éllw n'entbnçoicnr 
point dans l'eau. N'oublions pas de 
remarquer que l'Auteur s'infcrit en faux 
contre la penfifc où l'on eft, que te 
Farleincm<ie Paris nç coûnoit pbint de 
Jorcwrs & ne 1cs punit point, « efl- 
y« i qu 11 reot des prcarcs claires & 
évidentes . qu'il ne coildaûrnc point 
comme Sorciers dépars vilîonnaires, 
q«; penfent avoir e'té au Sabbath , quoi 
qu ils n ayetu bougé Idc leur lit: qu'il 
a infirrné ou ifiodéré un grand nom- 
wc de (entcnces de» Jnges fabahemc* 
« a m?mc phifieursfbiï renvoyé ab- 
tous de prétendus Sorciers , qui avoient 
«é condamne! au feu à Troyes& ail- 
leurs; parce qu'on a craint de con- 
damner des vifionnaires, plutôt que 
des malfiiiteurs. Mais- lors qu'il eft 
évident que quelques perfonnes ont 
PO"! préjudice au prochain par dts 
inalénce$,cc Paricmcnt les punit avec 
rigueur jufq d'à h. peine de mort; on 
en voit ici divers exemples d'aflci fraî- 
che datte, n y a fortout un fait étran- 
ge arrivé à la Totrrrtelle &.à fixlieuw 
dcParisen 1687. Heft trop îong pour 

être 



des Lettres. Juillet ijoi. 69 
être raponé ici. On le trouvera à la pa- 
ge f 1 8. L'incrédulité la plus outrée 
ne fdîtquc dire au récit de femblables 
éréncmens, fi ce n'eft qu'elle ne }és a 
pas vu. Maispùcftrhommc, quinc 
croyeqùcccqu*ilavû? ♦ 

il* Auicur. employé* un Chapitre en- 
tier à éclaircir les difficultez propofées 
par le premier qui'vaiécrit ccS ♦ Nôu* 
i&dlos^ forrépreu«cti<îl'eau'froidd, à 
4*^0Cca(iQQd'aa/Iinàrè^c Rtehiustéini" 
primé ôtt Allemagne, i& établie des 
4>rifidpes & fait des réflexions. , pour 
4in bon traité des fonilégcs, fur un 
plan propoCé par le tnênie Auteur. 
]Je P. le Brun fait quelques rétioxions 
foc ce qui eft' néccilairc pour un tel 
Traité. H croit , icntr'autircs choks , 
.qu'il faut avoir pour cet effet une ho- 
t^on cxaâc dç-ce qu'on opcMcfort] & 
fortil^ge, 11 raifonnelur les fonsd'u- 
ne manière qui paroit tris-jufte & trcs^ . 
cxaâe, & fait voir qu*il n'y arien 
«que de très- naturel, & parconfèquent 
de trcs-jufte, lorf^u'on tire des Lo^ 
iieries , à moins qu'on ne rende cette 
pratique criminelle par des circonftan- 
ces particulières. Il y a un grand nom* 
t>re d'autres chofcs très-^curieulès dans 

ce 

* NwTffelles de U H^^Mîque des Lettres 
4k'' mois d'c^out i6dC, pag, S84» 
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,ce livre : mais on ne Ciuxqit les îri- 
diqucr toutes. Il faut ûnk , 6^, métia* 
ger de la place , .pour d>^tr«sC>uya- 
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ARTICLE V. 
GijiAKOf JoAHuit Vos su 

. TiiACTÀTUS PHlLOt^OrCl 

é^fiàetorica^.deFûkiûay di)\AttHm 

tihnc* CTeflrà^^dirc , iistr 7r«iiMM|.. 
lùhgiqueis ie Geratd JeauVcffitêi ^ f^ 
vwr ae hRbétarijm , da in Ptifiùtfm^ 
JcUNaiur^, ifdgfEùMjl^mâmtdês 
Afrtf if dfs Sâences. -, A Anof^ecdai» , 
, chn 1 w Wacsborgacs , B6om , van 
Sotnf let) « à: Gimchato. i^foL pcijy. 
^%f. ûnî ici Tabdes, 

CE Titre fati aâh voirceqsi 
ef| contenu dans ce Troifiénae 
Vf4«mie des Qeuvtes de G^^iri^ ^ 
^^w. Ott y Yûtt d'abortî ce que ce 
gfjMid Hâfnmc a écrit tsnucham la Rhé^ 
tOf i^joev Je ne ai pciToi res raîfôw 
qm QQ^: ohlij^ ceux qui ont c« ibifl 
4i> eetlse ^ittkm^ de nwtire «n Liane 
fépai^ de r Auteur , où il eft parlé de 
^ Mèmi^m €0. g^atîrat , .nprès* Tes 

1*1. 
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loditations de TOratc^nr; mais il me 
lepnble que Tordre naitir-el voaloit , qtt<( 
ce premier Ouvrage procédât ce der- 
nier. C*«:ft m^e ce que foppofç Vofi^ 
iius, qui di( que os pretnier Trakédt 
çiomv^Q uoe iQtroduâion à la Rhéto- 
rique. QupiquMIenfQit, fe crois que 
Tordre naturel veut , que je parle d'a- 
bord de ce premier Ouvrage. 

I. O N peut le regarder comme de 
bons Proléçoméoes de la Rhétorique^ 
où Vq^u$ çkptique tom ce qu'on 4oit 
layoîr.de.^ Atten général, avant 
qiie d>J9t^eç d^is Tétude des parties 
qiQï Iç ÇQiîn^Q(tet. Il en fait auffiune 
cfpêpe d'H^èoftrc , en marquant quels 
oqt ix^ feç comîmenccmcos , (es pro- 
grès , fa perffâion 9 fa décaéonce % 
fo*i,r^t§WÛïçiicientî il j parie des prin- 
cipe j«OwiB«f S, ^ant Grecs, que La- 
tins ; il poriQ <QB jiigemeqt Ibr Icuc 
(iilC) & l^s compare quelquefois les 
WS m% SHI^QS* Tout cela cÛ fort in- 
toW^if, & U «l'y a guère» à» lettùre 

Il y re^iMfqqc un dé^ut, q»i eft 

.çxwi^PWn prpfqui: à toutes les Univer- 

îilÇfif I f^'w^ inimité de gens connoif- 

. fept I h qu'on n^ passes £bmMe,la 

forc« oa 1q eoucage de corriger. Ccft 

^^Xh. y QofeigQc aux aifisuia )a Rbé- 

tori- 
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torique avant la Logique & les autres 
parties de ia Philofophic. Or il eft 
bien 0ir que c'eft , ce qu on apelle en 
François, mettre la charrue devant 
Jcs bœufs. On n'a qu'à lire les prc- 
-miers Chapitres des Inftitutions de 1 0- 
rateur de ¥offiiis , pour couooître qu'il 
cft impoffible de les entendre , fans 
avoir rimelligence d'une infinité de 
termes, qn'oa explique en Logique, 
^ jdont le Rhétoricien fuppofe qu'on 
■SL la connotifance. Dites â un jeune 
tomme que la Sytiecdoché eft oh Tro- 
mpe où l'on prend refpéce pour le genre, 
:il ne vous entendra point; parce qu^il 
ne fait ce que c'eft qu*cfpècc & que 
-j^nre. C'efi au Logicien à définir ces 
«termes^ & aux- autres parties àt la 
Ehilofophie, à faire connoître'les vé- 
.ritbbles genres & les véritables efpéces ; 
en forte que, quand on pourroit don- 
ner aux jeunes gens une jude idée de 
.la Syn;5cdoche, fans la ix>gique, ils 
aie fauroient les reconuoîtrc en lifant 
les Auteurs, fansceuefecocideconnotf 
fiince dont jf viens de parler.' 

Il y a une féconde rai fon, plasfor- 
:te que la première, pour prouver, 
qu'on doit aprendre la Philofophic 
avant la Rhétorique ; c'eft que la prin- 
cipale partie d'un bon Rhétoiicien eft 
-« . la 
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la folidiié du jugement ; or c'«(i à 
la PWIôfophie à ïc former , & c'cff 
nDêgrànde crrcutdc prétendre que Ici 
bbniiîies raifo^ncnt naturellenicnt 
bien. Je fm que h nature a donné â 
de certaines' gens des tû\cj}û admirai 
blcs; mais je. fuis convaixKp,' quel 
tomes- chofes ét^m d*ailleurt <garcs 
eatrwvcwt toujours une g^andç dif^ 
«rcnce entre uttfcfpHt Philofiiphc & 
Géométrique, i&'tin aurrequi ne Tcff 
poîsit; . ' ^ 

Ajoutons en troîfiénie lieu, qu'à 
moias^ qu'on ne veuille accoutumer 
les jcafiet gens i raifonner fur des 
iScoVjîil eft néceffaire de leur reqipli 
l'eipiÂl d'un grand nombre dccomioif- 
fanccs, avatit que de leur àprendrc à 
les- mettre en œuvre par les régies de 
la Rhétorique; or c*eft en partie à la 
Pfailoibphie à fournir ces matériaux ; 
PHiftoirc & Ta connoiflance du Mon- 
de dofiitent k rerte. 
. }t dis^ri qu^rlérrc lieu , que J'é-. 
tode de la Pbilofophie eft jbcauçoup' 
plus fecilé que celle de la Rhétoriqi^ :) 
il faut pour cette dernière un juge- 
ment formé , un certain degr^ de pc- 
nérrafion^ & de boai goût, qui ne font 
poinïff nécc&îrc^ â celui qui veut Re- 
venir Pbitoftfphé. ÀutfîS'byôns-noùi 

' ■ ^ D GU'il 
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qu'il y a peu de gcos , qoi ayant éra* 
die féricufemcju la Philofophic, n'y 
aycnt fait des progrès çonlid^rables: 
au lieu que de mil te perfonnes qui le 
feront rooipu la tête à étudier l'Art 
Oratoire , à peine en voit-on deux oa 
trois qui yexcellent. 

Enlin , il n^eft pas jufqoes à cette 
partie dcpèt Art, qu^onapellelaPro-» 
nonciation , qui n'<iige une coonoil^ 
Êince préalable de la nature des chofès 
dont on fe mêle de parier. Pour btea 
prononcer un di&ours » il faut être 
pénétré tout entier de ion fujet ; & 
on ne peut l'être , li on ne le connoic 
quMmparfaitcment. Auffi n'y a - 1 - il 
rien de fi pitoyable, que la. manière 
dont déclament la plupart des Jeunes 
gens : les ans chantent , les autres pleu- 
rent, d'autres clabaudent; à peine y 
en a-t-il un qui parle: c'efi une cer* 
taine vicilfitude réglée de haut & de 
bas, qui ne change jamsus, q(K>i que 
la matière change louvent ; c'efl une 
très-maùvàife Mulique, qui. n^e(l pas 
tktmc faite pour les paroles. Il efi 
¥rai qu'il faut rendre juftice aux jeu- 
nes gens; de méchans inaitres leur 
gâtent entièrement ce que la nature 
leur avoit donné d'Eloquence; & ils 
af>readroicm mieux à prononcer en 

écoa* 
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écoutant des Pécheurs , qui fc racon- 
tent les uns aux autres leurs petites 
affaires, & qui fc qucrcltoit ^uelquc- 
feis, qu'entre les mains' de ces iortcs 
de Maîtres. Us verroient ici îa fim». 
pic nature , groflîérc & rufiique à là 
vérité, mais marquée de totfsfcs traits; 
au lieu qu'il n*en paroit pas un fcul 
de re(te dans tous ces déclamateurs 
f^ar compas & par meCure. 

Pour revenir i Voffias*, quoi que 
le Livre dont nous parlons uni très^ 
bon, on peutdire qu'il s'jr attache trop 
à de petites minuties de Grammaire^ 
qui ne font de nulle contéquencc; ce 
qoi foitdit aufli pour divers de iès^aa* 
très Ouvrages. . . i .: .j r 

La Rhéiori<iuc de notre Auteur , ôti, 
comme il la nomme, &sïnfiitmon$ 
de P Art Oratoire^ comprennent ce qii^ifi 
rijl(4e 5 Qui»tilie« , Çicerm, & plulîeurS 
arotres , qui ont traitif cette màtijf rc * 
ont dit de plus important (ùr tcfiijeti 
Voflîus explique & examine téut cèl 
la , & y ajoute fts riéfléxidh's par rica J 
Wres. Ce n'eft point^ ici un Oii^ra. 
ge pour ceux qui commencent; ?Axi^ 
teor a. fait une petite RhâoriqLic>dbr 
eux, & on rcnfcignc dans les Etales v 
CB Hollande & aineiars. il fféoikkci 
pcopteflienti que pour ceux ;qtli~ Vcuii 

u % Icat 
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lent «prendre cet Art à. foo<îs. Sou- 
vent il pp s'étend p?s beaucoup for.ccç- 
taines m^ti^res , rnajs , corame il avojt 
une prôdigieuft lecture ^ il iqdiquç toi*- 
jours les io«afccs, .oùron|)ourM£rQQ?' 
ver ce qu!il fe copitcnte de marquer ca 

Egflnnt. CètOavrs^eeft<livifé.cn& 
rfivres* 

, 1. iL.icxpliqoç dan^ Icprcariertoot 
ce qui concerne ce qu'on, nomiBe la 
frais ÇenreiA^ \^ RWtOfiq^,, ikvoir, 

le J^ilihir^l^ Qù l'Qu.exîiminc,QC'qa'on 
dpir JF4kQ ou ne pas. fwej; le D^m 

Jlrap^i-ml^w loiic ou mmc^ Ici 

perfonneç, \^ çhofc5, 4 les aâioQs; 

4t Je jW^^'W^'f ♦ qui r^»rdç principa- 
lement le Barreau, où ii. ;5*ggit d'acr 
jcufer ^ 4^ d^fc^dreiM ypfliu^, s'atta- 
che à iadiquor les* Wemit quifontprth 
pre? à chacun de ces çcores en pàïti- 
çulieri & il faut avouer quç ce qu'il 
dit fur ce fujej n'çft pas ft inutile, que. 
cç qj^e ja Logique cnfcigiK des lieux 
Di^lfâiquçs. (>ux^iy^«lçots!adoD- 
n« à |Mloqpen<;ç,uç ftrQÎQUt pa^ *tnal : 
d'efiprendre du mftin^uncleg^re.ecin- 
ture. . ■ ...,,<, •Ed.; 

1k Uy a un fuffa^e^remtirqiuiblt de Ciet*^ 
Yon.au fiijet de ccii liVipc dans le LrimlU de*: 
voirai. ;// if^ontre f»ikne Mye^it fervkt: 

^jpî ont de l exp^etije. 
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. En traitant .du Genrje JD^mpqftraiif, 

Voffius donne un avis qu'on i^e. f^- 

roit affcx repeter, c'eû qu'il faut avoir 

foin en louant une -pcrfonnc^ de ^ 

louer par de^ choies quj lui foieutpro^ 

près, & qui ti'ap^^i^Ànent en quelque 

Tort'C qu'à elle feule, C<mn»enty dit, 

AriflQte, ionermi^mms Us ÀtMuienSj, 

JS nom nefsvoHt ce aui sU^ t^ff^ ^ ^^ 

battUllt nétu^ M ^4<f*^^%'^^À M^ 

ratbon^ im c< quUisfmf f^pqnrles W^ 

racliJes i:^ a^pes ckofesfimtJaiflesi Les 

tpithétcs j fuflcnt-eilcs entaflëcs ks 

unes fuç les autres jufques aux nues , 

ne difeqt riepj p?ïrçîçq^;iUft:auffifa- 

dle de les donner à un fat qu'à un 

Uâ'OS.. Voffios a ^encore raifon <Ic 

blâmer ccuiL qui wait^Bti ^^u >»« iuu*"» 

nxxc pcifonnc on donne à fes vices les 

noms des vertus qui cn.aprochent; 

qu\Mi apcHe. fort Av^aricç, igï^Cgnc, 

te Prodigalité LjWNite. « Çcla^^i'clt 

permis tout au plus qaAàlvV» Amant, 

félon le précepte d'Ovide : 



<, 
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' ♦ ' Livre lU de V^xt d*a:inîb^ ^ t \ \ a ^ 
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Dîtes à celle qui à trep de watgrtmr^ 

quelle a la taille fine; à celle qui eflpe-' 
rite qn^ elle ejl lefie & ^ile\ & à ceie 

Îfti crève de graijfi , qtt*el/e a de Pem- 
offpornt, La raifon en eft qu'on fait 
bien que tous ces beaux difcours ne 
doivent pas fe prendre au pié de la 
lettre & iju'autaht en enjportc le vent : 
ihais dans un difcours grave àféricux, 
la vériiédok pàroitrè par tout , & c'cft 
abufer d'un des plus beaux dons de la 
nature, quicfirEloquence, que de la 
faire fervjr à établir le menfonge. 
Tout Orateur doit fc fou venir de cet- 
te belle itiaximc de Mr. Dejpreaux : 

Rien n\ft beau que k Vf ai. LeVrai 
' ' ' feul efi aimable 

Il doit rémer partout , ^ mime daim 
la mie. 
' De toute fiâion Padrùite fat^et/ 

' Ne teftdqù^à faire aux yeux hrillef 
4a vérités 

En parlant du Genre Déllbératif, 
r(i!/)?/ifx remarque après Quimillcn, 
qu'anciennement l'Orateur compofoit 
i\k vétxié fa défenfe de l'Accufé; 
mais que c'étoit i l'Accufé lui-même 
à ta prononcer. Auflî voyons-nous 

'■^ '- dans 
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Sans t Cioerou, que L^fias compow 
txn dKcours ^\xx Socrute ^ mais que ce 
Philofophe ne voulut pas s*eti (ervir^f 
parce qu'il troQVoh qu'il ne lui eou-, 
ir enoit pomt. 

. . &. lie (^cond Uvre traite des Paf-' 
fions. L'Orateur cft obligé delcscon- 
noitre; parce qu'un des principaux dé 
<C3 talem cft de les (avoir exciter % 
propoi. Oo trouve ici divers moyens 
<)p lo ùkt utilement ; 
-::3. Dans le troiftémcîl eft parlé de 
la'X>[^o^^iWvC*cft-à-dire,dc l'Ordre 
& dca Parties duDifcours. On y trou- 
ve des préceptes^ très-utiîcs à l'égard 
déc TËxorde en particulier, dbm on (c 
formel dfordinnire une C\ faufTe idée: 
Qj^ 7. '^odamne.. beaucoup ceux qui 
CD ib;it 4c trop. k>iigs; qui ne crai« 
gncnt point de conftruire le ♦ Portail 
plus grand que l'Edifice; & qui au- 
roieni befoin^ qa'on leur criât fou- 
yci>t,. comme le Juge, dans les Plai* 
dtursi é^faU^ étA fait. Voflrus re:* 
barque encore^ qu'c tous fes Tujetis 
p^Qntpointbcibili d*Eiordè ; \\ y' en 
a qu'il faut commencer ^a* ahrnfto:\\% 

D 4 font 

' t DeOrat. Léh.I. ' 

. * lufkn dit d^n^.'lMZoûat^ deDemophé' 
ntp de faire Vét'vf^fsntJ^ Ù€ fhx9 grande 
^ttc le (âc même. 
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b5lete''r"*?^P«'' cui-n,élncs,il, 
iuc cS" .? P"'^^"'»«« l'Auditcir. 

mof cJbS^-'"""^ P««» pas on feu 

rac acs i'bilippiaitej de H/.^^lj-. 



deZ)«'fflwyKÂp. 



" îvêà foSo*SA°î"'"* <!«'■ «'«tache 

' ^ ' Gbûrs 






^.AIZ,' râaïsi*bfcâffiirer. avrew- 



Utwit tels. fpn4«nwt, .m rAwde 
^nS J-^rÂi pcjiqt ,tù ;d#,m 

ce vcçs.^ .Ics/aivans» s il catpcn» 
oa à fei CwÈ cfccientc, ou a mettre 

K?.ff «t fçéc^f ^«^K -r/s/i 

oBodairc des vers G nobles & .«.aùJi 

forte oublié lui nJîin«r,PR"ïF/.^^? 
S«WlW ^^^M^^KS is 




Si' ifêU^èîtesie la k/ptéiùjtie 
Ycrs (J^5.!à prôfc. Cet avis eft d*a!f> 
tatît.plus pfciellàire, qo'rl eft difficile 
d'éviter ce 'défaut , fiirtout cri écrivant 
ço Latin* Quoi que Ciceron ^îtpris 
un très-grahâ foin de rélocntioo ; il 
n'a pas laifTé de pécher contre cette 
î^^\6. On trouve aflet (bu vent des 
vers, iolit entiers dans fes écrits ; en 
forte qû'ôïi' cçut dire que îni'qui étoit 
très-me^iViitmli^,^ lors'iiû'tFvoak* 
fe/maejc ihfM'dks^cts, enrifatfote 
ib.u'vent d'âffezbohs, quand illhc vdtt» 
ïbic pas en faire. ; ' 
"Il cft paHé dcs'Trqpés dans le nié* 
ine Ijjiyre , lM*Autcûrr avertit, qu'il 
ne faut f)qint lés açcuirt^ter dans w 
aifçours. Lç Dlfcôufs'je.jjlus iîm- 
plé & Ip ^Jlisbas'niémeeft infinimeni 
préférable i un Dtfcours toiu figuré: 
J'un.tie marque que. beaucoup de né- 
gligence , & iVutre une aflfcâation ridi* 
cuJei qui. choque & Ibuléve TAudi» 
fcur ^ Iç.premier cflinteliigiWe; iftaîi 
îi çft 'rare que T^aâtrc ne dégénère eo 
pompeux Gaîirn4tias/ ''H cft <Pâil- 
léùrs bfen ^aiificiie.que dans un grand 
nombre dé figurés, elles Ibîénttoatci 
jttftesy & nîjtU relies;/' 
OL ÇSifj»^Y^f^f^^^^ de cette efpécc 
. âç TTrope , ^ue ks Grèce homment 
-iJ^oiès , » qtï| ^lis'tKpéllàns UmimÊ^ 
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Éion', me fait naître U penlée d*èx* 
pliqaçr up dootc que j'iu aa fujet de 
cette figîïrc. Jpjrofcrois pas màfct 
duc c*cfi unç chim^EC î mais j.'c^ bteâ 
dire , qùç Pidéc qvi*ott en donne n'cft: 
f QÎEft jufte , & qa^bfl la trouve fouvent 
6ù elle' ne fut iamaîs» Voici laDé^^ 
finition, qpe j;en.Jis d2Xi$ Fureti&e, 
* ff^èjl augmenter tis. exàgzererc^quel^oft^ 
Vfiàt dire ^ ùar unp e^çjir^ioHy qui fem^ 
pte té^oi^fini Vbffius diç que la Li- 
tote crt, Urs qu^en niant le cûniraire y. 
nous Jigffifi$ns pins que nous. ne difons ; 
comme ," quaqd nou?' difons, je ne 
vour loâe point.i pO}M àxï^t ji vous 
blâme beaucoup,. Je dcniahde fi.c'cft 
une ^Litote,; ou,. Dlmiiîution,. lor$. 
qu'on if exprime qu'une .pahic de fa 
penféê ,1 .& qp^on. n'en veiK. pas ex- 
J)ri mer davantage V ou, lors qu'ea 
n'exprimant qu'une partie de fa pcnfée , 
on veut ppurxant" qu'on en conçoive 
davantage? Je iic crois pas qu'on pùif- 
li dire le pr^îniier; la définition de 
Cette figure parle ce fîgnifièr plùf qu^on 

' /» W D'éfnhioft dé Furetiéreit'efi point ex^ 
^e i il faUî faire , que lit Diminution , cft 
Utie.figtire dé'Rh€kotiqu^> par laquelle 
«h auctncnt6 to« CV/f mtt de mème-que 
fk fn Sjoit que la kainc c*çft «l'avoir de l'a* 
Tcrfioti &€« 
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ne dit y d'' augmenter à. d^exag^erer ^ far 
uhi éxpréj^ïon^ aui fMle ajfotiltrj 11 
làtir .doncYaîtétc'r ^u frcônid. Or de 
ft je trr^ àcs depX 'c3hféqucncçs ; h 
première' / 'que fa^jtbteiiè' peut le çoa- 
Doître (Jùc ^af te'idn de/la voix, ou 
par la' fuite 4ù difeours^ puis que les 
paroles dont on ft fert n*ont point 
naturellement le 'ftnS qu'on leur don- 
ne» & ^ue bien loin dé là elles en ojat 
un touf contraire, /f^'r eïeinplc,.S. 
Tat/iàk fluj[ CdrititHièns , OiX^tf nçjes 
tofiepint\ On vcut qu^il y:aît là, une 
Litorc >, & que cela fignrae quV/ h 
liante ieaucouf : mais comment le fait- 
on ? A-t^n ouï de quel ton H diâoît 
tes paroles à fqn Secrétaire ? maiSf 
dira- t*pn vîa faute.des Corinthiens étoif 
trop ériorme , pour eaparler S foiblc- 
hlent. N'eft-it'donb pas permis de ne 
dire poin^ toujours tout (on tentiment 
d'une chofc 5 Ne peut -on jamais 
garder des rtiénagemeus; marquer 
une partie de rojiinion qu'on ea^ ^9 
ïàns Texprinicr toute critîérç. ' Je 
crois donc que SrPaul a voulu dire, 
*& a voulu qu'on crût qu'il pcnfoit, 
qu'il ne loiioit point l'aâion' àcs 
Çorintiiiens , 4& que fon deflèin jD'* 
point été, que ces Chrétiens ejdiifiint 
ces paroles y ajoutaflèot cer.f'^^i-if- 
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^e^ je v.otêS blâme ytfytintent. : : 
- ; Ma fçcondç qqnfcqiiçnçc ctt i]i^ôn 
hie dpii poîiit àdçfictt;» de Litote, tpu- 
-tc$' les, fois qv'pn-^ ftJPtdc'Croicéqaïc 
Tceidi qui pafliÇ o'â yp^M dirt^ qucfac 
'qu^t-a dit vé.rU|l)lemç.ot , jSc n!a pas 
Toulu qu'on en penJ^t i»vv9t!^à ; ce 
.qui poqrroit bien diçiiwcr des trais . 
"^quarts; le noiiibré <lcç Ilotes' qtfurt.c 
'rnaiïyaife Rh^iàiiy^^ .atj:4>Qvé dansJ^s 
Tboné Àv\çedrs.., Pas^. exceptes éxpli- 
*iqucront:,maVjwf^ç- Yom croit 
'qu'il y a une (i^te- dans ce vers âc 

.Virgile, ^ ' . 

« 

n aflùre qù*il faut entendre ctffenûf^ 
coilime|5'U.y ixo\i^ ,arnoreproieqMeris. 
Je crois qn*il fe troipper Le feenger par- 
le de cette manière pour, faire ydr, 
que PArnourd'Amy^asnç ltti.fçrvbit 
de, rien,; pjuis gi|;ij$ a'ifroiçnt pqiiit eh- 
•'icmblç : If.ipo^K jfiniijyier Tayati^c 
de c'èt^inpbr'ji \\\m\^\X'Je fimnteja^* 
il \ que tùifé, )pf m^furifes poii^ , jbwjfH" 
' tàx} Tant s'en T^nr,»flQC, fclonPidéc 
• qu'on '.nous doinic A^.lfL Litote , le 
', Berger aît ypuju i}tf.<^çbt eodnoit, 
' qu^Âtnyntàs l'airnoit beaucoup » qu'il 



'WS Nû^Vettesde la R/puhlîifue 
a Yoalu lui infîntierf qu'il rcgardôit 
fini amoor fiÉnplenient , comme uop 
éàfinci ék^$it^pris\ s'if: clV permis d/c 
purler ainfi* i Uhepferfônne me protc- 
flc qu'ellci^'i»*âhric- beaucoup. Je lai 
c^ohs ;. Je- (fuoi ine fert-il que vous ne 
mehé^l^pas yft jeneretireémcunfruii 
. de ce que V9us peufex» fur mon compte ? 
Je ncltï! dls> nî nfcvcus lui dire, qu'cl- 
^ le ni^iime beauèôûi> ; Accferoîtirci- 
mai expliquai* màr )3Scnfée',;que de Iqi 
: donner' ce Yens.- Que fi on vcut^el* 
lec une Litote V toutes les fois qu'on 
dit peu , lors qu'où peut dire t^aucoup;. 
ou qu'on exténué à deflein certaines 
. «hofeSr jP nem'j oppole point: mais^ 
ce tie fera plus 14 la Litote des Rhé* 
toriciens , (çlon la définition (j^cnous 
,ciQ> avons donnée. 

Le ifecond exemple fèra tirié de ce 

Îne dit S. Paul dans Ion. Epître aux 
Lomains , ^fe ne prens- point, à bênte 
: PEvangitede Chrift :; on veut que ce- 
la figntâ€f , ;V» fais toute, ma ^oire. 
L Qu*ou attribue ccfen^rment à S.-Pii*/, 
' je ne m-f oppdfe point; mais je crois 
que ce n'elVlà ni le Cens de fes paro- 
les, ni ridée qu'il avoit dtms Vcïprît;. 
• & qu'il ne vouîoît dire <juçcc que ces 
' paroles îignifient naturellement. L'E- 
•-.(.• '- " ' 'vaut- 
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vangilc étojt aflcz sénéraknicnt mé^ 
prifé} il i^m» ^c. icdndale du Jatf 
& ia.folic <bi Qrcç i:S. PaaHl déclaïc 
qu'il n*cq ppri;«. pCflUJtJc^ CMteiç ^jtigct 
ffcjoty^qjU^l n'a poinîriiic hoi^tcdeila 
profeflîon de î'Evapgik $ lii d*CD étro 
l/Apôrrc ; puis qu'^prè^ tout , .quelque 
méprifablc que paroiflç cçitc Doâri* 
nç > elle 9C laiiTepas d'éc(^ Ja. puii&iice 
de Diçiii, qpi proevife le Sajut deitaus 
ïcscrpysinVî Si,cel^j«e rcoiplit p^ 
tous ïcs fefitlrô^DS de S. Pàftl; j^fa» 
ïûr qu'il rempli? parfaitement & &pe»» 
jféc. & fon exprjeffiftn- H faudroit avoir 
plus d'pfpaçe:que jç n'en ai pour doû*^ 
nc^ifl ipa cQûjeâujrc flirU Ûtotfitoii* 
ic.laçhrtj^ qu*elle devront avoir, afin 
dccg^g^crje rûfr4gç:(|ttL.c^eur, Peut*- 
être, .que i^jon c^aïiwoit avec fcm 
& en détail toutes les figures de la 
jRhétpriquc , le npmbrc en diminue» 
ipit coo|i4ér^|>kmctit, 

, .» ^.,P^s. le.çypiq^iêine.>Liv,rc^ Vof- 

fôâft 'ÇïRli^ic cç: , que:; les .^Rhétdr jcicris 

.^r^ âppellcpi le*» A'c^fe»^/ 1 & q»c 

iibus^Sc^^igoRirdcsj^jjiir^/, en dîflin- 

'igÛMit ce npm, de ce qu'on nomme 

plus pîu:ii<îttliéremcnt' des Tropes, 

4mi pni} f^itîlVTujct dji livre prÉcé- 

'dçnt.1' <■• ^ i 1 

■^. Le fiiiémë'traitc des. . divtr*» 

foites 



(Sncs de-Stylc, 4c to Ptononciatidn ,' 
'& duGcftc. PluficOfô écs ftc^glcsdcs 
anciens RhétoricîËtts^ifor'éesdetiiLtier- 
niéw parties, 'ne lb<jtpfe%uè 'plus de 
nul uàgic; ÂiKjiciinenierit c'étcét là 
contumc de ireciter prcfque en chan- 
tant; & dans notre Siècle un Orateur 
qui chante n'eô guércs plus agréable, 
qu'un Oratcdr qui pleure. Gii hatan- 
g»oi t lautrefeis - é^m dés Tribuhes ,^ où 
il y avQk ^fftt d-el^ace pour fc pfo- 
BKuer ; d'où ^ieîn qu'on demandait î 
un certain Orateur en riant", combien 
il avoir harangué de iniHé pas ? ' Le* 
Ancieos fl-apoiene . auffi ées bié^ & 
des*ft»îni fcn- harar^uaflft*.- L'un* 
l'àuicoi >nous i^àroit ayijt)ùrttteii' in- 
<Ui>ok'tabl<^,ç.Cfepcfldai«, côtrimèil 
ly^a dcsUdlx étëbMes-fii^ îa ^nature, 
iqul feront <Je tous les tehis K àt 
•tous les lieux ^ oh ttôûve 6t dans les 
Anciens & dans'Voffius^dîverSpréoep- 
HKs.urites idr>Iâ ptonoûclatioii'&ffur 
acj gcftc.: ' Nôtre- Auteur • veut ' ^if ob 
'TXKritèfon Difeoufs-par^liQ^r; "S^yi- 
voilé que ^e tit&xiidi^^compicùitti , 
'-ooitiittcnt^ on homme qui -'fit dans 
^foïi papier peut paflcr' pohî: Ora- 
teur. Oii^-énvoye au mdis prochain 
la fuite d<j TEjtrait 4e ce trpiBênic 

AR- 
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.-■ A R^T I C;L É VL 
£^E, Nouveau Testament âk 

Notre Seigneur Jefus-Chrsfi, Traduit 

for tAnciemtè édition latine. Avec 

dti Reffurq$ies Liurales^ Critiques 

. for Jes frincipales • DifftculteU i\ 

: ' TfWîoux tj'oi. in 9. Tom.Lpfigff. 

« 4D9.'Tom:II.pà^, 3bo.Toin..lIL 

' 'pJ^-î3i. To1n.IV.pagg.a98. Et 

fe trout^c ï Atttftcrdam , chez de 

' Lormc* 

l.r^^E'ST M la TVaduaiOtt du K. 
- V:>^Tcftathê^rit d^ M. Simof^^ qu<; 

ftbos anbonçamcs daijs joQs ♦Nôuvcl- 
tles il 7 a quelques mois* La profond 
de érudition de l'Auteur , la liberté 

?u'il s'cft donnée' de relever dans fes 
)uvràgcs, & ibuvent avecjuftice, 
les hntCs des Traduâeurs qu^l'opt 
•pt'écédé , & ki régies, qu'il a dbnuéeç 
pour faite une bonne Traduâion, çrj 
iai{bicnt attendre une de fa façon avec 
impatience. Je puis dire*, autant quç 
je fuis capable d'en juger, qu'elle ré- 
pond aflcz à l'attente dif Pt^blic , & quç 
■fi elle ri'eft pas excnite de défauts j ; ell^ 

^* Afar s. ly Cl, p^g'l^^^ 
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cftf du moins, beaucoup plas parfai- 
te que U plupart de celles qu'on a vues 
jufquesà préfent; cjle eu Imérale, 
autant qa*on le peut raifonnablemeoc 
foubaitcr, fans ftrc obfcurc; &' jenc 
fai s'il y en a de celles qui ont été 
faites par des Catholiques R.qai apto- 
chent plus de la Verlion de Genève 
que ceire-ci. En un mot , c*eft uo 
très-bon Ouvrage, &doiTtncpco^cnt 
ie pafler ceux qui veulent ayoif ;ies 
meilleures Verîîons, qui fefoicnt faites 
du N, Teftamisiît en no^rc Langue. 

Le but de Mr. Simon a été , com- 
me cela paroit par le tître, de traduire 
la Vulgatc telle qu'elle a été .p«bljé# 
par iei Papes SixteV. àLClemefuVWL 
44ns la vue de te /aîrê entendre aa: 
i^cupte, parce quec'ell celle dont 0% 
fe fert dans TEglife Romatne. Il n'y 
a cependant rien daiwlcGrcc, o,ui ne 
paroiflc ici , M-. Simon ayant eu foin 
de- le. marq^ucr exaâenient dans les 
Notc^. Il a mèche raporté les difFé- 
rentés leçons ^ lors qu^cllçs ont paru 
ton peu rmportames , tant des testes 
Originaux, que des meilleures Verfions 
Orientales , ce qui forme uac cfpêcc 
de petitePolyglotte, en faveur de ceux 
^ui n'entendent pas ces Lang;ues;^ & 
c'en-, jepenlc, ce qu'on n'ifivoîf point 
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encore exécuté dans une Verfion 
Françoîfe du N. Tcftamcrit. Com-, 
me bnn'a plus les anciens Originaux, 
de I a Bible, ni en Hébreu , ni cri Grec , . 
le feul moyen qui nous rcïlc de les- ' 
rétablir , c*e(l d*avoir recours aux meil- 
leurs Exemplaires y & d'en remarquer 
les varierez ; & c'eft Ce qu*à fait Mr. ' 
Simon avec foin. 

Il croit que foa Ouvrage vient fort 
à propos, pour Toppofer à ces expH-, 
cations Myftiques derEcriturc, qu'o». 
m porSffes JHfqu'â l'excès dans notre Aï- 
de iS^princtpatemeni en France, Ilfem*[ 
^/(f , ajoute- t-il , que nousjayons anjaur*^ 

n^tiqkes appeliez Gnoftijnes avoient tel-^ 
lement accemmotU les paroler du Texte:- 
Sa€ri à leurs Interfràations Ali^gmques^ 
&' PiiUfiphijuer , qulls avalent entl^ 
rtment ùoufi'par lenr Philo fophie la Re- 
ligion de pjHS^Chrifl. Ces Gnôjtiques ou 
fiiux fpiriiHels s' étaient \mni me ^10- 
%i> fpsrituelle pleine de vijtons. Ils 
affeéloient de ne rien dire' de commun y 
traitant tes autres Chrûiens ek gens Jifnr 
pies Çy groffiers , qui explif ment 1er li^ 
vresfacrez d'une ntani&e ^ajji is littiW 
ralâ^ Voila le cairaéi&e de nos faux My^^ 
fiiques , qui rC ayant rien de fixe i^ ê^.ar^ 
rH^r àéhignentJu Uns liti&étl dh l^E- 
• triture 
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critHrey pour fuivre leurs vijoju. 

Mr.. Simon a tâché d'obfervcr dans 
û Vcf/îon , Icsjudicieufes Remarques 
que Mr. de Sacy a faîtes dans la Pré- 
face, qui cft au devant de la Vcrffon 
dts Livrcs,dcïtf/ow(?».LaVuIgatc étant 
obfcurc& équivoque eu quelques en- 
droits, il a eu recours aux Originaux 
for lefquels elle a été faite, poarôter 
cette obfcurité. 

' Là plus grande, .difficulté qu*on ren- 
contre daas ce travail , c'eft de bien 
rendre les particules. Les Hébreux 
n'en ont qu*un petit nombre, qu*il$ 
eînployent dans une. infinité de fcns 
difff rcns. Les Scptahtc ayaât traduit 

^^^'^«Miiwiiicùc ces prépofitioaa mot 
Pour mot , & cortunc elle$ font dans 
THébreu, ils leur ont donné cnmé- 
me tems dans le* Grec tous les divers 
fens qu'elles ont jdaus l'original Hé- 
breu. Les Ecrivains duN. Teft^ment 
ont ftîvi en cela le Grec des Septante, 
& c*cft qui fait la difficiilté. £ti voici 
u^ exemple remarquable. 

RomainSyChap* IK. vers. 3. On lit 
dans la Vulgatc , oftabam tnim e& 
ipfr anathema ejffi à CJbriJio. Selon M- 

Simon aucun Traducteur , ni Cqiïi- 
incntateur n'a expliqué, parfaitement, 
le feas de ces jWQlcs , . fytmc d'avoir 

feit 
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fait réflexion ^ fur la particolc Grecque 

>cw\ quq l'Auteur de la Vuîgateatra* 

xluu à la lettre par i ^ <i Chrifio ; au 

lieu qu^'Cn !cèt endroit •& th quelques 

autres,, taiu du Vieux que du'N. 

Xcftaracat,' cllcfiguifie^o^r, à eau- 

fe^ en fortequ'ilfatoit traduire ici pr9p^ 

ter Chrifittm^ àesufeie Jefits^irijl-^ 

&4 non pa^ 4e J$fus€brifiy pu-, pat 

Jefms*Cbrifi. la railbndé cette fignr* 

ficttion efk fondée far ce qu^ la' par- 

(tcolc Gsecque ^t&la -Larûie i; 

répondetità l'Hébra't^ie itfflv, qui & 

ffnifie quelquefois en M&xta frofterj 

A^antqne de quitter cet endroit, 
^cbevons 4e raporter ce que M. Si- 
uKm remarque dans fa Note, c^ft 
qpe.dans toute TEcriture, ^uand ce 
mot être Anathime , fe'j>rend en macr-^ 
V4ife part, il ne fignine autre chofe 
^^èire HvoiU^ Hre traie/ temme wà 
^ctl&Mt « être exterminé. GcR le Icns 

SUC S. Jérôme a fuivi, & celui, 'pcut-' 
trCv qni cR iujet à moins d'inconvé^ 
tiicns. 

A l'égard des^Hébraïfmcs, M.'Sî^ 
mon a crû qu'il ne devoir ni les ren- 
dre tons mot pour mot , de peur de de** 
YCOÎr in intelligible; ni les omettre touS| 
4e. peu&tle faire une vexSoit trop é!oi<^ 
.1.^. ,- • ••* P^ 



P4 Nivelles de la République 
gnéc de l'Original. Il na rien changé 

jdans de certaioes façons de parler qui 
font fréquentes aux Hébreux ; mais 
^'on entend facilement fans Corn- 
nientaire. Ainfi Alauk IX. 30. on 
lit dans la Vulgace & dans le Grée, 
hars ytHX furent ouverts. M. Simon a 
gardé cette expreffion & s'eft contenté 
de marquer a la marge, que c'eft un 
Hébraïlme, qui lignifie, ils virent. Par 

^ la même raifon , il a mieux aimé tra- 
duire avec le Fére Àtmlote &MeiCde 
BortRoyal , ces paroles du CAap. V. 
vers- 2.. du même Evangeliftei aferuit 
os fuum^ par ces autres , ouvrant fâ 
huche , que par celles-ci avec les Té- 
fuites de Fans, commençant à parler. 
En effet platieurs favans Commenta- 
teurs après S. Augnfiin^ ont trouvé je 
ne fai quoi de myftérieux dans cette 
première expreffion Certain Prédica- 
teur, àcequej'aipui dire , expliquant 
ces paroles, trouva que Jefus Chrift 
ouvrit /a bouche pour dix raifons, 
qu'il raporta Tune après TaUtrc,. en- 
core oublia-t-il la meilleure, c'çft qu'il 
ouvrit fa bouche pour parler. 

Mr. Simon a aujii retenu certains 
mots confacrez par Tufage dclaVttl* 

Îrate dans TEglife Latine, tels que 
ontcciudciîi^/aivfi P^temeyioi^ 
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dMge^ Egltfe^ Synagogue^ Scribe s &c* 
parce ^c,qaoi que ces mocsoefoicot 
pas originairement François, ils font 
pourtant eoteudus de tout k' moa* 
de. 

Il 7 a d'autres mors, qu'il n'cft pas 
poffiUe de rendre en une autre Langue, 
^uc par de longues pértphrafes. Mr« 
Simon les a auffi confervez & eu a 
renvoyé reiphcattoa à fe$ Notes. Tel 
cft le mot de fhy/aâi^re; qai, félon 
fon Etymologie, iigniâe ce qui fert à 
cooCcrver, parce que ces Fhylaâéres 
font faits pour confover quatre fea- 
tencesde la Loi , écrites fur du parche- 
min & reilfermées dans une peau de 
veau noire, qui a la forme d'un petie 

J narrée Ce petit quarré eit au milieu 
e deux courroyes où il eft attaché. 
Quand les Juifs tout leurs prières, ils 
fe ceignent la tête de ces courroyes, 
en forte que le quarré , qui eft au mi- 
lieu , vient droit fur le mi 1 ieu du front , 
pendant tant foit peu fur le haut du 
nés: ce fônt là les Phylaâéres de la 
t£te. Uf attachent auffi d'autres Phy- 
laôéres (cmblables au pliant de leur 
bras gauche. L^ Pharifiens , pouir 
paroître plus gens de bien, affeâoient 
d'avoir des Phylaâéres plus larges & 
plos^raads que les autres Juifs. 

D 
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. Il parpit aûcz par ce, que noo$ ve** 
ponsdç.dii^e, ^oê TAucçur Décroît 
pas» cpmmç^quclqacs autres, qcPafin 
qu'une ^radaâic^ foitboooe il nedoit 
ricQ y avoir qui ne ixAt conforme i 
pos4 ufagie^ .& à nos coutumes. ' Ces 
vcrlions trop, libres fuDt lujettcs à de 
i^ans inconvéuiens , & quand il s*agie 
de TEcriture Mainte ^ il vaut inicnx y 
l^i^r quelqQçi eodroits obfours , que 
àç fe doaaer trop de liberté; 

U ne fàpt .pas néanoièiaB être fi 
icrupuleux ,* qot de ne pas.ofer met* 
cre açux motS/pour un. St Jem & S. 
péOil s'expliquott quelquefois d'ooe 
manière (j abrégée, miUln'eftpaspirf' 
fîblc de 4ire les titenoes chofes dans 
XK)tr^ LanguecBaufii peudèmots. U 
eu alors pernpiis«^ , pour neiriett laiflèr 
de fuipendu^ d'achcrer le fens ; mais 
il faut bien prendre gardé de ne pas 
le limiiter, fouspiétatedç ces addi^ 
jîons. . . - . 

, PourlcsNQtes^ rfayantidi^^amie 
deflèini,,que d'y cjçlicfÉiciï.lé ftns-lit- 
téral des Ecriyaios. SsâcrcE, '^ on^y 
doit pasMt fWâ&^rrft^M y STiQUÉ' 
RIE, ffii nefeut être go4$te que des 
perfoHnespefiJfidicicuJes. 

il. V o I L A ridée générale qu^on 
.. . ..;„,. . doit* 
fCefênt les trrmes de V auteur. 
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doit avoir de cet Ouvrage. En leli- 
fant, nous avions fait divcrfcs remar- 
ques particulières, dont nous vou- 
Hons faire ùfagç dans cet Article: 
mais un lavant homme nous ayant 
prf5vcnu dans un Article qu'il a inféré 
dans les Mémoires de Trévoux^, qui 
s'impriment à Amfierdam , à ayant 
raporté quelques unes de ces remar- 
ques, nous ne pouvons que glaner. 
après lui. Nous nous rcftraindrons 
dans l'Evangile félon S. Matthieu; 
laiflànt au Savant, dont nous venons 
de parier, le foin d'examiner tout. 
rOu vrage , félon la promefle qu'il en 
fait dans l'Article que nous avons 
cité. 

' Chapit. V. vers. 26. Que vous n^ayex, 
fajfj(JHfjH^au dernier liard, L'A uteur 
qui a (ouvent confervé les noms des 
monnoyes anciennes, auroit pu enco- 
rde conferver ici, ou traduire, corn- . 
me Meff, de Port-Royal , la demi&c 
obole^ L^ mot de liard fonne fî mal , 
que je ne (ai s'il peut entrer dons une 
verfion de l'Ecriture. 
\ Chapit. VIII. vers. 8. Commandez 
feulemeta de parole*^ je nc fai fi on a 
jamais parlé ainfi en François ; c'eft 
s'attacher un peu trop à fon Texte ; 
il me femblc qoc la Ver (ion de Port- 

E Ro. 
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Royal cft afiez littérale en cet en- 
droit, pour ne pas Tabandonner. Di- 
te f feulement unepatele , ou fi Ton veut 
commandez feulement \ car c'eft de pa- 
role que l'on commande,, cela s'en 
va fans dire. La Note de PAuteur, 
où il dit qu*il faut traduire à la lettre 
la Volgate comme il a fait ne gucrit 
de rien, & ne fauve pas \t barba- 
rifmc» 

Chap. Xlf. vers. 4\ is man^a les 
pains ^ qui avaient zti mis devani^U 
Seigneur. Je ne faurois blâmer cette 
trodu.âton. Quoi que nos oreilles 
foieiu accoutumées aux pains de propo- 
Ihiûn^ ' je conviens' avec Mr. Simon 
que le mot de ,propofittonis. €t\ Latin, 
figniiîe rpute autre chbfc que celui de 
fropvjrtion- en notre Langue. Propo- 
nere fignific Ici tant dans le Latiaque. 
dans le Grec mettre devant qûelcun ; or 
très-certainement ce n'cft point ce que 
ks mots icprvpofer &^d6 propofnio» 
figUïificnt en rrançois. "j'aimerois'au- 
tant' qu'on traduifit combuùrehgmm^ 
brûler une ligne^ aù liea de., brMerdu 
bais ; parce que le mot de Ugne a bien 
plus de raport à celui itiignum^ que 
le mot de bois. Mais, dir.a-t-on, on 
ne peut rendre 16 mot Latin par an 
feul mot : qu'impoite? Surtout puis 

qu'en 
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qu'en mille autries occàfions on n'a 
pas eu le même fcrupule : témoin le 
mo% àWtfy'Hf ; 9u?on tradtiïtswfcc rai- 
Çou pap CCS UQis.ici o^A^ ai^eciéffi^^ 
caçp^' .. , o. /'. :;. . ... ; . - ' '• \ 
V Cbapit.XII.io. // nebrifefiafQ^mtMn 
rofiéiu caJPisfc. Mr. Siraoti rcmarqucf 
aVecfolidité, que cette expfoffion, de 
mêtm flue celle qoi pr&édc , . ïïô n^ 
gnifîçôt gUTrb gmndc jdouccw:«cvia 
Mmr^^içJ;G'.4anstcwt»ï ftsaâiôlis 
Cciîx (im i'cxpliqucpl aertréétem au- 
xpicBt biç^î de la peine dotçouvct de 
la liaifon entre ces paroles* celles qui 
précédcflt ; ; 

: ycr;S. 39i Cetie race: ^éij^inèu^ «iP t ^. 
^He^, Jl ]F:^dai]Sil&.Gtee'^6b'dà[îi» I^ 
Vulgate le mot à'aduhére âttUfeu it 




quai -Mr. Simon., <?aipouflc quclque- 
&is Iç fcrupulc: frloinî; à-iAX été (î 
peu fcTupuleux m cétjQ^^tJçitth C*eft 
q»'i!iqft bieiîTard d'êtrc-toujdilftuiil- 

fi)ffqie;/,;\^ ru.- •)[ 'jr«u>> ^t-^i'»^ 

nimem4'yvfate., if ênfakctàeffaclHèU 
ffiHrbr^ûhn. Je' doute que U mor de 
p^pi^ foifc irien propre, lors qto*yl àV 
Çt^ç blé,: .pouçîuoi ne p«$,&<fcrvîr 
d«ocqfui de ^a^^^/ avec Port-Royal; 

E X cft- 
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cft*ce qoc ce mot ne répond pas aflèz 
à celai de Fafiicuios , qui efl dans la 
Vulgatic? ^ : 

Cbap« XV. vers. 24 Je nUi étienveii 
qtfaux brebis de^ la Maifm dUfraèi 1 qui 
f&ni perdsus. Voici la Note de T Au- 
teur jQir cet endroit. La fromejfe Jm 
Mejfie avoit ù^ faite à Abraham four fa 
foji&itl^ *r eu effet J. C. ne 5*efi adref^t 
qu^aux Juifi. r^ntends mieux le texte , 
que cetie Nob : .. afin qu'die eut du 
lens, ilmefemfate, qu^ilfàudroitdîre, 
la fr^meffe dm Meffie n- avait M faite à 
Abraham^ qme Pour fa pofï&ité\ mais 
alors la chofe leroit fauflè , à moins 
que par la poftérité d'Abraham on 
B'entendit tous les vrais aojrans ; & en 
ee ftccHid cas, la remarque ne ftroic 
rien au fiut. 

Chap* XVI. vers 1 %.Vohs êtes Pierre , 
ir fur cette pierre. Je crois â£^z avec 
M. Simon , que cela regarde pcribn- 
nellement TApôtre S. Pierre, au iens 
que Pa. expliqué Ctfavfrtfj»: maisn'e&- 
ce point entrer dans les Notes Théo- 
logiques, contre le plan qu'il s'eft 
Ibrnîé^ qtie de prouver dans fa Noce, 
qu'il ne s'agit là que de Pierre^. Il 
B'ignore pas les Controverfes , ^ui 
font entre les Chrétiens fiir ce £bjet» 
CètexcfiQplCi &qu€lques «litres qu'on 

. ' • poiif« 
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pourroit. allcgucr ,. prouvent que s'at- 
tendre à uu Interprète Si à un Com- 
mentateur , quinelaiflc point gljfîSrr 
les ftntîmens qans la Vcrfion & dans 
les Notes, c'cft s'aiendre à d<c belles 
Chimères. La Note qui fuit, & qui 
cft fur le même fujet, mérite d'être 
raportée. Il fU'y arieptdeji commun , 
di9HS tes Livres desTuifs^ dit Mr. Simon, 
que ces mots lier & délier y, pour dire 
qu'une chafe eJl:JeJcfiduê , ou licite i^ per^ 
mife. Ainfi f. C, dôme à S. Pierre tou^ 
pouvoir de dùlarer dans la nouvelle loi 
ce qui etoit péché if ce qui ne Vétoit points 
Cîf d'en àbfoudre. Il me femble que 
ces deux derniers mots font de trop ^ 
& qu'après ^voir/î bien, débuté , par 
le frns que les Juîfs donnent au^xmoii^ 
de lier & délier \ il ne faloitpas fi mal 
finir. Il y a plus dans la conclufion, 
que dans les pçémilTes. 

Châp.XVII, m-sf-: e'efilàmù>ifilj 
Hen'aiïnéejt qui je méplats^ écoutez- ki 
Celh-â^dire , remarque Mr. Smoiidan^ 
fa Note; ^n'eftplus Moyfe y leJPro^ 
phétes qt^Ufaut écouêer ; mais plutôt mon 
fils unique qui ejl venu pour perfeéhioner 
^ancienne Loi. Je connois bien des 
Sâvans, qui mettront cette Note au 
tting des Théologiques '; - & qui foo- 
tiendroût d'aîlkurs -qu'elle eft faufla' 
' ■ '' E 3 Ou 
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On' en voit affèi la raiton. 

Gh^p' X Vif. vers. ly. tes énfans^ 
-diifefu'f , fmfdonc îihres. Lé mot Lïhrf^ 
ne fignîfiê jbofnt celui qui 'cfteïemtde 
payer -uri tribut ; .& c*cft pourtant ce 
qu'a voulu dire Jcfus-Chrift. Il eft 
vrai qu'on lit dans la Vulgatc le mot 
Lihefii' mais ce' mot ïîgnihc quelque- 
fois ex'^rhr , -d'où vient ^^M^imniunis éft 
é^p\\^né''\jixriih'cr%'f9^unere'.'\\ en eft 
ae^L^mc du mot deToïjginàl cAfJ^f ^4 
i5«î.%Difiè"-4?fii-f.V6W^^^^^ le Pro- 

verbe," i^Hiéfp^^i-c^i'yèç d^-Tçuv^ les chè- 
vres font ex&mtcsdela çhàrru^. . 

•Châp. XVHL vers. ai. Combien de 
fiif fùipàrdoi^trai-je? Jufqu^àjeptfoi^^, 

Lefcfupùl^dc^nç pâsvoùloif fuplécf 
déûX'pctits m6rs . .tc^d'C''*-'^^ T^tA.^i 

ôion bien rude , pourquoi ne pas dire 
avec jjPort-Royal , fcra-ce jufques à 
ieptfoisl ^^ V, . .. 

i Qmp,,J^IK. yers.i^. nfirfit a^fur 
f^^î^p9fe.hef^{U g^'cxji.d^pl^ife.à Port 
Jl^y,%l & àpMr;. $mx)i^y ceuç expftcf- 
lîon ii!e(l pqinr. Fijançoife ; àcfur Us 
onze heures expliqvip j^ufli cxiidemcnt 
l'original, quç fur r^fHLfème heure. 
, ^ Cbap. XXL xcrs. j'. Ditet à lafilUd e 
^^. .jVlr»Svji)p^.d{it-'qu'ii t^ui^mç^*' 
4fgiP^rî/Ma Viiieiv d.^>JftrUtakRfp, ..^ 
ajffiji?» H%eu^Aa ii9«i[çnQiejikainftà 
iiO >^ '.t 'Caafc 
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raiîfe- d'une montagne de ce nom 
\%jkï écditaa&'sla' Ville, & far laquelle 
éBoit une fortcréffe. Il ajoute qu'ils 
dxiuutm fouvent à leur ville ']e nom 
:, fille. • • 

Chap. XXII. vers. 16. è^ parles Hcra^ 
ens. Notre Tradudeur, après avoir 
raporté divers fcntimens fur ces Hé- 
rôdions, dit quil y a de rappàrence 
qxi'on donna ce nom à ctux qui s'at- 
tachèrent au parti à'Herodc , pour main- 
tenir le commandemcntd:uisfatamiI- 
\t^ y ayant eu là-dcflus de grandes 
Birifions entre lesjuife. Le Chef de 
ces gens-a fut Manahm, dont il eft 
^arié m CbâpiXITLdes Aiies des Apô- 
tres. Vi étojtfpit attaché mx opinion^ 
lîès Sàducécns. 

. Vers. 37. Vous aimerez le Seigneur 
n/otre Dieu de toutvotre cœurt^c, Mr. 
Simon prétend, que toutes lesf expreC 
fions que Jcfus Chrift entafTc en cet 
endroit ne fignificht aurre çhofe , fiiioa 
vous aimerez Dieu fincéremenr do- 
fonds dç, votre cœur, &par préféren- 
ce à toute autre chofc. Il ajoute que 
les Hébreux fe fervent fouventde mots 
fynonymcs , qui ne fignificnt tous que 
la même chofc. Ce n'eft point là une 
Note litcrale, maisThéologique. Mr, 
Simon n'ignore pas lesdifputcs qu'il y 

E 4 ' ' â 
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a entre les Chrétiens fur le fens de 
ces paroles; & que les Réformez , 
qui s'en fbrvem contre la Doârine des 
Confeils Evangéliques , ne Içs expli- 
quent pas ainfî. 

. Chap« XXIII.24. Guides aveugles fm 
coulez ce que vous ieuveZf four uefes 
4ivaler un moucBeroffj il y a propre- 
ment dans Toriginal , qui couUz lemoih 
cheron. Mr. Simon , qui <lans rexem* 
pic raporté ci-dcfliis , a fait (crupate 
d^ajouter deux petits mots, pour par- 
ler intelligiblement , en a ajouté ici 
fcpt ou huit , fans en marquer aocon 
en Italique. Nouvelle preuve de la 
difficulté qu'il y a d*être uniforme* 

Ghap. aXV. 14* Je foi quevtmsiut 
^H homme rigide. Je doute que le 
mot de rigide foie bien propre en cet 
endroit, celui de rude^ ou dcfei^éte^ 
ou m5mc de dur, me paroit être beau- 
coup plus conforme & à Pintention de 
J.C. &àla Vuîgate, qui a traduit ^- 
rus es, 

Chap. XXVI. vers. 16. 28. CeJ{ là 
won corps ^ c^eft là mou fang* Mr. Simon 
dit dans fa Note , que c^cft de cette 
manière qu^il faut traduire le pronom 
démondxtiiif hoc ^ félon les régies de 
la Grammaire. J'avoiie que je ne fuis 
pas allez habile Grammairien pour dé- 
couvrir 
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couvrir, qu*on ne puiffc pa^ exadç* 
ment traduire cc$ parolps 'i^oc eft -cbr^ 
fus meum , ^par', ceci èfi nion àarfs jco&î- 
tne les tràdfiîfcnt pVcfcJùe toiiyMc$^Jn^ 
terprêtes. ' - ' j ? \ : /. > 

' Chap. XXVIf . vert. 9. Cett^parolfckk 
Prophète Jeremiè, Ofi ne fera pas fîché 
de lir'e la remarque de M.-Smion fur 
un pafTagcIî difficile. Cepâffâge.'^xt^ 
i}, fe rroave daj^i M^chmc:-- OH^U 
néanmoins iàns ' tdur' /rir 'E^èéniplàirèi 
ùrecs Jére mie ; à l» referve c^m dè'BÊf. 
Colbcrt, tkil yi z«;ctfçiat,: maistètte léi 
fôn'ne peut venir que de lacorreétiondé 
as/efçue Coptjîe: car Vautre lepmefidanp, 
le Grec dêi les premierf Siècles Je l'Elfe; 
Qaeiques Critiques' croyene que c'eflukè 
faute , qui vient Je ce que lef^Càp^èt 
ont&ritZYiQXy dCoufon a fait ivior, S. 
Jérôme a là dans un Livre Apocryphe^ 
attribué àjétemie qui Aoit a Pufagedes 
Nazaréens^ ce même pMige mot pour 
mot: on ne lit dam la l^rjion Syriaque 
i//Jeremii^ifiZàcf)arie; mai f feulement 
k mot de Prophète: ee qui paroiti être 
une correéHon, ' Sanâius a cru qu^tme 
partie de ces paroles estant dansjéremie , 
»S. Matthieu n^a cité que ce Prophète , 
fans parler de Zacharie : cette manière 
d^écrire retrouve en Vautres endroits des 

Evan^elijiet, H y^naqaicneYenàfmon 

.. . , E j ^ 
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Ceft là , jc përifc,' en peu ae mots, 
iQUt ce qu*ojipei^ conjcâurerdeplus 
glaùfiblc tiircc paflagc. ^ ; .. 
.'. Vj^rs.ij». Qucfymoriret(mhfurjfous 
y fur n^enfaps, ./ic.^, y ois pas pour- 
^i,oÂÎMr^SiiT>m a ,^^^^^^ en cet 

çi?4^WA}ç Grec «f>yu)gatc,^^^^ 

p,voit pouf:- Iç ,moin? .aùïïi uitqHigihle, 
fn\cèt endroit que ccki.'de iî)Oft; & 
j^ jftc.fai .. s'il cft.plu^ François de 

4erfçMpifW^t.^ mot;; ijjfonjan^ 
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: Ex 6 1 A JU \y,^ : hlT^ H l Q U a- 

' Mkrum>fidHlofaftfg<iej:^4<^se4mt No- 
ta hf terni Indien \'qHorHmfr^mifP 

am»es vocesPropettiànasuompiedi" 
w <i$tr. G 'eft- à-dîrc , /« ^^r^ /*ww 

JiPEUgies deSgxtuxAHrfiliHsBrûferçe^. 
i. <wrfig€7^vétV€€,^<jdn^fHr les ^m^ns M^ 
54 •> ' nufcrus"^ 
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nufcrits. On y a, joint des Notes , hf 
. trois I»d\ces^ dçfit le fremier comprend 
tous les mfU dont s^efi Jervh Profierfe. 
A Amfterdam ^ cbei les Wqttéia& 
iii 4. 1703^ pagg. en tout f j2^ , 

Oy o I que les Poëfîcs ie Propirce 
ayciK étc fort cftimée$,<lcs An- 
ciens , & iju'il^ en ayçm p^rlé ^vcç 
Eloge, elles ;n*Qnt paslaiflK dç coùnr 
grand rif<|ac de fe perdre. jDu tems 
CLcFramfois Pétrarque & îcjean Bocaie , 
ç^efl-à-dire^ bien avant dans le qua- 
forziéme Siècle, on ne les avoit point 
encore déterrées. Ce ne fiu que verd- 
ie, milieu du quinr.iémeV qu'on les 
trouva par hasard dans une cave, fousv 
des connâux , à moitié cifacces par le 
€f ms. Dès lors on commença de les > 
{publier, & chacun s'occupant à les en- 
tendre, les Criiicjues fc donnèrent 
auflî là peine de tâcher de rétablir JeS' 
endroits corrompus^JVlr. Broâkhuyfe^ 
à qui. nous fommcs r<idcvablc5 de cette 
liouvcl le Edition, dit qu'on aoroit, pu 
jcfpércr d'y réuffir , fi des Critiques 
.hardis ,' & qui n'avoicnt paS'^oute la 
iuftifancc néccflkire ,, n-cuilcn.t,cu la. 
^témérité dcVentrcprendrc , & de chan- 
ger & gât^riOQice qu'ils n'cntendoient 

,gas.4 ca fi)«C' que, félon lui,. IcsEdi- 

E ^v lions 
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tions tes plus anciennes de Properce , 
fpnr les moins défc6lucufes,parc€ qu'cl- 
lesrfontpaspaflé par les mains de ces 
•hardis & téméraires Critioues. C'cft 
auffi à celles-là que Mr. Brockhuyfe 
a eu recours , pour nous procurer cette 
nouvelle Edition : mais il ne s*cn eft 
pas contenté. Il a trouvé le moyen 
d'avoir divers Manufcrits , & d*cn faire 
confulter quelques autres à Paris, par 
le moyen de fcs Amis. Ccft avec ces 
fccours qu'il s'cft apliqué à nous don- 
ner un Properce beaucoup' plus cor- 
rcâ, que tous ceux qu'on a vus jnf^ 
qocs à préfcnt ; on n'a qu'à en lire une 
ftule Elégie avec les Notes qui rac- 
compagnent , pour s'apercevoir de 
cette vérité. 

Quant aux Remarques, quoi qu il 
7 en ait plufieurs , qui contiennent rcr- 
plication des paroles du Texte; ilpa- 
roit pourtant que le principal but de 
Mr. Broekhuyfe n'a pas été de rendre 
fon Auteur intelligible : prefquc tou- 
tes fes Notes tendent i raponer les di- 
verfes leçons, à les examiner, à apuyer 
celle qui lui paroit la meilleure, par 
de fcmblables expreflîons, qui fe ren- 
contrent dans Içs autres Poètes , à ré- 
futer (buvent les Interprètes qui Tont 
précédé. & à illuftrer les pe&fées de 

Pro- 
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^Propcrcc parles paflages parallèles des 
mutrcs Poêlés Latins. Mr. Brcekhuy- 
le <!toit d'autant plus capable de fc bien 
sKjuitter de cette dernière partie de fon 
dcffcin ; qu*ctant lui même très-bon 
Poèfte , il poflëde très-bien Virgile^ 
Horace^ & les autres Auteurs fembla* 
blcs. 

Je n'entrerai dans aucun dctatl; ce 
que je viens de dire fufïît , pour don- 
ner une afle2 jufte idée de cette Edi- 
tion; mais je me fervirai de cette oc- 
cafion, pour raportcr deux Remar- 
q tfes fur Properce , que j'ai rencontrées 
dans le Diaionaire de Mr. Bayk^ & 
qu'on auroît, peut-être, de la peine 
à y trouver, (î onvouloit Tentrepren- 
drc, parce qu'il n'en eft rien dit dans 
la Table. Du moins , fai- je bien que 
me fouvenant de les y avoir lues, 
fans marquer l'endroit, j'ai emploie 
cnfaitc à peu près tout un jour à les 
y retrouver. On ne rendroit pas un 
petit fervice au Public, fi on publioit 
une Table plus ample de tout ce qu'il 
y a de remarquable dans ce vafte Ou- 
vrage , que celle qu'on y trouve , & 
qu'on n'a pas voulu faire plus longdc 
de peur d'épouvanter certaine forte de 
Leâeurs. Pour moi je fuis fSr, «lae 
ce Diaionaire fcroit de la moitié plus 

E 7 utile 
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utile qu'il n'cft , (i Ton en avoii une 
Table bien ample & bien cxaôe, Çx- 
la (oit diç en piflanu Je viens aux 
deux ' Remarques que fax promis de 
raporter. 

La première eft fur ^ la dernière 
Elégie. du-fccond Livre, où on lit ces 
vers 

. Qualis <if Adrajitfuerit vocalis A- 
rÎBH , 
. Trifiis ad ArchzmQrLftmeraVi 
dor Eqaus. 

Fâjferat a prétendu que le motTri- 
Jlis le raportoit à y/m«,.&,.quc Pi[o- 
pcrce avok donné cette Epitjiétc à ce 
cheval, pour marquer la triftefic qu'il 
eut de voir, qu^un autre qu'Adrafk 
fon maître légitime fe fervoit de lui. 
Mr. Bayle croit que le mot trijiis , le 
raporte à l'accident funefte d Arche- 
more, pour lequel les Jeux Néméens- 
étoient célébrez : car, comme nous 
TavoQS remarqué t. ailleurs , Arche- 
more fut thé par un Serpent àl'occa* 
fion des Princes qui alloicnt aflîéger 
Thébcs. Mr.. Broekhuyfc, qui ccu- 
fure auffi vivement Pafièrat , & le 
* miférahU Commentateur Parifien, 

qui 

♦ pans ftArticU cTt^rion... , 

t i^ou^fclla de fwfUi'joo. fag. 6^^^ . *. 

:^ CVJî Vi^hhhe dont il le. recale.'. 
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qui, l'îi. copié, eft aufliî du fcmii?ieiTt 
gucle prcraiej?.rn.oi du fccqnd vcfsfc 
f aporte à Archemôrc &. non- au chç« 
yaj.; mais ii'veu^q}l,*OQ lifc7r//fjftf & 
npn pas ^ri/2».r , & que T^ du mot qui 
fait aie été caulc de la faute. J) ed vrai 
que je ne vois pas que fa conjeâurc fuit 
apuyéc for la ^o; d-aucun maimfcrit. 
.. La fccp^idc...R5crnarquÇ;^,crt fur. la 
^ieci)*ldc Elégie' 4u '.même' Livre f. où 
FrPpcrqc-,ayant -die que .rAmoûrcft 
une paffipi) qtii contraint les jeunes 
gçns^, à tput endufer, le prouve par 
la pri (on de Melampus 

'turpia perpeffus vata ejl vincla 

« CeffHtHsJphkli fubripui£e hoves* 

Mr. Bayk foiuient' que cet exem*. 
pie e(l mal allégué ; parce que ce ne 
fut point ramour d'une fille, mais 
ramifié fraternelle, qui porta Melam- 
pus à' sVxpofcr à la hùnte de la pri- 
\QX\. ±Ti:'(^rjte 9 fcrvi de guide à 

Pro- 

yi^ effe£hyement des EdttronSt où de lapre^ 
mtérf &égi€ àt ce U^\xc on f^Qt 4 Uy^ 
fins en 'marquer une féconde» 7 die ejî unc^ 
Edition 4e ScMÏf. EU^'^ier . de 1^51, dont je 
n^ fer si. C^tte fefonde uindr^Hede^ Mr^Bay.r 
ie je tjr^uyû 4 la pa^e toS^» 
' XBidytV^://uè>finem;: ' 
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Properce pour sVgarer. Il a mîs ^uffî 
Mcfampiis entre les exemples de la 
força de l'Amour. L'envie de placer 
une Erudition a extorqué plufieurs cho^ 
fes mal i propos aux anciens Poètes. 
Ronfard & quantité d'autres au feiiié- 
me fiéclc donnèrent dans cet Ecucil. 
J'emprunte tout cela de Mrl Bayle, 
& je melcrsde fes propres paroles* 
Mr. Broekhuyli a ajouté trois In- 
dices à fes Notes ; le premier cft des 
mots qui fc trouvent dans PropcrCc; 
le fécond eft des Auteurs citez, ex- 
pliquez, corrigez, ou critiquez dans 
. les Notes , avec les et^droits , où il 
en eft parlé ; le troifi^mc eft des mots 
& des chofcs qu'on trouve expliquées 
dans ces mêmes Notes. 



ARTICLE VIIL 

Extrait de dii^erfes Lettres. 

D^An^eUrre. Mr. AHéx û tira* 
dujt du Grec la Réfutation que 
Neâarius Patriarche de Jérufàlem a 
fafte de TAutorité du Pape fur TEglt- 
fc , & y a joint quelques Notes. Bea^ 
tiffimi y Sapientijfimi Magna ir Sa»- 
&€ Vrbii Jerufalem Patriauia Domi- 
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ni Ncôarii Refutatio Thejitim de Pafée 
Imperio , quas fer Pctrum eorttm Ma^ 
gijlrum ad ipfum attukrnnt Fratres ^qnî 
Hier'jfohftna agunt. Cela fait un in 8. de 
4.39. pages. L'Original fut imprimé 
dans la Moldavie en 1672. Vous ne 
ferez , peut-être , pas fâché de favoir 
ce que ce bon Patriarche répond à la 
difficulté , que le Catholique lui avoit 
faite fur les Miracles. 11 lui avoit fou- 
tenu, qu*il n'étoit pas poffible, que 
fon Eglife fût îa véritable, puisqu'on 
n'y voyoit faire aucun Miracle ; au 
Kea que dans la Romaine , il s'y en 
Ait, comme chacun fait , plufieurs 
milliers tous les jours. Le Grec dit 
i)U*i.l ne veut pas s'infcrire en faux coa^ 
tre les Miracles » qui & f(>nt dans r£* 
glife Romaine; mais qu'il ed ii ped 
vrai , qu'il ne s'en fade aucun dans la 
Grecque I qu'il peut lui en citer qua- 
tre, qui fout connus de tout FOrient. 
Le premier regarde le Pain de {*£»• 
^harijiie^ qui n'étant bcni qu'une fois 
l'année, cVft-à-dire^ à la rentecôtc, 
demeure ufi an fans fc corrompre. 
On trouva mêmeàChandace villedc 
Crète , qu*il s'étoit une fois confcrvé 
trois cens ans (Trecenios annos.) Le 
lêcond Miracle, qui efl d'une noto- 
riété publique y paroit dans l'Eau fan- 

âifiéc , 
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âifiéc, qui (îtant confacréc tous les 
ans,* le jour de la Théophanic, par 
l'invocation dp la tfès-fainte Trinité, 
parla vertu & rinrervcntion du faint 
Efprit, ne Te corrompt point; mais 
demeure des foixantc & dix années 
plus pure & plus claire que le criflal. 
On en dctcrrâ dans les fondçmcns 
d'un Monaftérc du mont Sina , quj 
avait, été 'J'ariStifil^ il y avoit quatre 
vînts ans. \ Cependant elie étoit trèsi 
claire, & avoit une odeur merveilleu* 
le; elle gucriflfoit mcmé les malades, 
ce dont l'Auteur eil témoin ociilairc. 
Les vertus journalières de cett^ caq , 
c'e(l4c faire lever la pâte,* lors qu'og^ 
là' mêle avec la farine , de ctiafier i^ 

Pi?bk,.éDÇ^.. PnPrêiretlépoféayaBt 
vouli^, un jour s'aprocher , pe,ndat)t 
gu'6a laianâifioic; non feulement el- 
le fe corrompit à l'inftant , mais clic 
devint plus noire que de rencre, & 
d'tt.ne odeur infuportablc. ^Lc troilîê» 
me miracle a quelque chofè.d'afrcux^ 
Si. une perfonnc, fur qui on a lancé 
Tcxcommunication légale & caiioni* 
que, vient à mourir pendant ce mal- 
heureux* période , fou cadavre ne fc 
dilTout point; ma's au lieu d'être in- 
. corruptible & d'avoir un air agréable, 
(Bornmqune perfonue, (^uidort j tels 

que 
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^ttc font les corp$ des Saints; il de- 
vient difForiHe, înfed »& enflé, coip- 
me. un taoïboar. , Si néanlîioins' les 
héritiers, les domcftiqucç dcfcé mal- 
heureux, oa cciax qull avoit oScnr 
fez, veulent bien s'incercflèr pourki^ 
& engager les prêcres ou leurs fupé- 
rieurs , à faire des- prières pour lui^ 
il fe diflbut & ft réduit êii poiiiTicre! 
àans très-peu* dri teo^s. Le* quatrlc-' 
me Miracle , qui revieiit conftajn- 
ment tous les ans, & qui n'eft pas. 
moins connu des InfiJcIes que des 
Chrétiens , arrive le jour de Pâ-. 
ques , dans le S. Sépulcrç; Le Pf.ê- 
tre y entre un peu ^vjîntlç jour pour 
fatrc' le' fcrviee ; Xç% 'chàndçlw fonf 



» ' ï j 



alors toutes éteintes, & le Prêtre. a 
uue pleine main de bougies, qui le 
font auffi. Mais on aperçoit bientôt 
une petite ftampe^ comme un rayon 
de luvf-ti^re.^ qui fort de \% P terre faift'^ 
U^ qui.:^*aTancc pcut^peu, & qui aU 
iume coèn Ic5{)ougicsclu Prêcrp, qui 
ks ^iftfibuë à tous les Afliftans. Les 
Arfïbes, qui s'y font trouvé pluficurs 
fois , n^ottt pu retenir leurs Exclannao 
tiops à 'la vue d'un miracle fi écla*% 
tant. ... 

. Mr.: B?vfr a idonp.^ Iç prejmier Vor 
Ittmc dj^ Cq» Wiftoire djj Rqî Guillouk' 

me 
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me HL qui va jufqu*à fon Couronnc- 
vtitwi. L'Edition en e(l prefque toute 
vendue ; ce qui eft une marque qu'elle 
n'^ pas été mal reçue. Auffi peut-on 
dire , que perfonne n'a encore fi bien 
écîairci ce qui regarde la dernière Ré- 
volution. Le longféjour^ qu'il a fait 
en Angleterre, le commerce qu'il en* 
tretient avec des perfonnes, qui ont 
eu part aux atFaires publiques, Iacom« 
modité qu'il a de confulter les Regî- 
très des Chambres du Parlement, & 
d'avoir toutes les pièces , qui ont été 
imprimées, feront toujours préférer 
fon Hiftoirc , à toutes celles qu'on 
pourra faire fans ces. fccours.. Il fe^ 

roit à fouh^tçf , qu'oa M ttacJvûfî; _cq 

François. ' 

' De R9me. L'Abbé Fontanini fait ac- 
tuellement imprimer la Vie de S. 
CaJJieM^ où il y aura des chofes fort 
curieufts. Nous attendons préfcntc- 
ment la publication des Decr'ets fur 
rafFair<: de la Chine. Mv.Cb'armotpa' 
roit fort content ; il n'en eft pas de 
même des PP. Jéfuites: cependant ils 
fe flattent encore, que le Pape ne dé- 
cidera rien > qui leur porte du préju- 
dice, ni qui foit direâement contraire 
à leurs préten fions. Il parott ici une 
Lettre d'un Religieux AugufUu Mif- 

fio- 
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fionaire à la Chine, par laquelle il re- 
préfence aa Pape, que Sa Sainteté ne 
doit rien innover au fujet des Céré- 
monies de la Chine conteftées ; maïs 
s'en tenir ^qs Décrets dc8 Papes Ale- 
xandre y IL & Clcfftent IX, qu'autrement^ 
oc feroit fe mettre en danger de per- 
dre laRehgion Catholique dans ce va- 
fie Epipire. Ce Miffionaire ajoute, 
que les Vicaires Apofioliqueis ont fa- 
fi:ité cette querelle aux Jéfûites par un 
dprit de jabufic , &c« On a donné 
une copie de cette Lettre à tous les 
Cardinaux de la Propagande, ce qur 
les embarraflè fort* 

De France. Une Lettre écrite de Ger- 
bcroy près de J3eauvais eu Picardie & . 
dattée du z.Mai 1702^ poite qu'un jeu- 
ne homme igé de vint cinq ans nommé 
Tefiard , fe Tentant incommodé de 
quelques mouvemens iri^guliers vers le 
bas ventre ^ & entendant une efpéce 
de croaflement, femblable à celui des 
grenouilles , crat qu'il avoir le corps 
plein de ces anipiaux. Il ù mit entre 
les mains d'un Médecin nommé Mr. 
Jm Saujfay. Après quelques remèdes , 
il a rendu des grenouilles par haut de 
par bas , les unes en vie, les autres 
mortes & entiétes , les autres par mor« 
ûomx. Cependant il n'eQ point gué* 
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rj ^ le croaflèmcnt continue , & cela 
dans des tcms réglez « par exemple, 
vers les lix h^ares dufoiri .Ce croa£ 
ûmeut cellç dès qHC le malade a 

mang^^ 

Mr. TAbbé /ii>Vî/#/r avoir fait ïiuprfy 

mer depuis peu la Fie de S. Amaèle Pré- 
trç & Sure de lavillcdeRiomen Aii^ 
vçrgne &c. avec des Eclairdflcmcns 
fijr rHiftojte Ecdcfiaftique & .Civile 
d'AMvergne^ 'où'.il refutoitccqtieMr. 
Baillei CD (Hvoit dit. Ce Livre étôit 
ift iif (x, fç vcndoit cliez Moreau. 
Mais quoi qu'imprimé avec Privilège, 
il n*a pas làifTé d'être fuprimé deux 
jours après, qu'il a été mis en ycnrc. 
La raifon »reft , que l'Auteur aaroit 
maaqué de-* bonne foi darù. l'impréf^ 
fiou ^ Ton Ijivre , i leachaDgeapt.qiuui'' 
tiré d'eudroits du Manufcritfur lequel 
il avoit obtenia le Privil^ei; & uc fe 
fiûfaflt point fcrupule d'imérèr ce qu'il 
a jug^ à propos dattsrle corps de fon 
Livre , & futtout ce . que TExamBoa- 
t£;;iir ne rlui auroit^pài paffîij licroyoit, 
que: c!ctoit aflci; d'être à l'abri aun 
priviiégc-, pourfcdonper: toute liber- 
té. Il > fcmble <jue cet Abbé fiât n^ pour 
fe. faire des affaires. Son Ouvrage cft 
divifé en trois Parties. La première 
Qoatient la Vie deS. Amableécritepar 

Me 
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fufte Aïchipritvt^ vers Tan nij, La 
iccondç Partie comprend des Eclair- 
cUIcmeus &DifIèrtation$ Critiques fur 
cette vie-, & fur THiftoire Ecdéfiaûi- 
qùe & Civile d'Auvergne du cinquiè- 
me & du douzième -fiéclc. La troi- 
fiêmc Partie eft un Panégyrique ouE- 
logc hiftorique de S. Amablc. 

D'Allemagne- Mc« Jea» Fraftfoit 
JB/y^a^pu^li.^ cjepttis.pcufà rïall, In* 
iroin&io ad. Éltjioriam .Phihfiphs<e £-.. 
lfraor»m. Aecedit Dijfertatfo de Hatejt 
P'alentiniana. II7 a bien, des chofes 
propres à remplir un Extrait. Il' y a 
un peu plus de tcms que le Livre lui- 
vanc paroit, * Bureardi Antiê[uitatum 
Homanafum Syntapna^ Jive de Ritibus 
Sacrés Sy^ema abfolutius^adieda'BibliQ^ 
theca^^rigHrit <eneis^ ^ îndicibus ne- 
cejjàriis^ C'eft.un aflcz gros in 4. im- 
primé à Jcna. 

, Voici un petit in I^. fur une tna- 
tiérc aflèz fii^uliérc , imprimé à Franc- 
fort. Jpamis Nicolas TraâalHs de Cah 
c/irium ûju isf abufu , nec non juribus 
UJorum, ieéiu jucnndus ^ utilis^ j^ va- 
riés antiquitatibm illufiratus: Le mime 
Auteur avoit publié peu de tcms au- 
paravant un autre petit in\z, Difqui' 

Jiti0 

* Oh le trouve à ^mjlerdam > cheK yan'^ 
derPlaats, de même que le fuivant, : 
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fitio de ChiroUcarum Ufu (sf Abufu , in 
fua varié ritus , varia jftra^ ^ fymbo' 
a illarttm fufè exhibentttr. Ces deux 
petits Ouvrages fc peuvent relier en- 
fcmWe & faire un Volume raifonnable. 

AVIS. 

A la \>t%c 6%s* des Nouvelles it 
Juin Hg. 7. avaot ces mots 7. En fep- 
tième lieu, mettez ceux-ci. f» Satisfont 
fépirables de leur fujet, 6* eémment ils 
fi produifefa, Pag. 47. lig. 7. dcce mois 
par tQuS, lif. p9ur tout. 
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;i4 ^^^^11^ s de U Repuhlique 
fejjoris Regii : Cum ejufdem mtis^ 

yï^>5i/. Ccft-à-dirc. Sept Livres dn 
Scmfme tles ^jDimarjfter^^ pgr S: Optât 
J^trasH Eveq^ Se Milive / W/i^ 
tionnez f$er fts Mi^f^rits ^ fier Us 




Par les foins de ,ilf. |.ç«/.f £//. du 
Pin, ^méteitWi^S^k de h Fa^ 
cultz' de Paris ^ . <f . ProfeJJeur Royal 
en Philofopbie. Àves fes Notes ^ h 
cellesVe BaliJe)IhHSefP»é^ de Mer. 
CafistéoH y de Gafp. Barthius , {^ 
lÊMMi , \i^onja:nMBtÇ^s'^i^ 
' p%é}jht$ Hft$ê>n(mveneSBdi0(m. A 

^^Jé^iÉhfvmé (fluft d^tttb^^ît^ ce 
^.lSne»re)extiêmàif^ '**il le 



des Z^sircs. Ao^ç i7ftt- ^if 

Y^ fur un M^.i^i^H q\^c MiL Zi)^ 
penjc lui ^Pit copipa^çi^ué >& v iifpjç 

% }fi y^« >? ,SîàiB*:^ P#^^^ cwtrç 

Çftj que les PnBçes tôpf aà^^gé^ tô 

rclcyoi.t çn m^me tciçjç q^ij^fititic , <(ç 
ipurdçs te^'^ 4V£fuçsgçof éne?* 
qu'il p;étçndQit 5U« pjfjvip ^VQU. e»>;- 
brafl^es. Il négligea pa-çi àpropp^^Ç 
tnehrc cçttç Préfacç.dâAS If ftçopctjc 
* Edition d*Optàt, qu'il m ihîpriÎBçc ^ 
Paris en' f f 6j. avec /^<^«r a*][Jtt^f£ç,^^ 
après l'avoir revu & corrjgé Tiir ua 
IVIanuXcrit. C'cft fur 'cette fccôndç 
Edition , que fut* faite cçllç dç Cqij^j 
iiitf7/Vdç TiftU }^p9.''I^^'s Annbtauon$ 
de B^u^Dum- fqnt Miyant^§ & pu/içu; 
fes, j& éc)aîrciflëht lïïeh THiiiQjrc.dgf 
Ppjwtiftc^; ip^is elles fcuit Jî jongqÇjS 
qu'elles doivent plutôt ^çiflcr pour iiè 
CoiTîmçutairc*, qu.c pour" 'des N^tèç*. 

En ifty/'lyfr. dci^frj^/Vf 5? ^mpnj- 

. mpp^ P?j:islcsl4vj-és,d'0pt^td^ns:u'q 
Y olûmc in fiHo avec de petlces'Nbtf:!. 
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t i 8 ÏJoHveVts de U République 
2c de langues ObftTvaticns, qiiM joi- 
gnit* aux Aonotanons de Baudouin ^ 
Sa quelques Notes d*un Auteur in- 
connu. Il y ajoata les Monuitlehs 
cobccrnant 'TOrfîoirc des Donaiiftcs^ 
itec f HffloiTC de la Conférence de 
Carthîge ' p^ Baudoiîfn ;' & les Ob- 
r<?i:Vationi Françoifcs & Latines fur la 
lîffciplnVe de rÈgUlt.;X.a mè'tififc-'art- 
tté^ '\iip:Mèr:Cafnubonût imprimera 
Loftdteé le: Texte d'Optat en petit 
Volpine , avec des Notes Cmiqucs 
très-'judicieulfes. Enfin, Mr. /^Fr»V«r 
prit foiri d'une nouvcJle Edition de 
dètlf\uteur faite a Paris en I(Î79. On 
i^ît dans cette Edition les Préfaces de 
Baudotiinf, les 'Notes de Mr. de Lau- 
feeTpinc, dç Cafaubon, de Barthius, 
iS:';cclIes.dcrAutcur inconnu Mr. le 
Pf ieur en ajouta encore quelques unes, 
qu'il, fuit au deiîus de celles des au- 
Ucs.; Tout .cela fut fuivi du Commen- 
taire dcpaudoiiin,; des Obfervations 
dç Mr.,d0,La'iibefpfnc fur Optât, de 
la Conférence de Carthage, &'dcs 
iautrcs pjéces, dont on a parlé. Enfin 
f Hifloire de la Conférence de Cartha- 
ge, écrite paV Baudouin, étoitlcdcr- 
jjîbr 'Ouvrage de ce. Voîuiî/e y qui 

liât 'quelque rdpoît'avlî 'Livrés d*Op- 

Uf - " ' • • • 

^ Après 



df s Lettres. Août lyoi. 147 
Après tant d*Editions & de Cîom- 
rncntaires, W (cmblcroit que cet Auteur 
ticvroit être corrcâ &bien éclairci. Il 
cft pourtant vrai que le texte étott en- 
core fort corrompu & avoit grand Bc* 
foin des ft>în< de Mr. Du Pin. D'ail- 
leurs les Notes de Baudouin éclairciC- 
lent rHiftoirc; mais il s*cft trompé en 
piaflcurg rencontK's , comme Ta fait 
voir "MtJde Faldii , dansTt favnntc 
DiflertatiôÀ diï Schifinc des, Dona- 
tirtcs^ Le^^Kifytes & JciObferralions 
de Mr. de Laubefpi ne expliquent q\iel* 
ques points de DifcipTine; mais elles 
ne (ont pas toujours juAes. Celles 
de CafauboQ font les meilleures pour 
rintelligcncc du texte. Poiir celles de 
B:itthitts .& des autres, elles ne font 
f^$ d'un gratld prix. ' Le favsmt Mt. 
'iC/gAs^, après avoir donné XtTertulUeit^ 
-te Minutius , &- le S. Cyftien , avoit 
deflcin de donner TOptat, ft comme 
ii^^txnc fprt habile Critique , & très- 
vetfé dans TAxitiqc^ité Airioaine, & 
dansrtW cofanoifiaûcc de^.MamfcmSf 
il! «Suroît fait descorreâfonscoiRfidéra* 
blê)5, & rétabli le Texte d 'Optât en 
piulicnrs endroÎM. Mais il eÔ mort % 
^vaat que d'avoir entrepris cet ()u* 
yra^e. On a; quelque lieu de s*ci> 
eoafoleri puis, que Mr, Da Pin al 
I . F 4 bien 
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Oa voit 4'«bo«J Wï «^nç Pr^facf 
fioa)$>ofée dfi. trois p^iieç.) 1^9^ pf-pt 
wé^e coptiemt h viç 4'Opt^ ^q pf» 
4c matK îi. L»î» fcc0B4c, f^\^ de fim 

de ç<tu nouvelle £4iticK}k PaiD^qçcisil 
i^i<3v^ment c^s trois Ar^ti^s. 

I. Oh ne ftit pwfiîi^e «wjti^ çhofii 
d'â)tit , a qç n*c(l q.u'ai!^t:ait Afrî^iti 

CQDoUit (Je qw^Jquç&^Bd4t)tti{dc .rQu: 
s»pogç .# c^ Satti-t qu'il ict\\}t ver? 
i'a» ^7i>. lUtt y m q.uc 4aBs l« Ç>tas 
l^ygv^c des Çvéqiiç&dcRamç, qu'on 

^irk^ «û'il met .^t»^^£><ï'^fî(f ? Jf H 
4ii« dtîcwe vtllc aysmt l'an 584, (^ 

l«yç çeitç difficulté^ eii drftnt^jqueïc 
nom dç Sirice a été ajoute à TOufra- 
gr$ d'Optït, après qu'il eut été corn* 
poSi , : 01^ d'ium autre' ^ain , jou par 
Qpxnx. loirin^ne ^ oominc cdk pasoit 
pta3. yisuiciubbble. à Mtv Du FîHv U 
i^écitt jdono j'tfqaes'^m tems de \% 
pifoopat de Stri<ie; ili re^it ak)rs fon 
Ouvrage, & pcutétrcyajoHta-'t-il cq 
qui coiDpofe préftntemcnt Iq fepiiâ* 
me Livre* Sa veirtu & ibn Airdr 
lui aquireat .lû nom dcSaint^ & Ba^ 

-> - ronius 






fbtlias 1c place dans le Maityri)lcjg^ 
R^mîjin .au quatrici»cjlç Jqia, jcOîn- 

être -charge \ , ." ' 

' 2* P^ôur ce .qqî. concerne rDuv-çagç 
^rp^tât^ il Ip cornpoû pQ,ùf 'iisf^tc-r 
çcîpi <j^ Parmmen DQn^tjlJe 4Voi( 
çojupoK, d4i)s l(s deflcin iJc décrier Iff 
çbndpitç <Jji, Parti cbmraîrç, ^u'o» 
horxîçne fimplcnjcnt dir pom dç .Ç^r 
tholîqpc. Il ^ divi0 tou^ (on Qu vf a^: 
Je en /îx,liiytci5, 4ont il npus.dpanc 
qi-ai.6mc }e j)Jan au feptl^me iPaw- 
gr^phç da ptcmier . S. Jcrôf^^q ne park 
qpe de fix Livrer d'Qptftt,-. m^i? Piî 
en trouve niti;itenam un ' fçptiêmçr 
qâî a<îtf jejctt^ de placeurs iJa^vaii^^ 
^die Mr. Du Pm.luj-m6i»ç . cfans £jl 

mais il'nous déclare (}u'i] achan^<^ 
fcijçlmcm, & il rçfutc.k^tcofsraifQnj^' 
qvii raypîjçpç pprjttf à IccarDiretvippofé^ 
%l fojotaent.pr^feniemeij^.qûc, cç[ ^|>r. 
tiêmc Irijrre p'qïj pas prup^çxncjot; vy\ 
l^i v^ç dî^rcpt ''dç3 préc^dcn^,} . mais; 
q»p' çc fppt qucl(ju€5r a^diûpns fàitçs 

gj: r Auteur , igpres avoir adhcv/î feia 
Qvragç. Il cft vaUcmblâblç , uuç 
Çf.}fif$tnç y q»j pe. compte qi^'c fo w- 
Vrcsr le ftrvoît'd^uqExemptoirç, où 
iç IcptiSnie n'étoit point âiuingué des 

F 5 pr<- 



Ijo l^omflltj de la République 

précidens, *commen*cil étai^t qvic.Iq 
S u}> liment, 

Mr. Da Pin prérend , qu'on peut 
dfCf de grandes militez de çit Ouvra- 
ge d'Optat ; puis qu'outre !a Défcnft 
de: rEglifc œntre îc Schifmc des Do- 
nàtiftcs, on y lie quantité de ehofcs 
très- propres à éclaircir.îa Doariiie h 
la Difcipline Chrétienne. \\ fcmble 
^ailftant qu'C^pyat donne" un peu trop 
;ntfra]fiç Arbitre, puis qu'il Crifcignc^ 
^oc C'cft à f^hbmi^ic à vouloir & à 
courir; qu6i qu'il tie foit pas en Ion 
pouvoir de parachever «la courte ; & 

Îu*après qu*il a marché ifrcfte encore 
Diçu 5,fnpîccT au défaut dcrhon> 
nie.' En jén^rcïî je puis dire ^ que , 
^ quoi* qu'Ô{)tat ne nianquàt Pas d'ef 
prit, "'il nâvoit pas poiTrtant des idécîs 
fort nettes • fur di ver sf points de h 
E^oârine. Chrétienne. Ce quTI y a 
fiirtour "à" rcbreadrc ddns cet Auteur, 
& qoe Mr. JDu t^m deCaprouvc auffij 
c^cft là'hiarHcrë aîîégonque', dont il 
éxpUque plufiènrs p^Tâgfes dcfEcrItUr 
fé Siintbj - en leur ïlônnant .un fcns 
fort ■ éloigna* de celai qu'ils ont mtu- 
tçllcmcat;; & eh les ûpliquant à des 
ichôfes îturqueî les elles n'cint point de 



déi, tetires. Août ïjôz. jçt 

fte femhle pas être fardonnahle ^unAu» 

tenr , qui écrit un 'Traité de controverfe^ 

dans ifiwel ilf^tit-que tontes les preuves ' 

foierJt joiides ^ Citnvaiticafites, Maif 

O.ptat avait affaire a d^s Eniiemis^ qui 

en ufoient- de mhyfe , (^ qni ahufoief:t da 

pi'tjjages de rEeriture ponr calomnier PE' 

g 'ife > d" pour dôftffer des éloges à leur Seéle» 

Quand ou; n'tft p^ accoutumé à 

cette lîiéihiKk des Anciens ^ ou ne 

élit ojàTon en e(l ^n les lifaut. S'jI» 

nç (c di6>ient pas d'iûllcars de groiïcs 

kijurcs^'j&sMsTic fq perfccutoient pas 

cruellement * les uns les autres ^ oa 

croiroit facUemcnt, que leur combat 

U*eft qu'une fe;nte, qu'ils ont peur de 

lè.blcffiir ,' & que popr l*<5vner , \U 

choitiHèncdans rEcpiture les armes les 

plusfpibks, qu'ils y peuvent trouver, 

pour fe les . jcttr r à la léte. On fe con.- 

lirftccoit dans, cette pcnfée ^ ca ù\- 

fimt atte&tjoa) qcie (buvent ceux qui 

tkmem k parti de la vérité y négli)- 

g<!fiti'ieM|i(@»mens les pijaslol)dcs^& 

qae le^ f^rtiCuis de rerccui omettent 

hr$ d>tffica1tez les plus importantes». 

iknffivok'On que ceux jqui oiurenoâ^ 

yeilé dans co Siécic quelques unes des 

jificietiiiç^^rceursr. lavent bien mieux 

prendccylcujisi^avantagcs y & que ceux 

.îHt. 6>Mi«iP»»iKdc j)ax:ti de la vérité*^ 

;.a ' Fi ' « I» 



i^i MûHvelles dèU RépuUi^ue 
les rcfaient d'une maniée inâaimcnt 
p(as folide. 

5. I! rcftc à parler de ce que M. 
Da Pin ^ éiécwté dans celte Edition. 
II s'cft propo(é principalement qaatre 
chofcs. La preiïiiérc a ^té de corri- 
fitï le texte d'Optat. Pour cet effet, 
non content de confultcr toutes les 
anciennes Editions , il a trouvé cinq 
Manurcrits, par le mo^en defauels, 
'A a corrigé une infinité de fautel» ta 
forte qu'il croit qu^il $*ea fàiatpeuqae 
ce texte , qui avoir été jurqu^ci fort 
corrompu , ne Ibit à préfcnt à peu 
près rétabli. On a mis au dcflbus de 
chaque page & au deflîi« des Notes , 
tes dîverfcs Icçoûs , afin qwc le 'Leâcur 
pdiffè ehoifir celle qui loi paroitra la 
pliïs juflc,& voir le grand nombre d'en- 
droits , qui ont écécorrigcï. 

La féconde cho(è que Mr. Du Pio 
i*eft propoféc , eft d'ajouter de coottes 
Notes de fa façon à celles dont noosia- 
ybns parlé ci-deflùs. Il pixxfk tMïtw 
poùt but, non d'y étaler une éruditfcMi 
hbrs d'ceu vre $ mais de faire entendre 
fon Auteur. Il a omts celles de Mr« le 
Prieur , parce qu'elles ne contlermeae 
rien de conlîdérable, qui n'att éeéfe^ 
tnarqué par les autres critiques* 
\'£ja troifîSme cbofc ^\ m^ïib. 

Da 



àti Lettrtj. Août 1 701. 'f ?? 
Pa Pin, c'çft qu'ij « ajouté à TOu- 
vragcd -Optât, les anciens Mormimas 
qm oîficcmeat l'Hyteire dn-ScWfmc 
4ci Doaatiftcs. Gçlft avoit été cMja 
çxécx^ i . fiait i^p^rémcrit , foijt par 
qDfilqasi uns de.eepx^ qm ontfuûîé 
cirdciraat tes ûaavicf de cet aûcten 
Péfc: nûais il yen a qui paroiflbnt ici 
:poor là prcBuiérc foi», A d^auircs qoi 
fompU^s coiaeasqçcdanfs les Editions 

,préced<maiC * 'V 

, Eofin-, Mr. DaBn a f^t pfiéc«fir 
VOaviagc d'Qptât, d'une Hifloitc 
exaâe & Ghïonolagiquc du Schifinc 
At s Donatiftcs. Void qoeUc fat fon 
oriKinc. C'cft Optât qui «ous !?«»• 

L'Egliftd* Afrique foufrkbcauocfcrp^ 
-par la pcnCÉcotion ^c IcsÉtppcrcttrt 
iQiocktimk Maxàmienix&DûL aur Chré- 
tiens. On les ^Ugaa fiwtauç de li- 
/vrbr Icnrs Livres Sacra* il ymtciM: 
plusieurs, qui aôntont ™ici^ ^<3ritfriir 
le Martyre , que de commoÉifc metcllt 
làctaur^/inàis II y enrçiittfwwres^qui 
fiKoombérait , ft^uiCauvérentloor irit 
«IX dépens «desSaKit^ Uitfte. On>»^ 
JoiiaalciionideîrttA*'*^. iIa par«'- 
<xMioiiMte, tesE»éqmc8dBtaPw^jace 
tf Afrique staffeiMbléwBl àiG»thage 

T] F 7 «fc^ 



1 :^4 Native tics de la Refutbtique 
Mcnfitrius^ fans y apcHcr les Evéqur^ 
de Numidic. ils choifircnt parJefU- 
frnge de touti}e peuple jC^a/^^»£>tac}c 
de îa raêiTK Egltfe^ .Feiix Evé^ue 
d^A^ptunge luijmpofa les.mams, ^il 
fat ordonné Evéqae* Immédiateineat 
0^>ràs oa lai remit le Mémoire des vii- 
ies d*Dr & d'argcot que. Mcnfurias 
avoit confiez aux anciens de Canbage 
dans un voyage* qu'il fuûobligé de &!• 
rc, &oùil mourut. On apclla l(?s 
anciens à qui le dépotavoicaécontié, 
H^ qui avoient réîbla d'en, fairclcûr 
profit. Se voyant contraints de le 
.rendre ils firent un parti contre Ceci- 
lien. Botrm&i Cdejlius irricez. de, n'a- 
voir pas été élus i'e joignirent à cui 
Mais ce parti fut fur tout poiilàtnment 
ibrtifié par une Dame nommée Z/x^iil- 
kf qjuj avoir été cenfurée parCedIien 
de ce qu'elle avoit accoammé avant 
que de communier de baifcc Vos d'un 
mort t dont la Sainteté même.u'étûit 
pasttfitiavéréci . j\ v . , . ,v . ^ i ; i 
^ .Tottccji cesLgcn» fc déclarérçtitdoi^ 
ire Gc^iKed v TiiâiiÇuit de conimouî;- 
quec d)re.G Jtii^ i & i^uiaDt-fiûmcaâflr 
£m ordihation. Lr Chef de ce parti 
^£p!( qriiOcrtiiit DûmiÉdcs Cafés Noins^ 
.wiidiès. le tcms $|ue/£!eciliea étûii 
rDiaciê; sMoil d^ja faitr aiu Schifioa 



def LcHrrs.. Août 1702. ijf 
i1$ envoyi^rent à Seco^id Lvéquo de 
Tigilî&PrraatdcNumidie, le priai^t 
de fe rendre, à Carthage. Avec l^i 
vinrent Domt de Mafcule, yiéior de 
Ruflïcade, iW<iri»dcTiwli, Doftatdc 
*Çalamc, Purpurius de Lim^tç ^ M4- 
naïf & pluficûrs autres, dont la plû* 
part avoient confellé ctreTradiicurs, 
'dans un Concile tenu auparavant .à 
Çirthc. Iisncs*aflî:mblércnt point dans 
ta lîalîliqué , ",où Cccilien le trouvoit 
'âV.çp preiqu'e t:*out.Ic peuple de la Vil- 
le; niais dans une maifpn particuUç- 
rc,, où ils cittfreni Cccilien. Le peu- 
ple ne Ty îaiflant pas aller , parce qu'on 
difcouvrit qubn youloitleiurprendrc;; 
' ^ fut cond;a^K^Jd^• -pour n^^^voii: pas 
voulu' compar()îixe &f«iavoir etc. 9rdiné 
par un EvéqucTraditcur/quoiqûcUi 
plupart de fcs. J «ges fuflcnt dans le mc- 
mc cas. Ils élurent en fa piadcVli;- 
ypr/». qui avoit été Donficfliqiic de 
4^Ùçil]e 4^ ttCfSleur , du tcms que. Ce- 
, ciîjéq; étoft. Archidiacre.. Telle fût 
iVriginc. du Sçhifrne, caufecf^pjac Ifa- 
.yaricc d^ quelques VLeillardi , par T'cf- 
prit vindicatif d*unc fcrnme.aaibitiçAi- 
A^.%, par Je d^pirdc.qUjClqucsEvêquc^, 
& pcul-êtrcaumparlctrop deferme^é 
de Ceciljenj car ç'cft une qucftion^à 
.dfiSi^cr*. u,uul Eccléfiaftiq.w > pour 



1^6 'Nouvilles de U République 

éviter un Schifmc, n'cft pas obligé de' 
fc démettre d^jn emploi y iju^il poflK- 
dc légitimement. ' On nomma les* 
Schifmatiijpçs . Dotiatiftcs , non pi|s 
tant i caufc de DonatdcsCafesNoi- 
rc5, ' un des principaux de ce Parti, 
•qu'à' caufc d*an autre Donat plus fa- 
meux , qui fucccda ï Majorin dans \t 
tître d'Evéque de Carthage. 

Il y eut un Concile aflembléâ Ro- 
xne,& ci)(liite un autre ï Arles pair l'ini- 
torité derEiîipereurCoi^^?»//», pour 
jugei' là caufc de Ceciiien , & il fijt 
abfous dans Tun &dans Tautrc. Les 
Donatiftcj eoappellérent àrJEmpereur, 
qui confitma c6 que les deux Ço.ncfles 
avoientftit. Il fit après cela desloix 
contr'eu-x, - qu'il' révoqua eti (judquc 
Jbrtedanç la fuite. 

l\ piarcit parce qu'on Vient de dire 
qu'il ne s^agiffoit d*abord* d'aucun 
point de Doarine entre \es deux par- 
tis \ cej?endant )es chofè^ jf aigri^Ômt 
*' 4t jplbs en plus , pour fortifier le 
Sfcttnînc, le^ Donatiftes tQmbcrcpt 
dans divérfes erreurs contraires à ce 
"^c croyoit le parti Opppff. Us foft- 
tmrent que TEglifè Catholique bc fe 
trouvoit que dans leur comniunion; 
^*elle àvoitété éteinte t^ans les autres 
parties da Monde \ & t^ l^Bat^téâie 



^ 4c^ 4Vtrcs , Sai;i;<nnga,S daas,tf)ittc ^ 

fij r^geoiçiijç de leJK part? . |)s tcg^ 
âoieni çDOihie prophai;uç$ Iqs Sajçrift: 

ik. ^loiem aqx pies, rpuchiiM^rfiie q»|Ç 
Um^ adveiâûfci ^voient conlagrcc; 
Ur rflclc^ic^ 01^ bcôlo«p{>t leurs amels, 

& régai4c)i^2^t en un inatçomQiç:pf% 

Îihaiie tout ce qirj vjçnoic de leur p^ç4 
U'fepiquoient furtout d'aoc Wq^ir 
ne p\u$ itfv^r^r qnci-çelk des C?^|io- 
Jjquçs-," A .r«peHai)t l^ pratiq^ic if 
J'jÇgiiiGc pnpxitivc , ; jû aç /vQUlaiéjj^ 

i^H!$ -TôçoftnQiUjÇ ippiïT nombre* ^ 
VEgMk j^f .jpfc^fRP«Wiçt & fcflpda- 
kiML Mr. u^ Pifi avouc.qiucCfcilien 
ay«ït.c*< çoioisimné par on Coocite 
coaipofé de foixaotç & dix Eviêquci;, 
.^ueJquçs.URj de <«ttx qui, ne vaolu- 

•hw^ a»p<?rtçi par looe figcasée iwto- 
.iité> jfaceot cu.^uckiiK: ibrte «seuiii* 

- Les Dobatjitea eareiM fônvcnt baaa- 
coup à fottftir de it pm des Catjàolt- 
<{\vn^ . & ils n'épargodroot: pas non pids 
Icucs Adivcr£0r<;s yiors qu'ils £» tf^- 

vérent 
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vérent roccafion favorable. Il y eut 
âiverfcs loir c6nti*cur, ils en obtin- 
rent aufli quelques unes cnlctir fiivtur, 
fortoat de PEmpérctir Julien. Ils ft 
dîvififrcnt ciirrVax* fîir des prétextes 
ton légers. On Zù-ivit atiffi de part& 
d'autre avec beaucoup de véhémence: 
mais comme les fujcti de cette 
di vifîon éroient des plu^minccs , il faut 
auflS aybîicr quMl n'y ttguéres de force 
cïans tous ces Ecrits, &que les deux 
()artis abufoicnt miférablcment de TE- 
criture, fort pour fe' défendre, foit 
pour attaquer, 

Mr. Du Prn n*oubliepas lafamcuft 
Conférence tenue àCarthagç entre 
deux cens quatre vtms (îx Evéques du 
Parti des CatholîJîtics ^ ft deux cens 
foixante & dix oçuf du Parti dw. Do^ 
natiftes. On y difputa avec beaucoup 
de véhémence de part A d'autre^ &od 
ne put convenir de rien. Flavius 
'MarcelUn^ qui ypréiidaccmimc jugçv 
4le la pàrt*de.l*^EttipeTeor' Hmotiuf^ 
condamna les Donatïfte» , & cette coà' 
damnation fut apuyée'* jTuneLoi du 
Prince qui impofoitdiyerfes amandes, 
i ceux qui ne fe réumroient pas à 
-rEghfe GathoHque. Cette Lai eut 
îbeaocoupplus d'cflpicacc que toutes k$ 
-difputcs des Tfaéolo^os. 4Rea à peu 
:.' ' le 
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le parti des Danatfftcs diminua, &Ie 
Ichifme fut enfin éteint trois cens ans 
après avoir été aHumé, 
- Uiue des Pièces les plus confidéra- 
bk^ de ce Volume &, qui rend TEdi^' 
tton de Mr. Du Pin beaucoup plus 
rccomrriandablc que les précédentes eft 
un Traité de Géographie Sacrée de 
l'Afrique, «^compagnée d*unç Carte; 
fbrrcxaâe. Ceux qui favcnt côm*- 
bteo lia falu furmonter de' difficultés 
pour venir à bout de ce travail, K 
nous donner f^r ce fujet quelque cho*-' 
fe de meilleur que tout ce qut avok 
paru jnfques ici , auront de Tobligatioii 
à celui qui a bien voulu (cdonnercetr 
tcjieinCi 



^ ' i 



> ARTICLE H. 

LE.TTREdf^AfrjEANB****^*** 
• Ài'AnteKrde cesi^QX\^t\]c^^ four té* 

• [f^ifdpè À <el!e jKt Mr, Aeolur a kriU 

• fontre lui. 

TE ne ci-oy(ûs pas quie les Remar- 
ques dont vous avcî bien voulu 
.chatger: vôtte Journal dé Jarivicr (») 

M '. ' - »> . Av . . ". ' va- 



;5W%1t >* PÇW 4'^f critiquées.' 
ncur; je lui ea Cys o^bligé, J« nft 

tel q^ XT^ç cqmmuniqwioftceoûtcptt 
isAtre i??|n4l np fç«3fit p^s m Frmçaif. 
ttraycfti cô^^ljçoiipd , qui fo cadif 
fous w, . Anagçamfl^ foet éuâe & 

r%^3^ i. 4^Wl^fflro G^c/l 4«îqaoi 
* "WPw^ le :mct fo^^pai co:j«mci.ft 

g^es. y:^^ dioiuj c^ j^'y ^fl pcjs, œ 
u^ pc^fl3<r« paf dc.g^cter te fiterict fc 

p<ïa de mots , ^ a,y ec uq extrême drf^ 

D'abord Mr.v/r^/z^r me iStttdiptt 
fout autre chofe que je n*ajr ni écrit 
ni peiîfé. Pour en être ton viînca, 
il ne faut qQejcttçrIcs y^rfur mes 
Remarques. Je ne prétens point qu'il 
faille Rre dîins Iç paflàjçe d'Arrftophîd- 
m s dont jl s'agit,, <» t^> ttènitm 
i*^^^^. . y^, dit femcmeo^ qqjs JSpi>!^. 

jfade alloit ajouter s K^tcxxf^.^u amc^nc 
afitre terme '^univalent , Àc. |^r. 4- 
^ofe^rydevoit fur tout fairC^'^iittcntion I 
ces dernières pai-ÉHes ; \\ ncft ffirgit 
i^s ^tt^ch^ à rfieve* ^n^ minutie anl 
.H*eft n.uliemenr eflçntmH<5, m %«. 
Mais en cela même iï n'agueres bien 

. .. ^ rtuffi, 
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T^ïiiffi, i]ûo^^^! Êfiê VoifbcàUïroiiE» 
■Ar'cdÏTffatftc, & qu'il pSrîc d'un toa 
■ftt't âffifinitiV. Car il fcïhble çnorer 
trfifi ctioft 'Csfr'émemént Commune , 
'c?"éft que lés.tohs Auteurs Grecs, & 
î^leilr imûafion, tes LatmS(,_ 'lepéttot 
'feuveiit 'là ^pr^^ofîtfbn après les vcp- 
"^s , d'ans là cbAipôÏÏhon âcfqueti ^ 
ïe éhirc; & qui regifrent.aWleçrs v^ 
cenain cas en vertu ïc cette fiépofi- 
lion toute fcutc, les Grajoinaires 
"en fournîHcnt des èieiriRles, & j'en 
DOUrioisaUégucr, outfc cela, use îa- 
nriifé, fiir ces deuxd,;Wi& /«. 
M»iï je dois me borner à ition fojrt. 
Si Mr. Àcolur eut confuUé -Ic^^ 
3»rkf'/ihrf^ £flV)fcié; i!"y aUroiiJaEie- 
BAAAEiN EK 7?, •(zîs , cité cifiitiine 
S^ocTéOi. pt( txpuvç aHfli là iJcfAA- 
"AtfN î^TÎ* irajjiï^. il^di viai que 
le Diâîonaire ne donne 'aucun Au- 
teur en particulier four gati^ de 
'■ërtte'îlçrnîcre expreiîîon. Atà^^^ft 
tè dernier Commentateur (i-) d.£W- 
;t(Mc, Nttribu'ëni à Uânup^.Mm 
■Voirt d'autres exemples, qi!echf(C«a 
pourra trouver d'aboid, & qui ftmtâ 
j'abridc tôuic chicane. /jvcrau,àitas 
ftin OtaijbnPciuathinaïqut , parleainG: 

' (bV 5o(?è*rtèï: ■Piy'tKfet-Héut /»*» 
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Et dans la Harangue four ceux idePla- 

tÙ i «rV 7^'( iB^ d^éK7€4fêt9Ttg 9 7|rç J'£X 

t»$ tTéXt^ EkBAAONTES » Jii!^ra««r( 

SiàirUi^ &c. Bien plus: Ariftûphaue 
même s'eft fcrvi quelquefois de ce tour, 
il 7 en a deui exemples dans une feu- 
lé Scenc-du Plutus, Ccft la Pauvre- 
té qtti parle: (c) 

AÏINJ 

"Et àbrédfkVùi répond un pçu'pluf 
bas:W •* ' ■':'-: ^ , 

'ÉiwpSui EKBAAONtBS Bit t»»!*- 

•- -' AprcS' CCS autorités înbnfeç(W>Ics 
:^e deux pu- trois dcs^nkiUqqrs^itî- 
-Vàîns-pfcûfencr,âùiquëtlôs.9p -dri ^. 
^croit-tTaotres, s'il étôît n«ccir«rc; 
Jfe-Ï>dft bîèn^dtcr les Auteurs %er6; 
qui ne font pas toujours des ^^^^m/- 
; «wy.- rir#»f ,s,dît Jefus dans St, («) Mat- 
* * • thictt 

47» V ye) rit > 5. 
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thku & dans. St Luc (0 «baab t^s- 

fi, MoDfictir, prononcer avec un air 
de snaitre» qu'<>€<e aa^iv i« mfeffMtfas 
Mre en Grr<r , c'cft fans contredit jfr 
trmtfir mofttfefiemntt. Et fi on travail^ 
le jtnaafs à quelque Traité dé Helle^ 
mifmo falfi fufpeâo , comme on eh * 
fait de LafmitaU fdifi Mf^âa.^Mx. 
jfcol%0gr pourra lui feul fourni ^a ar« 
ticle coofidertble. , ;i 

Quel^Hie 4^9i9ntrée que foiUaprér 
cipitàtton de Mr. Àcoh^cr à cbndam* 
ncr une cxprcffion très-corrcâe , je 
n'anrois p^ employé ^ pour me défen- 
dre, des termes un peu forts^ s'il ne 
m'en avoit lui-même montré l'cxem- 
pk^ MAfréiendtiici^reêliQ»^ ajoutç* 
t*i!, ihct de Wrudeffidafîs te vers; Je 
Je vcjixi ipaisjcdemande. Crçit-on 
que les Auteurs les plus purs & les 
plus polis , le foient égafcment en tout 
& p^r: toiit ? Ne fommeillent-ils. pas 
4V)çlquçfoi$}^ .£t fi on né pouvoit fé 
t4rer 4'aiffaires dans rexplicatiotf d'un 
p^flàget, qu'en foppofant quelcjuc ru- 
deflè, ou quelquq autre petite irrégiC* 
larité de Poeiîe , feroit-ce un figrand 
mal I qae de facrifier ces fcrupules & 
ces noinaties de Grammaire, à Titi- 

tcUigence 



^44 ^*^'^^ ^ ^ KéfàAiùiue 
?entedû<ie €fi tttel^ ^ des otlDfès Mfe^ 
'itttf ? Kiats Vôtei etïfifi i<> ^r«a fpowit 

^éuhUtkl mr. vAi^^fe^ «'tâwe «iMté, 

fttfèlè^ r/Mï/lfehv de«*«c, <^\i*«ste!l 
lés brifD^il^trs aie t!btlsiièS^@m)!!Kl9^i«â9^ 
îr'bittt «tta^e faH?vè^ta «jWI»crwà^»fc 
Uouvç, fluoy qu'uR^4^{(lltt$4Ul«f 



i«& <i 



û^&iliê. Mâisàfl»dccaàîc^n'aê«è« 

■fetidët qn^Ile éft ^ i1^ rii'^ftiAr^fWidtt» 
T^Wft ttrcli|iïés îtfléî«{kttîfcttqe(^U 

ïçritiïn^t ces pertermé» ^MmM». 
*Ceft' U11C' cônjdéWte , ^^ a¥É«ftViÊ«ic 
îa.-tta'foupçon , que je fouiiiets, 
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' MonHcur, au jugement du public, & 
fur tout au votre. 

11 cft indubitable , que pour Tordi* 
naire les Poètes Gréés ^mettent Tlam- 
be dans tous les pieds pairs,. Mais n'y 
auroit-il pas à cela quelqoc exception? 
Déjà c'eft un grand préjugé, quand 
on confidere la licence prefque fans 
bornes de la Poëfîe Grecque. Tou- 
tes les Grammaires en fournildènt une 
infinité d'exerriplcs, & Martial fe plaint 
agréablement de ce qu*U n*a pu infc- 
tçr dans fes vers un nom que les Poè- 
tes Grecs n'auroient pas eu de pei- 
ne- à placer dans leS leurs; parce, dit- 
h, qu'ils font infiniment moins feve- 
res que les Poètes Latins : (i) 

Dieunt ta^nif tamçn Poïta ^ 
Sed Graci^ quibus cft nihil negatum > 
Et quos *Açeç , "Af f ç decet fonare : 
, Nobis non lie et ejji tam difertis^ 
' Qui Mufas colimus feveriores. 

Or tout le monde fait que les Co- 
miques Latins fc contentant dé finir 
le vers par un ïambe , mettent dans 
tous les autres lieux indifiëremi- 
ment riambe, le Tribraquç , le Spon- 
dée, IcDaÔyle, &l'Anapeftc, Mr. 

G Acolzer 

(g) Lih. IX. Efigr. XU, 
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Acolur rinfinuë indircclemcnt Pour- 
quoi ncjpoarroit-on pas (bupçonnet 
^ue les Grecs Y qui ont été, prefque 
en tout , le modelé des LatiDS , fe 
Ibient qudquefois fer vis du même 
privilège ? Un ancien Grammairien 
(h) dit pofitivcment , que les Comi- 
ques Grecs ne fe fini pas beaucoup mis 
en peine de ia mefure des vers. Il eft 
vrai» qu^^ tout prendre, les Latios 
fe donnent infiniment plus de liberté, 
à regard de la (hruélure des ïambes* 
Mais , quoi qu'en dife Hordce^ (i) ce 
tfeft, à n>on avis, ni par pareflc, ni 
par Ignorance des régies de rart, qu'ils 
en ont ufé ainfî. Et j'entre fort dans 
la penfée de Fojftus , qui femble croire 
que c'eft plutôt par raifon & parprin- 
cipe , afin que le langage de la Co- 
médie ) qui eft un langage de conver- 
fiition , parût plus négligé , & plus 
éloigné du ftyle fublime qui convient 
â la Tragédie. Ainû je ne vois pas 
pourquoi les Poètes Grecs , qui a- 
voient, (ans doute, autant d'efprit. 
& et bon fens que les Latins , ne fe 
(croient pas quelquefois laiffé aller à 
une femblable négligence. Et ce qui 
me paroit confirmer ce foupçon , c'eft 

que 

phxAion. (i) De t^rte PQ'èt.vers %6iyi^r 
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que les Poètes Grecs ont one infini- 
té de Syllabes communes, qui fe trou- 
vent fbuvent placées dans les pieJs 
fairs. Or qui nous aûlkrera qu'on 
n'ait pas voulu faire longues ces Syl- 
labes, de forte qu'au lieuderiambe, 
il y ait un Spondée ; furtout quand 
ces Syllabes forment d'ailleurs une 
pqfition , comme on en trouve quan- 
tité , même dans les Tragiques (0- Â - 
joutei'à cela, que, comrhe Ta très- 
bien rémarqué un ancien Grammairien 
(1) que Ton a déjà cité , l'on mettoit 
dans les pieds pairs des vers lambiqucs, 
non-feulement Tlambe, mais enco« 
re le Tribraque & TAnapefle ; & que 
ce dernier furtout fe trouve à tout bout 
de champ dans les Comiques , quoy 

Si'il Cbit plus rare dans les Tragiques, 
r l'Anapefle vaut un fpondée, pour la 
mcfureC»). Si l'on a employé l'un , ne 
pourroit'on pas s'être auffi fervi de 
Tautre? D'ailleurs on voit aufli quel- 

Îuefois dans les vers lambiques, des 
HedsCrùiqu€5{n)y qui font bien plus 

G 2 coa« 

(k) VQye:('€n plupeurt exemples dans les 
Ilotes deJoC Bariic$>r le vers 19. des 
PhéMiçieimcs d'Euripide, (l). HephétQion. 
(m j Voye^ l'Art de Parler, pag. 318» Ed. 
d^mp. 1699. (n) %.J.Gcr.YoffiiM^ 
ttit^Foet.lih, IL f. 1^0. 
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contraires à la nature ces ïambes. 
Enfin, on a quelquefois corrigé dans 
]es Poètes bien des choies , pour ks 
ai^ujettir aux LoiK rijzoùrcuies dont 
on s'étoit fait un Syftéme. Il en efl 
arrivé ici, comme à regard de la 
Latinité, que les Copifies ont très- 
fou vent reformée, pour l'accommo- 
der fçrupuleufemènt aux décifionsdcs 
Grammairiens, qui fe trouvent pour- 
tant en bien des endroits démenties par 
J'ufage. 

Je ne fuis pas au refte le premier à 
qui on ail reproché de n'obfirryer pas 
rigpureufcment les régies ordinaires de 
la Poëfie Grecque. , Des Savans da 
premier ordre, avec qui je n'ay garde 
de vouloir me comparer en aucune 
manière, font tombez dans le inéme 
cas. Euftratiusj ancien Commenta- 
teur d' Ariftote , cite un paflage d'Ea- 
ripide , (o) autrement qu'il n*cft dans 
nos exemplaires , /y tevia yâp ^ei^9vrtf^ 
ce qui fait un auflî bon fens que. la le- 
çon ordinaire, /» ^^ ^t yàf xcLfiyaTt: 
mais avec un Spondée au fécond pied, 
comme Ta remarqué Mr. Barms.Vn 
très-habile Critique du XV. Siècle, 
(p) lîfoit eiiFttf7u, au lieu dVîTiii^T* dans 
ïc vers 449.de Vlphig^nie en'Aulide^ 

ce 

(o) Hicuh Vf ri 30I?, (p) ?• Btod^tuh 
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qui mettoit un- Spondée au (ccpnd 
pTcd ; k StMimis adopta cette corre- 
âion dans fa traduâion; Un autre 
C!riti<^e<, (q) les en reprend tous deax, 
auiïi viigDureu Cernent que Mr. Âcplzev 
i»c cenfurc aujourd'hui pour le mi- 
me fujct. Il y a trois ou quatre ans 
qy'on fit le même reproche (»■) à Mr<. 
L.e Clerc , à l'occafion d'un paflagé 
d^r^tjftophanc qu'il corrij^e dan» fon 
Jtrs Critica. Ces Meffieurs cntcn- 
doient fans douce les règles de la 
Poë/ie , auflr bien que Mr. Acoker\ & 
s'^ils ont paiûe par deflus Ics^ régies or- 
drnaires, }c m'imagine que ce n'a pas 
été fans quelque fondement. Je fou- 
haiterois bien que mes idées fc trou- 
vsiilèm un peu conformes aux leurs. 
Avec de tels garands, je donnerois 
quelque poids à mes conjeâures. Et 
\\ on ne pouvcHt expliquer mi paflagc 
fkns admettre quelque chofe de con- 
traire aux régies ordinaires des lam* 
bcs , je ne ferois pas diâkulté d*y. a- 
voir recours. Mais, comme je Pay 
fait voir, cela n'a point de lieu dans 
la corteâion que je propolè du paffa- 
gp d'Aridophaue. Et quand même 
elle contiendroit an Spondée, ce que 

G î JV 

(q) Qui. Canter.Nov. LtÛhn.l.Vl. CV 
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f dit jufqu'ici fufiiroit poar cmpé- 
er que je n'ahandonnaflè cntiérc- 
:nt ma conjeâure. Car enfin, 
dqucs efforts qu'ait fait Mr. Acol- 
r pour expliquer le paflage, dont il 
igit , i je ne faurois encore trouver 
iutrc expédient que le mien. Admnt 

eft fort bon , dit Mr. Acolzer 

omere eft flein de ces rélimes , de eei 
Times, dis- je, car il »Vjî pas queftion 
: de conftruâioH : comme s'il y avoit 

1 régime fans conftruélion. Cha- 
in s'attcndoit fans doute à voir après 
la quelque paffage d'Homère ; mais 
Ir. jlcolzer nous tranfporte tout d'un 
)up dans Euripide. Il eft néceflairc 

2 repeter le pafTage , foit pour Tin- 
lligencc de ce xju'on va dire * foit 
ircc que Mr. jlcofzer a mis quelque 
lofc de Torigii^al , & que fa traduélion 
eft pas tout à fait éxaâe. 

IJ9 fAXTtû yuSitip^ 7/ j3««s } ri u$t 

Helasî ma mère , ma mère ! d^oi 
ierment ces cris que vous pouffez» ? quel 
mveau malheur.m* annoncez^ vous ^ qui 
or les frayeurs ou il me jette, méfait 
rtir prdmptement delamaifmy cmmue 

u» 
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imùifeau (de fon nid)Mr./ffo/fc<Ttout 
Allemand qu'il fe dit , a apporté ici 
des idées FroHfoifes , & UQe tradMâio^ 
trop literale ^ oa plutôt uue fauilc in^ 
terprctationi puis ^*ir explique «<»«» 
ii*7rlil»i , par vous fn*^fouvantéL h&rs^ 
4e U mMiJon. Lc Seholiatie feul auroit 
pu luy apprendre la véritable fignifica» 
tion du verbe iiLwlwm en cet endroit. 
Voicy fcs paroles. Vous m^avez fait 
emvoler ^ c^eft-à-dire en un mot vous n^a^ 
vez fait fortir de la ntaifon far cette 
épottvante^ Wt^i ?9i ffVff-Aif|« , par où il 
explique le ^uf»t^ de TorigHial , auquel 
Mr. Acolzer n'a pas fait aflcz d'atten- 
tion ; car il auroit pu en couclurrc , 
qu'fK«rr»oer«p uc f^uroit défîgner ici 
proprement & direâement ^épouvante 
qui eft alTèz exprimée par le . eifi^êt^ 
Outre qu'on ne trouve jamais ÎKTFiiùsrH» 
pour dire t épouvanter dehors. Dans 
Ibn idée ordinaire , il figoific fîmpic- 
ment épouvanter ,. auffi bien qu'É«$«/3i7, 
Ainfi on voit bien qu'il a ici un fens 
particulier, c'eft à dire, celui que le 
Schoîiafte luy donne. Pour achever 
de le prouver , voici ce qui m'eô venu 
dans rcfprit. Comme la fuite cft un 
effet de la peur, le verbe fimple iV 
«ttW*», fignificfouvcnt/tf»/îK/r. Ccft 
la itmarAïue de Suidas^ adoptée pac 

G 4 IL^ 
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H. Etienne y qui allègue là^dcflcis un 
paflàge bien clair d'Euripide même. 
Suivant cette idée, f|cVT«|«ç, ^gnifie, 
dans l'autre paflàge d*Euripidc, ^ous 
m'avex.fait fkir^ ou fûT^ir de la mai- 
fon, car c'cft là auffi un effet de l'é- 
pouvante. On trouve cmpIoy<5 dans 
le même fcns /K9re&'<^«. Henri Etienne 
le prouve par un paffige de (CfThêti- 

fhylaâe^ 9^ tht viçh%ni t^i^értartc^. Si 

Mr. Âcolzer avoit eu à traduire litera- 
lement ce paflage, ilauroitfansdoàre 
dit, vous ^vez, étendu dehors Us perdrix. 

II n'ed pas mieux fondé à traduire 
dans VHecube^ vous m^épouvantes^ bon 
delamaifon; pour ne pas dire, que ce 
n'eft pas tout à fait 1& même c^iofe 
dans le paflaged'Ariftopfaàne, où la 
prépoiition ne fe trouve pas attachée 
ttt verbe* 

Après tout , quatïd Mf Aeolzer fe- 
roit tout à fait bien fondé, & dans 
l'explication du paflage d'Euripide , & 
dans lufage qu'il en veut faire poer 
expliquer Ariiiophane ; il me pcrniet- 
troit bien, malgré tout cela, de trou- 
ver dur is hitarre le tourdcla phrafc 
Grecque, fûtilaiitorifé par l'exemple 
de tous les anciens Auteurs , Grecs 
& Latins. A moins que d'être adm> 

tatew 
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ratCQr outré de rantiqoité , on feroit: 
toujours choqué d'une exprcfljon 
comme celle-là , pour peu qu'on l'exa- 
minât par desprincipes naturels, comr 
mnns à toutes le» Langues. Du moinS' 
eft^il certain qu'il paroitroit obfcur & 
embarraile dan^ la Langue Françoife, 
qui eft la plus naturelle de toutes , com- 
me bien des gens en conviendront, &: 
far tout Mr. Acolzer , qui n'eft Allé*, 
mand que parce qu'il de meureen Al- 
lemagne. 

Je ne /fajr s'rt trouvera encore de-v 
(jaoy appuyer fôn feotiment. Mais^ 
je (buhaitterois fort que quelque ha- 
bile homme voulût nous communw 
qver, fur le fuj«t dont il^s'agit, des» 
rcflexions-plus (ûrcsque celles de Mr. 
Acoher , & que les miennes. Pour 
ce qui eft de celles ci~>e n*en fuisnul*> 
kment amoureux, non pl«s que de»v 
autres, que Mr. Acobjcr paroit mé-- 
pri&r àfort>. Je n'ay jamais prétendît; 
icf donner, ou pour des d^oîiâra^ 
Qons, ou pour dts-choCes de gruifder 
oonféquence. Si j'ay parlé ^uelqûd par^ 
un peu .affirmativement V c'ellauûijetr 
d'une remarque , qut a le bionbeur do 
ncpàs déplaire à Mr. Acolzer lay mé* 
me.. MaiS'iline icnible.qu'Uiait. voià 
WàCgï9Xiàtaffehation^ lors mjême qu'il-. 

G 5; té. 
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témoigne vouloir éviter VtffeBation. 
Ou plutôt, je trouve envclopé, dans 
ce tour aneaé; un rai(bnncment que 
les perfonnes judicieuiès & équitables 
ne manqueront pas de defaprouver. 
Et s'il faut que je m'explique, quand 
je me (erois trompé dans ma première 
remarque aulTi groffiércment que le 
prétend Mr. Av9lt£r , s'cnfuivroit-îl 
delà, que tout le refle fflt faux , & 
qu'on ne pût s'arrêter à en faire voir 
le foible, fans donner lieu de croire, 
qu'on affèâoit de décrier des rcmai- 
ques , qui tomboient aflëz d'elles mi" 
mes? Que diroit il lui, fi, après l'a- 
voir convaincu clair comme le jour, 
de condamner comme un hariariftm^ 
une façon de parler employée parDc- 
mofthéne, Ifocraie, Ariftophane; & 
de prendre pour une fatae ctmtre la 
puoititfi^ une correâioD conforme i 
ce qu'on trouve dans toutes les Gram- 
maires; fi après cela, dis-je, j'en 
concluois que iès deux autres remar- 
ques ne valent rien. Il diroit fans doute 
que la conféquence n'eft pas jufte, & 
il auroit raifon. Je ne veux point 
examiner icy, fi ces Remarques c» 
elles mêmes font folides. Ce n'eS pas 
là mon affaire. Mais pour ce qui ett 

d« 
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de mes petites réflexions, .fi elles font- 
anfii dignes de mépris que Mr. Acot^ 
zer le veut donner à entendre , il doil 
en faire voir le fbible par de bonnes 
raifoiis ; fur tout préfeotement qu'on, 
luy a prouvé, qu'il n'ed nullement 
infaillible dans ies dédiions* Nou^. 
^imnes^ dans ua iiécle où. Ton ne & 
pave plus de ces affirmations graves^ 
deilitttées de preuves. Et tant que* 
Mr^ ÀcoiTier ne s'y prendra pas autre- 
ment, je ne aoirar pas mes remar- 
ques entièrement ipal fondées. Il 
n'ignore pas d'ailleurs, que les goûts 
font diffârenSi. Puis qu'il a bien ap- 
prouvé une de mes remarques , il fe. 
pporroit bien fiiire qyie des pcrfonnes 
moins éclairées & inoinsdélicates , fe 
laiflaflbnt éblouir par quelque autre de 
oes remarques. Mais co cas qu'il 
veuille enfin prouver ce qu'il a avancé, 
jclefupplie de ne point s'attacher à desv 
Âutes,. ou dlmpreffion,, ou d'inad- 
vertence. S'il le faifoit , je pourroîs > 
à mon tourt luy dire, i|ue fa grande 
mémoire Pa trompé r ®n citant un 
pailàge de Juvenal , auffi bîen qa*en 
«itaot céluy d'Euripide. Comme je. 
ne luy fai» pas une affaire de ccspeti* 
tes fanges, il aura auffi la bonté d'éx- 
. ço&x celles aui fe lont glifléei dans^ 

Giî mu. 
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mes Remarques. Jccherchois, Mon- 
teur, l'occafion de vua» les itidiqaer : 
agrécï que je me fervedc celle cy. Je 
ne marque pourtant que tes p\m con* 
lîdemWcs. *Pag.a8.1ig.3.&<a«!»: lis: 
Sfene. p. 4». 1.8. Levant : il feut , C««- 
chànt. (Jelle ci eft apparemment de 
moy ; mais quiconque a des yeux & 
des Cartes, ne fâuroit tomber dans 
une telle méprife, que par inadver^ 
tence. \\ÀàA\%.ii.^tembièiup»ïi^ \\ 
faut, défais^ pour parler François» 
Je fuis bien aife aufH d*apprendre au 
Public, en même tems , que 1* Abbé 
Damty dont j'avois oublié, je ne 
fàycommcnt^ de confulter-Ie Diâion* 
naire , explique précisément coaune 
moy, rf»iii//to dupaffagedéTerence, 
dont Mr. Acolut approuve Texpliça* 
tion ; quoy que TAbbé n'apporfe au- 
cun autre exemple, & qu'il neraifon- 
nc pas, comme je l'ay fait, pouréta? 
Mir le fens de ce terme. Je fuis 

Votre très-humMe & très 

Jean B******** 
ART*. 

* Çueïqim unes ie i^s fMtr ont M fftr 
rJ^fesianslfS EiraflÀ» '' 
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ARTICLE Itt 

* 

DlSQ.UlfIT10 de ChiROTB* 
C ARUM USU ^ AbuSU , in 

ma^vopii résusj varia Jura y ù'Sym' 
}la iUarwn fufè exhiàentur^ Leéiu^ 
;fucHndiffima 4f in honum fublicum. 
. édita à }OAN)l£ Ni COL A h 
C'eft'f à-dire, recherche touchant i'^U-^ 
. fage^PAhuides Gauds^ daus la^ 
- fuelle ou rafofteau long diverfes CoU' 
tmnes^ divers DroHs^ ^ divers 
^mbeles quijes concetuent. Ouvrage- 
très-agr/nble à Im èr -publié four 
ruHlfêépubUifue' far Jean Nicoiai. 
A Gicitea en Hcfle. itox. in ix. 

}eAHKis NicoLAi, Antiquii.. 
Pfofefforis ^ Contubemii Reaoris* 
T^ûbingens. Tk ACXAXUsipCALî- 
CARiUM Usn^ ABUsa, nec^ 
Uâujuribusilltrumi Leâu jucundnsy 
tOiUi ir variis Antiquitatibus iUufira- 
tus. Ccft-à*dicc^ TraHéderUfage^ 

• deVAhus , gtf des Droits des Eperons^, 
ap'éabfe a lire y utile , isf enrichi d^ 
flujieurt Aiûiquitez. Par J^an Nir, 
coUi P.rofef. eu Antiquiiet à Tubift', 

Me i^c. Ai Francfort vjca* in 11. 
^ V' G 3. pagg. 
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pagg. tx>i. Gros caraâére. Et ie* 
Croavent à Amfierdam, chezFraii^ 
çoîs van der Plaets. 

MONSIEUR NlCOLAI D*cft 
pas du nombre de ces Aatears^ 
qui croyent qu'on ne doit mettre dans^ 
un Ouvrage , que des cho(cs rares & 
inconnues, denouvcHes découvertes- 
dont on n'aroit point oui parl^. Il 
paroit par ces deux petits Ouvrages. 
qu*il e(l de ceux quisHmaginent, que 

S and on traite un fujet il fautrépui- 
'; ne fe mettre point en peine fi ce 
qu'on en dît efi ifi ou. ignoré de tout 
le monde, mais dire tout ce qu'on en 
peut dire , Ikns oublier les choies Ici 
plus communes» Par exemple au fiK 
jet des Gands, il nous dit qu'on le fert 
des gands pour fcgarentir du froid & 
de la chaleur, que Pexpérience noQ$^^ 
aprend , que ceux qui vont au Soleil 
ians gands. prennent la peaubafanée 
ou noire, a peu prèscomnae celle des 
Mores ; & que ceux quiont les xam^ 
nues durant les rigueursde l'hiver cou* 
fent rifque d'avoir des engelures & des- 
crevais, qui non lëulement rendent 
les mains laides^ mais^ qui eaulent 
auffi de grandes douleurs» H eft vrai 
que ce font là. de oes: cbofts que per* 

fiÀne 
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Tonne n'ignore , ni ne peut ignorer ; 
mais fi elles ne nous aprennent rien , 
qui fait fi elles n'kprendrontrienànos 
Neveux ? Si Tufage des Gands ou des 
Eperons vcnoit à fc perdre , & que 
dans dix ou douze Siècles d*ici on en. 
trouvât parmi les Anticailles de quel- 

Î[uc Curieux , on fcroit bien aife de 
avoir à quoi pouvoient fcrvir defcm- 
blables meubles, & le Livre de Mr. 
Nicolai viendroittout à propos, pour 
déveloper une qucdion Çr difficile , & 
kppofcf filence aux Critiques de ces 
Siècles avenir , qui sMroiem , peut-^tre, 
imaginer mille chimères furl'ufagede 
nos Gands & de nos Eperons; S1I y 
avoit eu parmi les Auteurs Anciens , 
des gens auffiexaâs que Mr. Nicolai, 
BOUS ne ferions pas fi en peine, fur la 
figure de leurs habits, ou de leurs 
chauffures, fur la manière dont ite 
faifoient & cuifoient le pain , & fur 
cent autres chofes de cette nature, fur 
lefquelles les Grecs & lesLatininefe 
font pas avifez de faire des Livres s 
parce qu*aparenuBent ils n'auroient 
pas eu le plaifir de les vm bëuicoup 
rechercher pendant leur vie. 

Quant à la Méthode de notre Ku^ 
teur , c'eû à peu près celle des Lulliftes ;. 
il oomœence pas le qom de la choie 

dont 
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dont il traite, & par fon Etymôlogie; 
U nefe contente pas même d'expli- 
quer le nom de cette chofc dans, h 
Langue Latine dans laquelle il écrit; 
il nous aprcnd comment on Tapcllc 
. dans toutes les autres Langues qu'il 
lÀit , ou dont il a des Diâioîiaircs dans 
ia Bibliothèque , Orientales & Occi- 
dentales, Mortes Avivantes , &t0!2S 
CCS noms (ont accompagnez d'Etymo- 
^gics * quelquefois même de dérivéï, 
& de compofez , renvoyant ceux qtii 
veulent être plus amplement informez 
fur toat cela aux Didionaires dans 
.klqucis U a puifé, & prenant toujours 
grand foinde marquer \ts pages & lés 
/éditions: en quoi il cft beaucoup plu> 
louable, que bien d'autres Auteurs, 
qui fai&ni leurs Livres à force de 
Di^Sltonaire, cachent avec foin les 
iburccs qui ont fourni des matériaux 
à leurs Ouvrages. Notre Auteur s'êft 
làrtout fcrvi fort utilement du Thed- 
trmm Vitée Hmnanée^ qu'il cite toujours 
avec foin;- en forte qtfonauroit grand 
. tort de le foupçonncr d'être Plagiaire. 
;Du nom & de fon ttymbJogie, il 
pafic à lachofe même, ilencxpliqâe 
Ibigneufèment la matière, là forme, 
l'jiiage , les abus &c. 
Ua. défaut que je trouve dàns-fcJi^ 

livrer 
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Livre & qu'il me permettra bien de 
relever, parce qu'il lui eft commun 
avec beaucoup d'autres favans Hom- 
ines de fa Nation, c'eftdcraporterdc 
longs^ pafTages Allemands, fans les 
traduire en I^atin. Mr. Bayk a , ce me 
femblc , remarqué quelque part , qu'iï 
ne faudroit jamais rapôrter de palTagé 
dans une Langue différente de celle 
en iaquclle on écfit, fans l'accompa-' 
gncr de fa Traduâtônr Je ferois fort 
de €èt^ avis , fans y aporter la moindre ' 
exception; ntois je voudrois fortout- 
qu'on le pratiquât à l'égard des Lan- 
gues, qui font généralement moins 
connues. J'avoue que l'Allemand elt 
une Langue afleï en ufage , hors des 
Fays où elle cft naturelle ; mais ellç 
eft pnncipalement connue des gens de 
guerre, plutôt que des gens de Lettresr 
or ce n'eft pas d'ordinaire les Guer- 
riers qui fonxbeaucoup valoir les Bou- 
tiques des Libraires, j'ajouterai un 
. autrc.avis à celui-là, c'eft que iî orv 
jugeoit à propos de mettre les paroles 
qu'on cite dans le corps de fouvrage, 
. il faudroit toujours mettre le titre & 
l'endroit du Livre à la marge. Com- 
me ces citations ne font utiles, que 
pour y avoir recours , s'il eft néceiûii- 
DC , elles interrompent beaucoup; le: 
. - fil 
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fil da Di (cours, furtOQt lors qu'elles 
font fréquentes, & ne fcrveac. qu'à 
ennuya: un Leâeur. , *. 

Après CCS remarques générales, 
j'en ai peu de particulières à faire fur 
les deux DifrcrtationsdeMr Nicolai. 
Il prétend que les Gands font d'un u(à- 
ge fort ancien , puis que les peaux dont 
Ketfiaa couvrit fon fils Ifaac en avoient 
la forme, & que les doigts croient mê- 
me didinguez lc$ uns des autres, fans 
quoi Jacoh auroit pu facilement dé- 
couvrir la fraude, G*eft, du moins, 
ce que dit Bi^erUn^ dans fon grand 
Théâtre de la vie Humaine, & Ton 
ne fauroit douter de cette vérité , après 
un témoignage fi authentique. 

Notre Auteur nous aprenè auffiv 
que quand r£mpereuraccordoitàune 
Ville le Privilège de tenk une foire, 
il lui envoyoit un gand de la main 
droite , qui étoit comme leSymbole & 
le gage de cette concefiion» De li 
vient qu'à Francfort fur le Mein t le 
Sénat étant aflemblé, dans le temsde 
^Foire du mois de Septembre , on 
pofe en cérémonie un Gand fur la 
table, pour marquer que cette Villea 
obtenu ce privi lége de TEmpereur. Les 
Saxons avofent auffi accoutumé de iè 
fervir de Gonds , pour un i^nede la 

cou- 
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coocefliôn & da trmfport des biens 
immeubles. En quelques endroits 
d'Allemagne on attachoit un Gand à 
une croix pour marquer le droit qu'on 
avoir de bâtir une Ville, & de lui ac- 
ccKder les Privil^es Civils & Ecclé- 
fiaftiques, qui apartiennent aux Villes* 
Le Gand marquoit encore le droit de 
battre monnoye. Les Vaflàux en don- 
noient ai leurs Seigneurs en leur prê- 
tant hommage; quelquefois ils étoiem 
vuidcs , & quelquefois pleins de poivre. 
Il y en avoir qui étoienc obligez de 
payer tous les ans cette cfpéce de re- 
devance. En quelques endroits , com- 
me dans le Comté de Schwartibourg, 
il eft fp^cifié y que ces Gands feroi\( 

Prince avoit affiégé unevillc, il yjet- 
toit quelquefois un Gand , & c'étoit 
une marque qu'il ne léveroit point le 
Siège que !a ville ne fût prife. Ailleurs 
le Teftateur envoyoit un Gand , à ce- 
lui qu'il établiflbit fon héririer, pour 
témoigner qu'il le reconnoiflbit pour 
tel. Quand les Princes d'Allemagne 
iâilôient la paix cntr'eux , ils le don- 
noienc la main, pour confirmation du 
Traité; mais quand ils étoient ab(èn$, 
la paix fe ratifioit en s'envoyant des 
Gands les uns aux autres par leurs 
Ajmbafladeurs. Dans 



l6^ Nêuvellesde U Réptélicfue 

E>ans quelques Pays lors qu'H s'agît 
de. donner une femence, & qull faut 
exiger un ferment fofemnel de qael- 
cun , on ne m;anqne point de mettre 
un Gand de fer fur la Table, & c'eft, 
à ce que dk notre Auteur , pour té- 
moigner que la juftice eft inexoraWe, 
& qu'elle punit les parjures , févérc- 
nient& avec desmains de fer. 

Pour ce qui cdncerne les abus qu'on 
a faits des Gands, il meftmble, que ^ 
de tous ceux que raportc l'Auteur , il 
l^y en a qu'un de bien confiddrablc. 
Ceft qu'en quelques ^endroits pour 
éprouver iî des perfonnes prévenues 
étoicnt coupables ou innocentes , on 
lut failbit mettre des gands de fer tout 
cougçs; s'il n'en éîoiî point brûlé, ou 
îe dfclaroit Innocent ,. & coupable s'il 
arrivoit le contraire. 

Dans 4e Traité des Eperons, notK 
Auteur , qui rapclle les chofes de bien 
haut , nous parle de tous les aiguillons 
naturels & artificiels, & de tous les 
. ufages qu'on en fait. Il eft fi exaft, 
qu^il n'oublie pas même de nous dire, 
qu'il n'y a point de rofe fans épini» 
ni par conféquent fans éguillon , tant 
il eft vrai que c'eft quelque chofe de 
beau que d'être favant, & d'avoir reçu 
k bonnet dsc. Doâcur . 1 1 ofe affuror , 

, . qoc 
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qae dès que les hommes curent trouvé 
l'Art de labourer la terre, de fe'mer, 
de moiflbnncr, & de tranfporter lesi 
fruits dans leurs greniers, ils trouvè- 
rent auffi les aiguillons &les éperons, 
puis qu'ils ne pouvoient pas fc fcrvir 
des bœufs & des chevaux pour tous 
CCS travaux , à moins qu'ils enflent de 
quoi les faire marcher , lors qu'ils s'arr 
rêteroient, ou les faire aller plus 
yîte, quand jls marchoienttrQplcmé- 
ment. 

Mr. Nicolaî Croit que quoi qu'on 
ait fait des éperons de Cuivre, d'argent 
& d'or , auffi bien que de fer , cepen- 
dant ceux de fer ont été les premiers 
en ufage ; & à cette occafion il prouve 
contre quelques Auteurs , qu'on s'eft 
fervi de fer avant que de cuivre. Il 
eft vrai qu'avant que d'en venir à là 
preuve décifivc , que nous en fournit 
l'Ecriture, quand elle nous parle de 
Tubal'Cain , il fc fert du témoignage de 
divers Auteurs beaucoup plus moderr 
nes que Moyfe, & qui n'en fav:oient 
pas plus que nous fur ce fujet , mais 
toutes ces Autoritez groffiflent un Ou- 
vrage , étalent une belle érudition , 
quelquefois aflci commune , & pro- 
duifent un bon effet fur Tefprit de ceux 
qui aiment mieux compter les rai- 

Ions, 



1 66 Nouvelles de la Rffublique 
fons, que de les pefer. 

Pour multiplier Pufagc des Eperons, 
notre Auteur raporte toutes les occa- 
fions dans lefquelles on peut fc ftrvir 
de chevaux , à la guerre , daus les 
tournoîs,quand on court la pofte , dans 
le snanege, &c. & fait voir qiie dans 
toutes ces occafîons on a befoin 
d'éperons. Un de fes ufages les plus 
finguliers, c*eft dans la dilciplînc que 
fe donnent les Moines , car non con- 
tens d'avoir des fouets de cordes , ils 
en ont quelquefois avec une cfpéce 
d'Eperon au bout de chaque corde, 
ce qui produit un effet merveilleux fur 
des épaules larges & dodues. Notre 
Auteur nous donne la figure de ces 
fortes de fotiets, & fe lert de cette oC' 
calîon pour examiner l'origine des 
Flagellations de ceux de PEglife Ro- 
maine; méthode qu'il obfervedansla 
plupart des autres fujets qu'il traite, 
& qui l'écartc fouvent de fa matière 
principale: mais auffi feut-il avouer 
qu'elle cfl mcrveilleufepourgrofErun 
Ouvrage ï peu de frais. 

Il prouve qu'autrefois il n'y avoit 
que ceux qui s'étoient diftingueï par 
quelque aâion de valeur , & à qui les 
Généraux d'Armée en .donnoient la 
pcrmiffion qui puflcnt fe fervir d'épe- 
rons. 
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rons. Il parle de quelques Ordres de 
Chcvalef îe diftingue^ par cette mar- 
que d'honneur, & il nefauroitaproa- 
VCT qtfe tout le monde s'émançîpe au- 
jourdhui d'en porter. Il y a/ dît-il 
aflfat d'autres moyens défaire aller urî 
cheval fans celuy-là. Ccft en effet, 
une extrême négligence dans ceux qui 
fc mêlent de la Policé de permettre 
un tel abus , & dont les^Conféquchces 
•paroiflcnt fi terribles. On doit^fpftcr 

?uc touchez dés complaintes dii notre 
tuteur , ils fc hâteront d'y mettre bon 
ordre. 



w^im^tf 
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if Treatise^Va^ours, ort 
Hyfterick Fiis^ Containtm 4n Am^ 
ffiicalProùfofitsCaufes, Meciamcal 
EffpUmatims ofall iu SympUms and 
AiciJeffts,, éucTdingto theneweft and 
mofi rational Principlès : Togetber 
%i/i^ its cure at lane. By J o hn 
PuRÇBLL, M. D. Ccft-àdirc, 
Traiti des Vapeurs ou PaJJions HyM^ 
riques , contenant une preuve analyti* 
que de leurs caufes^ ^ des explications 
ntùbaniaues de tous leurs Sympumes 
55? aceiâensy félon les Principes les plus 
nouveaux &- les plus raipnuables. 

Avec 
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Avec la manière de les trader exi 
quie OH Ungparjean Purcell^ Dei 

,. en Médecine. ^ A lyondrcs , chez 
Henri Newman. 1701» ia 8. pagg. 
ifZ, groscaraclére. 

LEs Vapeurs ibnt devenues an mal 
à la mode , qui attaquent ks hom* 
mes & )és femmes, contre la pcnfiSe 
des âncicns^édecios , qui croyoient 

?[u'il.pV avoit que les femmes, qui 7 
uflètit fujcttes. Ce a*e(l pas que nos 
pères n'euilênt le même mal ; car je 
doute qu^ily aît beaucoup de maladies 
nouvelles; mais il n*avoit pas, du 
moins, le même nom. Quoi qu'ilen 
(bit, les vapeurs font une afle% grande 
incommodité, & peuvent avoir. des 
Tuitès a(]&z fâcheufcs, pour mériter que 
les Médecins habiles s'occupent \ en 
découvrir les caufes , &.à 7 trouver 
des remèdes. Ceft ce qu*a entrepris 
. de faire Mr. PurceU. Ce n'eft pas i 
nous à décider S'il y ia bien réufli. 
Tout ce que nous pouvons dire, c'cft 
qu'écartant tous ces termes de qualita 
occultes, de fympathie, d'antipathie 
&c. qui font la.retraite des ignorans ; il 
explique tout par un méchanifmeaiff 
à comprendre , & par. des Hypothéfcs, 
qui n'ont rien d'obfcunûi d'embarrailé. 

Il 



des Lettres. Août 1702. x6^ 
Il fuit fort les idées de Mr. Chirac cé- 
lèbre Profeffeur eo Médecine àm^i 
l'Univerfité de Montpelicf ^ à ^qui - il 
donne de grandes Ipuâoge^, . dcffiêtnc* 
au'à feu Mr. Bar^eyrac très • hatxi le Mé- 
dccin de là même ville. .ToutTOu-' 
vragccftdivifé en fîx Chapitres. 

L Li premier expliquç ^qucls font 
ks Sjmptomcs & les Acpi^ps;^ q^t- 
fî)iit caqfa par les Vapqttr^ , oi^qaijejp' 
acc9mpaq[nent. Mr. l^urceH;ÇrQirqu'iîi 
n'y a point. dcmaladieplus commune *! 
&que, comme un autre Prothée, ellç' 
fe revêt des apparences de Jsi plOpart- 
des autres maux.. $es Syinptpn^cs* 
font en fi grand nombre, 4 m^meiî' 
difFérens à régar<^ djcs d4Ô|rp:ntes pér*. 
Ibnnes quïen ioïA attaqaéc§ qi^'il fau- 
diroit .copier ;6ut,cç£çemicrChapitrfir 
pour les râporter tous. Ilfuffitdere* 
marquer avec notre Auteur^ prcmif- 
ccmcnt, que ces accidcns pm lei|r^ 
périodes figiez, de ihémê;qu^une fiè- 
vre, intermittente , & que les /riêmes, 
accidens reviennent |(^a'gs- chaque âcûès 
tout tels que dans les précédcns, i. 
moins qu'on n*aît commis quelque 
excès dans les intervalcs. Seconde- 
xpem, qu'il faffic de deux ou de trois 
de cçs accidens joints entèmblc,- qai? 
»vjfanent dans des périçdcç à |>eU;, 

H près 
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1 7<> Nûnvtllts de U ReptATiéjue 
près réglez , poof s'aflbrcr quVm cft 
malade de Vapeurs. 

' II. D A. M ^ te fççottd Chapitre T Au- 
teur en Techcrchc les caufe. Il pré- 
tend <ltt*aucune de ce qu'on nomme 
les caufèsnon-naturefltsdicsiiisrïadies, 
favoir , Fair , les alrmctis & la boiBon , 
le dormir ou les infbmnies , le mou* 
veinent ou le repos de notrt xxtrps; 
la retemiôn ou la trop grande éracùa- 
tibn dei Kàmeurs & des excremens , & 
les paffions de TAme , n'eft la caafc 
immédiate des vapeurs: puis qu'on en 
voit très-lbuvent arriver les accès, 
fans qu'aucune de ces caufes agiiTe fbr 
le 6ùrps d\nic autre mântérc , qiic 
dans k tems des mtcrvalcs, Il prouve 
de ^éme ^'oh' ttt peut bffigact potr 
la 'ôatffë immédiate des Vapeurs , ni 
les partîtes fôlides du trorps humain, 
ni it ûing, ni lés efprits -animaux, ni 
1* Lymimc , ni le frel , ni le foc Pao- 
ci^atlqiife^, ni le Cchnentdes inteffins , 
où<éereftômae. ' 

; iàts ^ncîfeHs attribubîent cette tttàîa- 
àk à la matrice , ou aux vapeurs qtrî 
s'en éîevoient; fls croyotent mérac 
qu*elte pouvoit monter jufques a îa 
gorge, flc^û'eTlêétott. la véritable càuft 
A «ces-ftfffocations , qui faififiètirc|îïd- 
q^efois lès nfemmcç, y lors quelles Ibrif 

1 ^ tra- 



«hraîllécsdc Vttpeirrsj mais anc légère 
eoaûoiûaàcc'ëe râtiàtomfc &^iin béa 
éo bon:fcns &flMcrit péuf Me revenir 
de iJdttc lerrôiir ,> 4ieaî qtii en fcroîeiu 
enfore pvéTjtMs. - 

lyautre^ croyent qocla canfc des 
Vapeurs eft dans le cerveau, & que ce 
«jaloVft <|a^nc^efpécc d'Epilepfie. 
OU.a^cjfie W^ 'qtiéTêsSymptonies de 
ow d^r màmdièi fôht fi femblablc7, 
nVllek p«rtÉveftt reeèircJit' le même 
iio»& : mais^ oft 'We tjuc la caufe des 
^Voa««&;d«Epîlepiîes, da moins 

*€C«CS41U on VtomvDèSympathe^ianes 

wfcte4àn»te ceiveatf ^ &bnenâ!l&uc 

. «e.c*«5f;<lpfl*qaeîaV?mà^^^ 
^Bis Vttp(Sâiff a'>fen fiége ^^âhs'î'efto. 
çiao.&^^ô^A^lcg'îmeftinfs r Diifsqd'un 
Çandbruk datis îes fnteffins ,& une pé- 
lasDtwar & Midifpofition de reflomac 
pcéoédeat loirjoors -l'atcès dé cette mi-- 
knii|t}^^qHè«; n'c/^baé 'deScru'aitca 
&-d<»iiiic«içé»iorrf^^d^ i»ane, & de 
Fœife ite»«es pw^tfés. ' Quand,à caufc 
des mauvaifes qualiwt da ferment de 
Ecitomac, les àliinens ne font pas 
W^'4igercï,- ils ft tournent en cru- 
«Wy. qui s'amàflènt peu à peu daus 
Mts£f#s cte^Pcfldmac &de4tcflins, 
* f woupjfitrtfpchdarit quelque lems, 
' ' H a fans ^ 



I y% Nêwellu d€ lé-RtptAHefue 

fans aucun xnçuvcjiFKjot/otfermeuUH 

t)oh. £ç)fin(, i;^ jçhakiiit dcâ parties 

vorfînes Vicn^ à <iiyijj:^t& mettre:, eo 

mouvement leuni fçl^ Içs plus groflkri 

Leur fermentation eft aji)gn)cotée pas 

les divers fucsqui coulent dans les in- 

teftinsde pluficurs glandes (ituées dans 

le bas vendre. Ççs^fcJ^.diflbo$.& H^ 

quefiez par ce inQ^f^ rf^enit panfté 

veines laâëeji dans Iç-^igfi; Aprodui- 

fent tous les accidéns aufiiuds Ibia 

fujets càxx qu'on dit :^tret< malades de 

vapeurs. Une dés plus fortts pceuves 

que TAuteur allègue de fon fentuneta 

cft tirée dçs remédçîijm'pa, eûiptoyc 

tbntré <:ïétte. maladie , qui ikm tout 

p|-opres à jiocifcr & diyjfer kv parties 

fulphure^tèsles pluf gj^offiéres^du faog, 

& à le faire fcrmfiÙÈcr, le vplatHifer, 

& le rendre plus rpiritueux. Il ne peut 

comprendre que d'habiles Médecins^ 

qui favent les effets dçs ces remèdes 

ot qui les emplojient j^ji^nr, giAetif ^ 

Vapeurs > attrihuei^teaeypre.cettcjna^ 

ladie à une trop gra^e agitittioii'da 

fang & des efpxjis- ;, : ,,,.,, ...ni y^' 

Quant àfes caufcs éloignées , elles 

confident dans rabusid'uncoudephin 

iieurs des lix caufçs floa^Qatjipeltesdes 

maladies, que Ç[OU^ 'ffiypin iji^BOPtées 

ci-defTus: car étant; ou^OUdikines de 

: '1 ' * * leur 



•^i* iwri/. ' Août ï7'0r. ij^ 
Jcnr nature. , ou n*étant pas données 
dans UQ&ptoportion convenable, eHes 
changent 'la cônftitutiôH natureUe du 
SzDZ^ & le rendent CFu^ acide,, oii 
;gliiinc, & -épaSs. - Le ferifieiit^ dt 
ïttûotmfi , , q\ài\ f,*éti Kparc/ eft par 
coriiëiiueht de la même nature , & in- 
capable de changer les alimens en un 
Chylc louable, mais les convertit en 
des cruditex acides, qui CTOupiflànt dans 
Teftomac & dans les inteftins , produr- 
fent la maladie , qu^on nomme des 
Vapeurs , de là manière <}u'bn Ta eï- 
pliqué ci-deUus. Seulement • faut-îl 
remarquer quecescruditci ne font pas 
louces de la même nature, ce qui pro- 
duit la différence des Symptômes. 
Il y en a de fixes , de volatiles , d'aigres , 
d'après & auilércs, denitreufes> d'irr- 
fipidcs. La différente nature de ces 
cruditcz, joint au 'diflféreut tempéra- 
ment des hommes , & à la difterente 
conftitutioii de leur fang peut produi- 
re toutes les varietczqui retrouvent 
.dans lesmaljtdics de Vapeurs. 

IJcftaffczdifficile^'wpliqùer, pour- 
<)ttoi les accès ai rcvicnftem dan» des 
tcnis réglezi, i peu près comme les 
accès des ficvrcs intcrmittentes.L'Au- 
teuf prétend qu'on peut répondre à 
cette queÛion , en rcmarquaiiit , qqc 

H 3 ce* 



174 ^févêlUsdé UMh^li^ 
CCS cruditcx étant fiies de leiv n^tï- 
jc , ont bcfoin 4'un ccrtsm tems pour 
fermenter & devenir aûCLliquides^poor 
pQuvoir paflèr ^x\% les veines laâées, 
& fe mélçr enCilite avec le teng; Uoç 
preuve de cew vérité. cfl , , qor fi oii 
donne un vcrretâ^ais ou de quelque 
antre liqueur ampaûent une heure^oH 
•une heure & demi , avant qucTacccs 
revienne, vou^ Tavanôerea & le ren- 
drez beaU(CQup plus violent La rai* 
;fon en efï , qrie. ct% eruditea .étant à 
,peu ppcs aflèz digérées & fcraientéts 
ijpour ppoduir^ }eur eâet, la liqueur 
aide le ferment, les diflbut plutôt, & 
ïert de véhicule pour en porter une 
plus, grande quantité dans le fang.Mais 
n un malade hoir l^ même liqueur 
!dii ojj4o«^ heures a.vantracccs,el- 
Je ne produira aucuû effet; parce que 
ks cruditex étant encore fi:tes , ne 
•font pas alïcz fermentécs , pour que 
ta liqueur puiûè s^ir fur les fels , les 
diâbudre , & les porter dans le fasg. 
L'Auteyf explique en peu de mots, 
4ur la fin de ce : Chapitre , pourquoi 
Jes ^mmes- fonr .pjuâfujettcs aux va^ 
peurs que les hoafttQct lien allègue 
quatre raiitbns principales; lapremié- 
re cft que Thumeur dont elles fe pur- 
gent, de temsicn tems, eft tièsrfojette 

• > . aux 



4es Litres. Août \yot. 175 
aux obftraâioM : I2 féconde parce 
qu'elles mangent des «Hmens plas mao- 
^9is^ & de plus éiffidte dfgeftion, 
commd dei^ fafcrerié», desvi^idesépi- 
cécs bu fidée$: la troJfiémc parce qu'el- 
les font fujeites à de plus violentes 
pàfions , & qui les pénétrcm: davanta- 
•ge que les honr^mes : & enfin la qua- 
-triêmc, Iciw manière de vivre moinfs 
aftive; car, ajoute notre Auteur , on 
-voit peu de femmes accoutumées au 
r travail & à la peine, qui foient incom- 
modées de vapeurs. , ^ 
' IfL Dans le troifîéme Chapitre 
r /auteur explique d*iine manière mé- 
•chaniquc & conformément aux prin- 
cipes établis dans le" Chapitre précé- 

accidens des pcrfonncs , qui font tra- 
vaillées de vapeurs. Ceftici l'endroit 
le plus curieux de tout le Livre; mais 
fur lequel nous nous arrêterons peu, 
•parce que nous 'ne pourrions rapot- 
ter les fcntîtnens de TAutcur d'une 
manière intelligible , fans'employér 
un long difcours. Nous nous tort- 
tenterons de raportcr quelques remar- 
ques détachées , qui ferviront à faire 
comprendre le Syftême de l'Auteur. Il 
" expliqué l'union de l'Ame avec le 
corps & les fcnfations tout-à-fait à la 

H 4 ' manié- 



* 1 7<î NoHVtlles de la République 
.manière fdcrCartéficns. Il prétend, 
.avec ]c PéïÇ M^lekranche ^ que ne» 
fen^ ne nous ont été donncx , que 
.pour juger des ol?jçts & de leur con- 
.vcnwîcc ou difconv^flancc par raport 
,à noug. \\ ;rcj€tte l'ppinipn des ao- 
.ciens Médecins , qui ont attribué le 
.vomiiîbment au mouvement periftal- 
tique de leftomac, & explique ce Symp- 
tôme précifémcDt de la nî^me maniè- 
re que Mr. Chirac. Il n'cft pas 
nécçflairc de raportcr ici cefentimcnti 
puis que nous Tavons déjà explique * 
ailleurs aflëx au long. IVillis a crâ, 
que le vertige procedoit du mélang« 
de parties hétérogènes , qui ferines- 
toient avec les cÇpnis dans le cerveau, 
& y çauf)îcnt un mouvement irr^gu- 
.lier & circulaire : mais Mr. PurccU 
. h^cft pas de cette opinion ; parce qu'on 
devrolt avoir des vertiges dans toutes 
les rêveries, où fans doute, des par- 
^ tiçules hétérogènes fe mêlent avec les 
cfprits^ & tous les vertiges dcvroienf 
.eue accompagnez de rêveries; ce qui 
çft contraire à l'expérience. Il prétend 
donc que c'eft le défaut d'efprits dans 
le cerveau qui caufe les vertiges > & 
il explique rnéchaniquement commen i 
cela fc fait. Il donne une jeniblablc 

cx- 
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explieotion' dû mouvement alternatif 
des paupières. Il foutient que les pat- 
pitatious du cœur ne ibnt point des 
mouvemcns convoJfifs de ce Vifcérc, 
comme fe l'imn^inentplufieurs Méde- 
cins. C'eftun^fang épais & coagulé^ qui 
Se boucham fon paffîigc dans les poo- 
mons , empêche le faug , qui eft pouf-* 
fié vers ce côté- là' dit ventcicule drok 
du cœur, à continuée {on chemin, & 
.les Artères ne pouvant recevoir tout fon 
zaoaTementt il rebondit contrete ooeuK^ 
•& y produit uQ^inouvement différent 

decelaido Atcàntcaâionv ce mou- 
vement pobilele cœur contre fescôte&f 
fjL dcft ce qu'on apelle PalfUatim Je 
€œur. Pour preuve de cela , prenez 
.un chien vivant ^ liei lui T Artère Pul- 
monaire à une petite diiianceducœup^ 
:&vous4ui caufçrez des palpitations. 
• Notre Auteur cJKplique le mouve*» 
ment des Mufclesde la même maniè- 
re que Mf . Chirac. Chaque Muscle 
-eft ccHnpofé d'une grande* multitude 
de âbre»4 femblablésà de: petits 61$.^ 
qui .font icnvtlopt^ entemblc dan>uhe 
•cfpéceide membtatie. Chacune de 
ecspâieesâlMrtfs.'fl une veine ^'"unearté- 
re 9 &: un nerf, qui .h}'r aparticnncnc. 
U y a de plbs^â'efpaceeaêtpace divers* 
petits- porc^ où cavité z,. qui (ont de 

tlf fi.- 



. 1 



f 78 Nûftvtlhf di^ U Ripuhli^ue 
%mc ovale lors que lé mufcle eft ver 
lâché. Lie ùmg circolant pcrpétoelle- 
ment dans le mufcle , s'y décharge 
, d'une certaine liqueur fatpburce , aboo- 
daote en iieis alkalis; .qui (e mélam 
iarecJcs cffrus wmm^ qui couleitf 
«jjffi des netfs dans^çes inci<ncs pcces, 
leurs parties nitreufes. fermement vio- 
lemment avec les fels de cette liqueur 
fulphurée, étendent ces pores ^ & les 
font ronds 9 d'ovales qa'ils étaient. 
.£t comme cela arrive en même tems 
à chaque fibre i dont le Mufcle eft 
compofé ,, il faut Béceffitiremcnt que 
ce Mufele s'acoorciflè. La manière 
dont l'Auteur explique riu(piration& 
la rcfpiration n'eft pas^ moins curica- 
fc, que celle qu'on vient de raportcr» 
Oa- la tr ouveta à la pag» 03. 

I V^ Le Chapitre quatrième: eootieot 
Jes /ignés Diaghoôiques des vapeurs : 
•mais comme cfcs iîgnês ne &mt prcf* 
que autre chofe que les Symptômes 
de cette maladie, que rAuteuir a ra* 
portez fort .an loag dans iQ.preniter 
Ghapitrcv cehii ci eu fort cotut. U 
.€:roit qoe le principal 'dan& les Va* 
peurfi, & à quoi pôirtant ks Méde- 
cins ne s^atrachent pas. beaucoup, eft 
d'examiner la nature du £ang du ma- 
iadcy pour (avoir s'il ftr même ou dif 
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ficikmcnc oa aifémcnt; parce que 
felon cette différence eflcniiellc , H 
faut donner des remèdes fort diffifrcos 
a« malade. Pour ne pas faire afft?. 
d'attention i cela ^ lef Médecins ne 
réuffiffène que rarement dans Is^ gué- 
rKbn des Vapeurs, apliquant les mê- 
mes remèdes à tous ceux qui font at- 
taquez de cette maîa<Jie. Notre Au- 
teur s'attache auffi i didinguer les Ma-^ 
ladies des Vapeurs de toutes les autres 
oui leur reflcmblent. Il croit que les 
Vapcors & l'Epilepfie font de la même 
nature, ou que, s'il faut mettre quel- 
que différence cmr'elles , elle cojnfifte 
cii ce que dans TEpileplie les Vapeurs j 
font parvenues aufouverain degré, 
que les ConvuHions jfont plus appa* 
rentes & ptus générales fur tout le corps 
4c .que l'écume de la bouche y eftplus 
abondante , que dans les fimples Va» 
peurs. 

V. LtsProgndfliqQCS des Vapeur s 
ibnt le fujet du Chapitre cinquième; 
Quoi que cçtte maladie ne foit pas 
mortelle , la go^rifon en^ eft pourtant 
fi difficile, qu\>n peut dire que c^eflic 
fléau & l'opprobre des Médecins. Cetr 
te difficulté procède de plufieurs cau- 
fe, donc la principale eft Pappetitdé- 
§i0 iQcin4omtat>le de oeoi qui foàt at- 
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taquez de cette maladie, & qui & 
font plus de mal par \cs chofes con- 
traires quHls ne peuvent s'empéchcr 
ide manger / que tous les remèdes ne 
.peuvent leur faire de bien. 

, VI. ' Le dernier Chapirrc contient qb 
erand nombre de'rcniédcs contre les 
Vapeurs, félon leurs diverfes causes, 
Içurs divers effets , h leurs difEfrens 
.Symptômes. Les Médecins y trou- 
veront ab^ondammenc de. quoi fç là- 
lisfaire. Pour nous, nons ne j;.ugeons 
pas à propos d'entrer dans aucun dc- 
tail à cet égard* 



A RTI C LE V. 

^Su I T p <i? i'E XT R AIT ifttrQifième 
l^olnme s des Oeuvres de GERARD 

. Jean Vos$ias. 

IL A P&Es les Traitct de Rhétorî- 
Aque , on tronve dans ce Troi- 

fi^npe^yolumC tjout ce quic Voffias a 
^eçritfur l'Art Poétique, i* Le premier 
: Ouvrage traite de cet Ait e» génâral, 
. c'eft-à-dire , que c'en font comme des 
.Prolégomènes, fembiables à ceux qu'il 
. a fiiits fur la Rhétorique , &dontofi 
^ %t jme9tig0;.te mois pa0& Il y parle 
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da nom, de la définition, de la fin ^ 
de l'invention , & des parties ie la 
Poëfie. Il commence par réfuter Stra- 
bon , qui a crû que la Poëfie eft plus 
ancienne que la Profc , & i 1 faut avoiier 
que la râifon qu^en-aliégùe cet ancien 
Auteur eft bien pitoyable. Ceft , dit- 
il , qti*on apelle le pïCcoms profaifuç 
pedfeftre^ c^ qtii marque qu'il eft com- 
' me dcfbènda- du char oÛ il étbit porté, 
•pcfor- aller à pié.^ Voflîus répond que 
ecboni marque au contraire, tjue le 
^Difcpuri en profe eftavatif laPocfie, 
parce qu'on eft allé à pîé , avant que 
d'aller à cheval. H eft fur que les 
"hommes om parlé en profe avant que 
de parler en vers : mais ce qui a fait 
croire aux anciens que l* Poëfie étoît 
'la plus andcriné^ c*eflf qu'avant l'ufagc 
de PEcriture $ on àvbjt déjà commencé 
'^ célébrer en vers les événemcns con- 
■fîdéràbles pour Je» aprendre avec plus 
de facîKté-, A pour pouvoir aqffi les 
chanter. Voflhrs convient que les 
-Gfecs ont j peut* être y- écrit en vers, 
'avant -que d'édrir'é ^tiprbfè ; mais ri 
4tie cr'oit-pas qu'on ptïiflè dire la même 
•chbft dcs^autres Nations. 
• Il difputc fort au long contre ceux 
qui ont crû que la Ppcne étoit un Art 
dia^ereuXj ou téatau jnoins inutile; 
•• H7 Qtt 



1 8^ NouvelUs de U Réjmkli^ 
On peut voir ce que l\A.atear do 
Pdrrhafiami ea a dit dans fou premier 
Volume. Pour moi je crois, quec'eft 
aflèz mal employer fon tems, que de 
s'occuper à faire des vers: mais je ne 
penfc pas qu'il foit inutile d'avoir 
Quelque idée des régies de la Poëfie, 
oc il me femble qu'il y a plufîeurs 
Poètes qu'on peut lire avec beaucoup 
de fruif ; quoi qu'il putflë y avoir des 
occupations infiniment plus utiles. 
Les Ddfenfeurs de la Poëfîe (è font 
un devoir dç r^qdrc à Tc^jeâioa 
tirée de ce ^fàtPlMm a hwxi\H(^mire 
de fa République» Au lieu de rcjetter 
tout iimplement l'aotorité de ce Pbi- 
lofopbe, ils ibnt allé chercher mille 
échapatoires t ^ nefontpashonueur 
ou à leur jugement ou à leur fincéri-* 
té. Voffius avolie que Platon a con- 
damné les PoëGes <rHomére , parce 
que les Fables de ce Poète Ibnt con* 
traires à Tidée qu'on doit avoir de la 
Divinité , & peuvent corrompre ks 
bonnes mœurs. Il réppad donc , que 
quoi que Platon ait cpndàmné Homerç 
^ particulier, il n'a pas laiiTé dcftir^ 
beaucoup de cas de la Poëfîe en géoé* 
jraL II Àoit diicipic de Socrésit qui vi« 
voit très-âuniliérement avec le rocic 
lEfiriiide ^ & qui lai «doit ïx^foi^ dao^ 

la 
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la compofition de fcs pièces dcThé^ 
tre. Platon lui-même cite îrès-fou- 
vcat les Poètes, qu'il apclle les Inter'^ 
frites des Dieux, Il n'a pas même 
voulu défendre abrblamcnt les Pocfies 
d'Hamére , feulement a-t*il voulu dire, 
qu'elles ne devoiant pas être «mifca 
ifldiféremment entre les mainsdetout 
te monde; & qu'il n'étoitpasàprq;)os 
qu'elles fuflent luifs par des ignorans: 
& comme il compofoit fa République 
d'hommes groillers & peainftruits^ i) 
ne vouloii pas qu'ils s'amu&flenti la 
leâure de ce Poète. 

Vofllas qui oroit que les Poètes ont 
renfermé les fecrets de la Namre dans 
l'cnvelope de leurs fidions Poétiques ^ 
demande pourquoi ils n'en ont pas par- 
lé plus clairement. C'eft, &Ion lui^, 
pour, les cacher au peuple groffier & 
prophane , qui ne mérite pas de péné- 
trer dans ces myftéres. S'ils ont en 
cate penfée , ils y ont mcrveilleufe* 
ment réuffi ; puis qu'aujourdbui non 
feulement les ignorans, mais des pet* 
(bnnes très-£àvantes ne voycnt point 
toutes ces merveilles dans lenr^ Ecrits^ 
& s'imaginent bonnement qu'Us n'y 
ont pas entendu autanr de fincfle, que 
Vofiius & tant d^autres de ion opinion 
veulent nous le perfuader. Us croyent 
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que toutes les Fables des anciens Poë^ 
tes ne font que l'ancienne Hiftoire, 
deguifée, amplifiée, & rendue mcr^ 
veillea(& par quantité de &its furprc- 
nafns& incroyables. 

iiu^refte y Ics-andens Romains n^bnt 
pas.cotfjoirrs éié dans le métné (cnti- 
ment par raport à la Poëfie. Du tems 
de Catomle^Cenfeuràïï^oxwi&ii le nom- 
odieux * &Ad9tlateur d de Parafite^ 
à xieux x)oi s'y> adôn notent. Quand le 
pcupleféfuft'Un peu plus ciritifé, on 
coaifnença à en avoir ntieilkrure' opi*^' 
nion, & enfin , fous les premiers Em- 
percars. Romains , il y en eut q^i pa- 
twéra à leur Cour , & qui y fbr ent fort 
cfitmez. 

Biendes gens parlent de la Ferve oo- 
de la FitfeHr P^tiqne^ fans ^ien en» 
lendrecc.qrfils àm\\t. Vôfliuscrbit^ 
qo*eIle procède de cinq caafcs diflfe- 
rentes. Du tempérament , <>vt d'une 
certaine acpeté d'hameor mélancholi- 
que ; de quelque paflîon , comme de 
ia colore, oudeTamour, qui rendent 
éloq^ent^^dù vin , oui'bârimpeu \ar-* 
gement ,: réveîllé & ég;ayo 4*é^>f i^;, deS 

înftromens de Muficjue ; qtw produî- 
fcnt le même cfîèt ; & de îa Ic^Sbire des 
«xcellens Poètes : d'où il paroit que, 

• . - quoi 
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.quoi que notre Auicar attribue quel- 
que chofç aui naturel , il croit pour- 
tant, que divcrfcs. caufcs extérieures 
peuvent c<Hifribiîer à faire un Poète, 
& que p^ conféqQent ki maxime qui 
dit , que no05 devenons Orateurs , 
mais que nous naiffons Poètes , n'eft 
pas vrayc abfolumcnt & fans aucune 
reftriâion. 

On ne fait point quelle a étéToTÎ- 
gine dç la Pocfie. Les Grecs fe van- 
toicnt d'en erre Içs premiers Inven- 
teurs; mais ils le trompoienten cela, ^ 
de même qu'en bien d'autres chofes , 
dont ils s'atribuoient l'invention ; quoi 
qu'ils les euflcnt reçues des Phéniciens, 
ou de quelques autres peuples de l'O- 
rient. Il eft vrai qu'on parle de ii- 
nm:^ de ilfojSfe, & û'Ûrphéê'^ comme 
des premiers Poëcçs, qu'il y ,^.ett 
dans le Monde. Mais, fclon Voffius, 
ces premiers Poètes ne furent jamais» 
& leurs noms font des noms inventez 
à plaiiir. Le premicr.fignifie un. Poè- 
me ou un Cantique ; il cft vifibld que 
le fécond eft tiré du mot. de Métfe^ 
qui vicut d'un mot hébreu*, qui figriific 
un Art ou une DifiipUne ; & ktroifiô- 
mc marque limplcment un homme 
favant. On ne fauroit douter , que 
Moyfc n'ait été Poète , puis que nous 

avons 
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avons encore quelques uns de fes Cao^ 

4iques« il efl donc vrai oue c^eQ chez 

le peuple de Dieu , qu'il raufc chercher 

J'origine de la Poë^c. A moins qu*oa 

flc veuille dire avec quelqocis ans , q^ 

,ks Ifiaëlites Pont reçui! des Myrîeas. 

il eft pourtant certain que les Grecs 

i)nt cultivé la Poëfie d*afKz bonne 

heure. La vie tranquille de leurs Ber- 

ger$ leur donna le Ibifir de compofcr 

4cs vcrs^ fur leurs montagnes* près 

de leurs fontaines: &delà viBtv]u*on 

dit que ces Montagnes & ces Fontat- 

IKS étoient confacrées aux Mu(cs, et 

que ceux qui montoknt &r le P^rnafle , 

THelicon, oulcCitheron, &qcribcu- 

voient des eaux d'Aganippe ou d'Hîp- 

pocréne, devenoicut Poètes » 

1. Ces Prolégomènes font fuîvîs 
d'un .Traité de Poétique dîvHë en trois 
.Livres. Le premier traite de ce qui eft 
commun à toute forte de Poëfie, tel- 
les font I la fiâion Poétique, les mœurs, 
les fentences , Tordre, ladiâion, la 
Fable. L'Auteur paffe fur tout cela 
aflet brièvement. II e(l fertile en di- 
visons & fubdivifîons, comme dans 
fis autres Ouvrages : & il me femblc, 
qu'il n'eft pas touc-à-fait exemt d'une 
Âute commune à plufîeurs Ecrivains; 
c'cfi qu'ils perdent beaucoup de tems 

à 
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àdire.qa^tls ont parlé ou qu'ils parle- 
sont d'une celle chofe. Cette métho- 
de eft p(lu s capable, d'embrooillet ^e 
4*éctaii;er 1-efptk de ceux qu'on veut 
^Avilit»; .' 

£n> parlant des fetitences dont kS 
Poëte) doivent enrichir leurs Ourvraget, 
Voffias ne manque pas de cenfurer 
Euripide^ pour en avoir trop fourré 
dans firs pièces Senique t(l encore 
^Ins blâmable qu'Euripide, pour avoir 
YOtiIo renchérir fur lui. à cet égard î 
& quoi quTil y art dans Tes pièces dca 
endroits inettimables, il ne-pâilèraja*' 
mais pour bon Poète Tragique, • par* 
ce qu il ne s'efl pas aflèr occupé à imi« 
1er la Nature. Voffius remarque en- 
core , qu'il jae &ut pas mettre beau* 
coupt de femeocer dans la bouche d'u- 
ne perfonhe animée d'une, violente 
paflion ; parce que les fenrences font 
le fruit du raifonœmcnt & de la ré«- 
flexidt) ; & que les perfonnes qu'une 
vioienee paflion poflédc ne raifonnent 
& ne refiédhiflènt prcTque point. Il faut 
aailt prendre garde qui font ceux qui 
parlent fententieufcment ; carânioins 
qt^uuc^ftntence tienne du Proverbe , 
ii n'eft pas à propos de la faire entrer 
dans le difcours d'un efclave ou d'u- 
ne ïbubrette. Il j a peu de Poètes 

Comi- 
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Comiques anciens & modernes , !quf 
o'ayenc picW contre cette régie. Il 
faor «ufli éviter avec foin les jeux de 
ipp(s & les psûntes. Cûrneilie ^ quel- 
que grand'Poëte qu'il foit d'ailkors, 
b'^ pas Jatficdc tomber: dans ce dé- 
faut. On le voit foiivent auî tnilieii 
d'une violente pafHon , faire ofage d'u- 
ne belle penfée tournée avec cfpritt 
qui (èroit bonne arileurs ; mais-qui (bu* 
lève le fpcâateur , quand il Tcntend 
IH'ononcêr par.une perfonne poflèdée 
par fa paffion $ parce qu'on voit bien, 
que c'eQ le Poëte qui parle, & noin 
le perfounage à qui il prête fes paro- 
les» 

Lie fécond Livre di vift la Pocfie en 
fes parties , & traite en particulier 
du Poëme Dramatique. Il y ea a qui 
croycnt qu'Homère eft l'Auteur de 
cette forte de Poclîe ; parce que Vllia- 
de ell une efpêce de Tragédie & TO- 
^yjf'/e une cl'pêce de Comédie. U peut 
^re que cette opinion cA fau(Iè;mais 
les raifuns que Voffius employé pour 
la rofuter, ne me paroiifoit pas bien 
folideSi, Chez les Romains, Livius 
Andrômctts eil le plus ancien Poëte 
Dramatique. Il donna fa prerhiére 
pièce l'an cinq cens quatorze de la fon- 
dation de Rome , fous le Confalat 
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de CCbdim, fils à&Céècus , & de 
MvtuiiSanus, ^ 

; VoiSus demande' fi: l'Hiftoire Sain- 
te peut foorair de aj€t au Poëmc 
Dramatique ,, & coiidùt que le plus 
lÛr eft de tie 4'y point employer. Il 
«ft en effet bien difficile, que les Poè- 
tes ne corrompent .par des opinions 
incértoines., & par-dc&JFàblcsi une hn 
ftbtre poqr . laqlaeMc.on doit àvofr ^n 
nefpieâ'tçut patticalier. Aufii a-o-ôtt 
vu peu de pièces de Théâtre^: dont le 
&jetaît été tiré de TEcriturei qui a- 
ycnt bien . réuffi. Quelques - unes 
^f pelles qui opt été i&iics en nôtre 
liaoçpç.oni' eu; ^ -abord- quelque^. 
&cceé; mais elles font bientôt tom«. 
bées. -. . • • ') V ■ 

Ghâcua dît ,. qtte dans les Poètes^ 
Latins toute Pièce de Théâtre régu- 
lière eft compofôe de cinq Aûes.'Le 
premier explique le fujct; mais ne dé- 
couvre pdnt le dénouement: Jeîfecond- 
réduit le iùjct en aâion; 1© trèiiîôme^ 
çxcite des; troubles, & aportcdQS dif-' 
ficqitcz; le quatrième ouvre le che- 
min au dénouement ; & le cinquiè- 
me le dévélopc. " Vbflîus n'explique 
tout cela qu'en «deux mots. Ceux qui 
en 'Voudront* ^âiroir une idée beaucoiïp^ 
plus diflioâé & J4ti$ nette, pcovcm; 

lire 
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Ure.^eqae P« CorofiiUeen aéarit,daris 
le Difcours du Pocmc. Dcflàutique, 
qui dl dU deVàûti de fes Oeavic^ 1 1 fe- 
toit métnt néoefBiirc que tous ceox 
qmiveukm .lire arec pjaifir le mtc 
fruit les Pièces de Théâtre 9 fetcn- 
diflènt fiimtlier ce petit Oifcours. Je 
cite cet Ouvrage., plutôt que la P^^ 
tifftt d^Aréfiaè^ aecooipagnée :itiinic 
des Notes de Mr. Dsder j puço^'H 
eft-beauiSQtip plus court, & qu'il. a*ca 
df pasimcmts întelligibic. 

Les anciens ue rouloieut pas^que 
les Aâes euflèrit plus de dix Scâies» 
Voflius n'en allègue pas la ratfos^ tfe 
je ne f^ (i.onen pourroit alléguer dé 
boones pcmc ce ncatibre, tplûiât qwé 
pour celui de huit ou de neuf. .<DMi 
ne Vc^pifs>qtt( les ancieâsaïaait don- 
né pjus de fcpt ^éQcs à ixiéBl AStd 
h.Xi\j livoit d'ordioaisTe pas plus de, 
qMtorteiAâçur^ datisune. Pièce. On 
lts:nofmnQit fDr. W^Scéae.4 ondîio^ 
^Iràie^GbâsQUflidevaitiiQtier iCé: 
toit épatgq^r d^ )a peine, and'ofcte , 
qoi^toit ^xcmp^ du Â>io. de ime 
connoitsc les Aâ^urSi jp«: les chcfes 
qu'il lear.^roicifeit dine:f mais aoffi 
fmt'^ §^^\^r que f^riisejiiittqva is 
"^iàaoïi^k privée 4'w,smiiiif4s/àmcm 
7^rh«^n>ç 4^e((^ g, bttlldoiip'ai^ 

plai- 
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p4âîllr ft voit les tour» Mgé;nicux que 
pi«nd Ht! Âoteisr , pour faire connoî- 
ti» au pl^iôttespérftmnages, qu*H in- 
trodait fur la Scène. A peine Ake- 
fie oovrc-t'îî la bouche d;m$ le Mi- 
laTitfirope , qia*on fait quel pcr- 
fôtmago41 va faire, & le rôk qu'il va 
jôiicr ; fans qu'il £oît néceflaîre de 
neos avertit que tfeft \ï le Mifenthro-: 
pe.-- 

•Voffitw aprouve ptes la dhrîfion 
qte les Grecs faifoient de leur$ pièces 
de Théâtre en troîi Parties , la.JPro- 
tafe^ VEfêtafe & la Caflatrtfhe; par* 
ce que tes Parties de cette Divifion 
ftnt plus oppofécs & pfus drffcrentcs^' 
qèetoe !e font les t:faq[ AÔes des L;a- 
tfhi. Gcux!-d mcttojfcm deux Aùtcl^ 
fer leur Hrfttre, Puneâ la droite<îh 
Pheaneur de Bmxbns , & loutre à la 
gauche , en ITioifmcur du Dieu , pour 
qui les Jcuxft faîfoîcnt. Ils çrnoient 
hiScânedepwfieurspehiturcé/L^ pro- 
fcffioB d'Ààeur ètbit ^* iiwé prbfeffioft 
fcondràfe ditt cnjc ^ au Heu -^ufe'lcs 
Grecs les. efthuoîerA beaucoup . Ïj&Si 
Poëfcs même ne ioîSîffotctit d*âucun 
* privilège , m d^ucùne immunité, 
amfî trufc fa, déjà remarqué f Auteur 

*•.'*-. ^ i n n , . -< i. ). j^ 

" *TiilvÛlippirmpn/lèg/m.'tod. de 



ig% Nouvelles de la R^téli^ue 
du Parrhafiana. Il eA vrai que dan» 
les Jeux CapkoliQSt.ils étoicnt houo- 
cex d'une Coaroone Scéniquc, par 
ièntence da Juge. 

Nôtre Auteur parle des Pantami* 
met fur la fin de ce fécond Liivre. 
L'Empereur Augufte & fes Sacceflèurs 
en firent beaucoup de cas. Leurs 
maifons étoient fréquentées non. (èo-. 
lement du peuple; mais âuffi des Che* 
valîers Romains & méjm dc^ Séna- 
teurs. . Cependant ils nuiiirent bea«-. 
coup à l'Empire Romllin, en corrom- 
pant les mœurs des Citoyens ; en fré« 
oûentant trop (bavent leurs femmes^ 
CL ea reprélentant Içs aâions lès ptes 
fionteufes fur le Tbéa^rç, fans a^^çtt- 
ne pudeur. ' Hs partageoiçntd'ailleurs 
le peupl<; en plufîeàrs^aâioQS ^ qpîlè 
déchiroient les unes lés autres, ce qui 
étoit tout propreà caufèr t^é^ féditions. 
Ces bifons.obligérent Tibère à les chaf- 
fçr de Rome/ DutemsdeiNr/r#iiceux 
qui prbté^coient les Comédiens furent 
mis cp-pnfpn. . Tr^/^nneyioulut point 
quq lé^' Comédiens le louaÀTent fur le 
Théâtre; (fe peur que, (es louantes ne 
s^aviliflent; bu ne dcvinilent fu(peâes 
dans la bbiiche de ces perfonnes cfTé- 
minéés'. Mais furtout les premiers 
Chrétiens, combattirent de toutes leurs 
* ' . for- 
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'ix)rce$ tous ces fpc£Uicle5^)uWics jtant 
à caufe des infamies qui s'y commet- 
toicnt ; que pariée qu^ori les célébrDit 
d'ordinaire dans des jdurs confacre^ 
^ quelque faùflc Divinisé, & qu'on ne 
pouvoit y aflîfter , fans participer en 
quelque forte à toutes les idolâtries 
.des Payens. CVft,. félon Voffius, oc 
que les Chrétiens entcndoicnt , lors 
que dans le baptftuc , : on ikifoitrcn^A- 
•CcricNéophytc, oû .ceux. r^ui. le pré- 
ïcntbient, fi c'étoit un enfant, atomes 
.tes œuvres &.à la pompe du Démoâ. 
. Par la même raifon ils difoiçnt dc;ceâx 
-qui fréquentoient les Jeux Publies 
après leur conyerfion , qu'ils fc renga- 
geaient dans le fervice du Démon, 
aoquelils avcHcat renoncé./ Auffi-nc 
receyoit-6n aucun Pantoinîme ni Co- 
médien à la Communion, ^il-ne œ- 
nonçoit auparavant à fa profcffioiï. - 
- LiC troifiéme Livre t*aiÉc du Pocmte 
Epique , & des autres estocs dePôëfîc 
dont il n'avoir point été i par lé dans 
Àc JLivrc précédent . Ceux qw voudront 
s'inftruire à fonds for. le Focmc Epi- 
que, pourront lire l'eicellent Ouvra- 
ge^ qu'en a compofé lePérc le hojfu^ 
Chanoine Régulier de Sainte Genêt U- 
ve. Il fcDible qu'on ne peut rien y 
ajouter; & comme il a écrit après 

i Voffius 
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Voâias, on peat préfamcr qu'il a 
ffCQcheri fur ce que ce favant homme 
en n dit ; fartout pais qu'il e(t aflct 
court fur ce fujet. 

g. Après FArt Poétique on a mi^ 
dans ce Volume un Traité de Tlmita- 
tion tant Oratoire que Poétique , & 
jde la manière de reciter des Aiiciens. 
VofGus a eu railon d'examiner avant 
toutes chofes, s'il eft avantageux à on 
homme qui veut être ou Orateur ou 
Poète, de iè choifirqtielque modèle à 
îmitcr« II avoue que (i l^on avoit afKz 
^ génie y pour ft frayer (bi-méme nu ' 
chemin , fans avoir befoin de con- 
<duâeur; il ne (èroit point néceffiiire 
^d'enpr^rndre: mais comme iL 7 a peu 
de gens qui foicnt . nez avec lin aflèz 
•beau naturel » pour pouvoir parvenir 
>d?eaz-m£me9 & fans guide • à quelque 
dçgré de perfeâiôn , il croit que le plus 
^ eft^ & choilir quelque bon mo- 
dèle à imiter ; & il nous donne lés 
^jrégles qu'il faut fuivre dans cette îmi- 
tatiOQ. La plupart ibnt & feciles à 
trouver , qu'il ftmbie qu'on n'iât pas 
J>efoin de maître pour cela. Il nous 
dit 9 par exemple , qu'on doit aimer 
l'Auteur qu'on fechoifit pour modèle, 
qu'où doit le lircfouvent, le méditer 
avec foin > &c. Mats qui eiSl»ce qui 

peut 
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peut ignorer de têts préceptes? À re- 
gard de Tiinkation , ou voit rarement 
que ceux qai n'ont pas aficx de génie 
pour parvenir d'eux-^émes à IVIo- 
quçnce , fans avoir befoin de modèle , 
en ayent allez pour imiter noblement 
le modèle iqu'ils ont choifi. Rienn'efb 
plus commun , que de voir de mau- 
vaifès copies de très-excellens origi- 
, riam* Il me femblc que le plus (ur, 
cft de s'abandonner à foi-méme , ou 
que tout au plus , il ne faut chercher 
dans les exceUcns Auteurs , que cer« 
taîDes maximes générales, qu'ils ont 
obftrvées , parce qu'elles étoient fon* 
déesfurlaraifon; ftaurquellcs, peut- 
.écre, en u'auroit pas fait allez d'atrcn- 
.tioQ fans leur fecours^ 

4f . La dernière Pièce de ce Volume 
qui a quelque raport à la Poëfîe , eQ 
un Ouvrage qui traite en deux Livres 
du tems anrquel ont vécu la plupart 
des Poètes Grecs & Latins. 

L'Auteur commence par les Oracles 
des Sibylles, qu'il Ibutient .être fuppo* 
fix, & il tâche de découvrir en quel 
tems ont vécu ceux qui en font les 
Auteurs. Les vers attribuez i Orpb^ 
(ont auffi Cippolèz , en forte que nous 
n'avons point de Poèmes Grecs 
plus anciens, que ceux à^ Homère &, 

I i à'Htfi9^ 
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ifHifiodt. Ces deux Poètes étôicdt ï 
peu près contemporains ; peut-être 
'<}u'Hamérc étoit -un -pfeù plos ï%é 
-qu'Héfiotic. Voffios^ lès fiiit vivre aU 
♦comrticricemcnt des Olympiades , ou 
tm peu après, du tcms ^uc Romulus 
Wgnoità Rome. 

Il pafle cnfuitc aux autres Poètes 
Grecs ^ qu'il partage en cinq- dalles 
dilFérentes. ï.Ceux qui ont' vécu fous 
l'Empire des Médes i.Sôus celui des 
PcrfGsl^.'Sousccltii des Grecs. 4. Sous 
Celui des Empcrears de ranciennc & 
de la nouvelle Rome, jufqu'àîaprife 
de Conflantinople. f. La dernière 
Qafle eft de ceux qui ont vécu depuis 
Ja prifè de cetteFille. On peut faci- 
lement s'imaginer que de dernier pé- 
riode n'a pas donné un grand nombre 
d'exccllens Poètes Grecs. Cette prc^ 
miére diviiîon eft accompagnée de 
plufieurs lubdivifions, qil*iî feroit trop- 
long de raportcr-. 

W divife les Poètes Latine ea ckui 
Claflcs , la première- eft âe ceux ^ 
ont vécu depuis la foftd'atloti dfc Ro- 
me , jufquçs à ce que la PoëfieLatioe 
fut entièrement éteinte, par l'a barba- 
rie qdi s'emparadesefprits, de même 
que des Provinces dtf l'Empire Ro- 
isnain. La féconde cû .depuis qu'elle 

l s'cft 
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s'eft comme relevée du tombeau, ce 
qui eft arrive il y a près de cinq cens 
«ns. dU' tems, da fzmtux Peirar^ue^. 
Rome eut cfês Poètes dèsia naiiïancc^ 
mais Jeur rocfie était bien grpflî^re^ 
& ils PC faifoicnt que de frès-pctitjss. 
Pièces; Cet Art n'a paru à Rome dans' 
quelque pcrfeâiônr que cfnq cens 
quatorze, ans après fa fondatioiu -Ce 
fut alors que Livius Andronicus y cbm- 
mctiçà à donner m Public des pièces 
de Théâtre. 'C». Navius parut cinq ans 
après.' Le Poète Quinâus Enmus'iït 
fleurit qu'après la monde celui-ci. 

m. Les Ouvrages, qui concernent 
la Pocfic fontfuivis de pluficurs Trai- 
tez., qui avoient été autrefois publiez 
ibus. ii\Lers t|tr-^;s y. mais quW a réduit 
à cinq^ Livres , ' ^û il c(l parlé de la 
Nature & de l'Etabliflemcut des Arts 
& des Sciences : c'eftà-dire, que c'en 
font des Prolégomènes , femblablcs 
à ceux de la Rhétorique & de l'Art 
Poétique ^nt nous avons parlé. Ces^ 
ïbrtcs d'Puvragè4.pe;uventétrc utiles à 
ceux qui vcpleni avoir ,mie légère idée 
4e toutes ces capfes \ J&hs le^^ apror 
fond ic beaucoup^ , C'/sû une . efpice 
^^'Encyclopédie y quîafesufages. 
. 1% Le premier Livre traite des qua- 
'treAFXSropu.lairçSj,iqui font l'Art de 

I j, lire- 
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lire & décrire , la Gymnaftiqne , la Ma« 
fique, &]aPeintare. 
* La Gymnaftiquc , cft PArt qui 
aprend à exercer le corps. Les anciens 
en faifoientun fî grand cas, qu'ils lui 
all]g[néf ént un Dieu particulier pour y 
prélider , favoir Mercure. On nom- 
moit Gymnafe le lieu où les jeunes gens 
s'exerçoient , d'un mot Grec qui figni- 
fie fjud^ parce qu'ils y étoîent prévue 
tout nuds. Ces Gymnafcs et oient 
compofez de plufieurs parties. 11 y 
avoit un Portique avec des bancS , où 
les Philofophcs difpijtoicnt. Un lieu 
nommé fV<i3«F, où s'cxerçoient ceui 
qui étoient fortis de Tcnfauce. l/n 
trôifiême où l'on jouoit au Ballon. 
Un quatrième , où étoient les parfums 
îi les onguents. Dans ob cinquième 
oacouvroit de poudre ceux qui s'é- 
toient ouits. Le fîxiêmc étoit la Pa- 
Icftrc où Ton s'exerçoit à la latte. 
Dans le fcptiêmc on jouoit à la paume. 
Le. huitième entre le Portique & les 
Murailles, étoit pour la çourië. Dans 
le neuvième étoit un lieu couvert où 
lés Athlètes s'cxerçoient dans le mau- 
vais tems , & un lieu découvert, où 
ils s'cxerçoient l'été. D.ms un dixiè- 
me endroit il y avoit des bains chauds 
& dés bains froid9«.ilfer^xfr/Wix a traité 

: A de 



des Lettres. Août 1701; iSfÇt 
de tout cela fort au long dans fon ex-: 
cellent Ouvrage de Arte Gymnajlica , 
qui a été imprimé plufieurs foi^. Les ; 
anciens Romains n'avaient point de- 
tels Gymnafcs. II y en avoit, en 
Grèce du tems d'Homère; mai» ce 
D*étoit que de foibles commencemeos ^ 
de ce qu'on vit dans la fuite. Ce ne 
fut que peu de tems avant Platon y 
qu'on établit des Gymnafcs dans les 
formes , pour exercer la Jeuncflè.; 
Quoi que les Romains n'ajent point 
eu de Gymnaiè * avant ÂuguAe 5c 
même un. peu après ; il ne faut, pas* 
croire ^ue leurs jeunes gens nes'cxer*- 
çaffcnt point, puis que le Champ de 
Mars étoit defliné à cela. Ils y C0u- 
roient à cheval, ils y luttoicnt, ils y 
jolioient à la paume, &fe baignoicnt 
dans le Tibre, qui en étoit tout près* 
Comme Voffius ne néglige pas les 
occafîons démettre fa leaurt à profit, 
il n'oublie pas de nous dire , en pir^ 
lant de la Mufique ^ que Pythagore la 
divifoit en célcftc & humaine. Cette 
Divifîon étoit fondée fur l'opinion 

Îju'avoit ce Philofophe, quelcsCicu» 
ormoicnt une Mufique admirable par 
leur mouvement ; & que (i nous ne 

I ^. l'en- 

* On «>« Unjlfuiftt de fuUks.qut foup 
Nererif commtV auteur ïe dit f lui bas. 
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Pentenàions pas, c^ft que nous y 
Ôions.accoatumet, Notre Auteur au 
lieu dctrtikcr Cette opinion de rêve- 
rie^ d^darc fcûïcraent qu'il n'en dira 
rien, parce qu'il ne fait pas, s'il y a 
une telle Mufiqoe ou s^il n'y en a point. 
Si Pythagore a parlé férieufcment & 
fans -figure, ce que j'ai de la peine à 
croire; cette opinion étoit fond^ fur 
^a prétcndôc folidité dcsGieux; autre 
erreur, dont tous les Philofophes font 
aujourdhui revenus. En parlant de la 
Peinture, notre Auteur nous donne une 
petite lifte Chronologique des Pein- 
tres anciens & modernes, qui fc font 
diftingucz dans leur Art. 

2. La Philologie fait le (ujct da 
ftcond Lîrre. On comprend ordi- 
nairement fous ce nom , '. pliifieurscon- 
noiflànces diffërentes,ccmime la Gram- 
maire , la Rhétorique , la Pocfie, THis- 
toire. . Voflius cite partout les Au- 
teur$ fqui ont \é mieux écrit fur tou- 
tes ces Sciences , tant anciens que mo- 
dernes. 

?. Le troifiême Livre traite des di- 
verfcs Parties des Mcahématiques, El- 
les ont tiré leur nom d'un mot Grec , 
qui ^nifie aprewire; mais on ne fait 
pass 'trop bien ,• pourquoi on leur a 
doïjné ce nom. Voffius en allègue 
1 pluficuEs 
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plaficur^ càifotis ;.c'cft>^ peut-être ,par«' 
ce qo'oD les aprenoit avant que d'a- 
prendre' la Philoibphie : ou ce nom 
leur a <5cé doiaoé'paf dtzdteRce/patce 
qu'il rn'f a .pokst deâcicncc plus cer« 
iaûie;& qKL^OD pçot dire véritablettient 
que ceux qui les ont aprifes fanent quel- 
que chofi: ;. au lieu que toutes les au- 
tres Sciences humiaines ne font pref^ 
que que des conjeâurcs, & ne méri- 
teut pasv par c conféquent le nom de 
Scie$U€. : Voflius .i2\a'jpas dé peiiie de 
fiuBc voir rutiltté,dèr Mathémaltiquet^ 
dans toute la viefqviiç^^ &poUrra« 
4]|2yiition des- autres Sciences; 

En parlant de T Arithmétique, no- 
tre Âmeur remarque que 'lors quMI 
jâcrifoie, il n'y.avoit^pas quatre cens 
an& que .ces? caraâcrcr Aiaba» dont 
BOQS nous fervon^y r. 2. 3. &a étolent 
jaiuGigecji£uropeJlya aparenceque 
les Arabes ks ont reçus* des Perfesou- 
jde» Indiens ; mais pour dire quelque- 
chofe d'affûré fur ce fujct, ii&udroit 
ikv<»i quels ibut les Peuples^ qui ont: 
-on Alpiiabet, àomles Mttès» àpi?^ 
xbent de la filtre dei \cçi 'carflâ^et: : ^ 
. . A r^d de l'Aftr61ogie Judldai*- 
se^ quecertainestgeQsconfotideiitmal- 
i-propoi9 avec T Affarouotnie v Voffius^ 
'ProttYc6)rt att« lotigv non feulement^ 
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Ja vanité de cette prétendue Sdence; 
mais auili Timpiécd de ceux , qai en 
font profefllon, qui veulent foamel- 
cre la liberté de Thomme aux influen- 
ces des afftres ^ & qui précendent,qtf on 
peut! par \leur moyen, prédire les &« 
^ur& coutingcns, dont Dieu feul s'eft 
rôiicrvé la connoiflàncc. Il croît que 
tanc sVn faut que les hommes paiffcnt 
prédire les chofes «venir par la con- 
templation des Afbes ; que ks Dé- 
mons niêmcs ne favcnt pas ce. qui ar- 
rivera le lendemain, s^ildépcad d'un 
.4gent libre , qui paille le déterminer 
pour l*un ou pour Tautrededcux par- 
tis oppofez. Il eft vrai quelc Démon 
peut favoirJes réfolutions que tes ho^[^ 
mes ont prifes { & les deflèins quHls 
ont. formet ; mm comme ils font 
extrêmement inconftansdansleur coa- 
duite , il ne s^cnfiiît pas quMl paiâc 
aflùrer certainement quHin homme fe- 
ra le lendemain telle oa telle chofe. 
Je ne fai pas même (î ce n*eft point 
trop attribuer au Démon, que de dire 
-qu^il fiiit \ei réfotutiônsquc le$ hom- 
mes prennent^ fr» du moins, ilsnefc 
font point expliquez à d'autres fur ce 
qu'ils ont réfolu. La Philofophie ne 
uous aprend point que cela fbit : &Ia 
Religion femble afiurcr le contraire, 

puis 
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paisqa*cne doiKne à Dieu le nom de 
fcrumcur des cœurs, exclufivcmcntà 
tome créature. 

4. lic quatrième Livre clï totit de- 
ftin< à la Logique,. qtt^6n ne regarde 
pas d^otdinaire comme urtc partie de 
la Pbilofophié ; mais comme une con-^ 
poiflance nécellàire pour devetlirPhi-* 
lofophe. Il eft vrai que cette queffibft 
eft Ihoi .inutile , de même que plu^ 
li<urs autres qu'on: 'd -accoutumé d*a- 
giter dans les Ecoles y eki expliquant 
les Prolégon^énesde> Logique, &que 
Voffius n'oublie pas; Ge qu'il raporte 
des Traitez de Logique conipofèx par 
Ariftolc & de Iè$Commeûtat6urs^a« 
roit un peu plutJmpottâr^i. 

^, Lccînquiiéme&dcrâiertiîvréen: 
employé aux Profégoménersdes diffé'- 
rentes parties de la Philofophie. L' Ati* 
teur explique entr'autrés ehofes M 
méthode qa!on doit fuîvre, pour de^^ 
Tenir Phîlofcphe ^ malfî peut-être ^ 
que tout le Inoo^ ne cénK^iendrd^pa^ 
que cefoit la meilleure de toutes.^ fil 
me' fèmbie: qu'un Philofophe , * i{xA 
doit rationner indépendemmén't de 
toute autorité ^^ fe doit mettre peu en 
peine, de ce.quexreux. qui l'ont pré^ 
cédé ontpenfétbr la nature des choies 
91'ilcxamilC. La f Miofophie Hifto- 

I 6 . riqu^ 
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wc^tic BC doit venir , ce femWc, quV 
trc8 qu'on a tâché de trouver la véri- 
té par les feules lumières delà railba 
& pap 1 •expérience, tndépcndemmcnt 
de ce qu'efi ont pcnfé Platom^ Arîftote^ 
Dtfiartfs j ou Gaffindt* Je (buhaite- 
rpis^mîn^ que ccuï quienfeigucnt la 
Philofophic ne parlaficnt point de ces 
Auteurs à leurs Difdples , quand ils 
l^ur eQ{ expliqumu les, femimeus ; de 
ppur de 1^ prévenir pour .ou contre , 
par rautprit^dç ce$|;rans non>$, ou 
par le ^ mépris ',qu*€)tn pourrok leur 
avQir iûfpire f ouj? quclcuo de ces Phi- 
lofopl^ç^., , .: 

.. *^u rçJk^îVoffiu^ioiHio à la Phî- 
lofophie , pM ?beaiiooii{i : pluf grande 
fl«i)du^îq«îfift..ix'a . adcbutnmé de 'lui 
dopQQF4) WJïii^'il y comprend la Mc- 
dccip5,.4H:i«f Ghymie, qu'il confond 
avccl'Alçhy^iie ; l'Eloquence;, la Cri- 
tiqjuç ^p..:jiAi0fijComme il parle de 
toutes Ip^ p4l:ties<jejta Philôfophic, 
pn^t|>9uyiçr^ iki qsciijûe choïèr for rou- 
tps ç«ij$^ip«(çQ^jeo pafticuUcf. 

IV. ï^^danfer Trajté:dc.ce Vo- 
lume eft U9^ Ouvrage aifci court fur 
Icç diiFérpntes Scacsdcs Philofophcs. 
VA^(fHrr ç-étcnd beaucoup plus fut 
V ' ' celle 
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celle de Pytbagw€j que fur les autres» 
parce, peut-être, qu'il y a un plus 
grand nombre de cbofcscurieufesàcn 
dire. Quoi que nous ayons parlé* plus 
d'une fois de cet ancien Philofophe 
dansces Nouvelles; noushe laiflèrons 
pas de nous y orrtter encore ici un 
moment* Chacun fait qu'il ordonnoit 
}c niencc à fcs Difçiples. Il y en avoit 
de deux (brtes , Tun écoit un fîlcnce â 
fems, qui de voit être tcmt au moins 
dc'deuyy&' tout au plus de cinq ans. 
fis diçvoient employer tout ce tcms à 
écbttcev les kçons' de leur Maître. Il 
y avoit un autre fflenoe qui étoit per- 
pétuel ; mais feulcmienc par raport à 
ccuï qui n'étoiem point de IcurSeâc;. 
avec lefqttt^ls W n éroit pas permis de 
parler de ce qu'ils avoicnt apris dans 
teur Ecole. Us entretenoîent d'ailleurs 
entPeux urre par&ile amitié ; ils con- 
veripient familièrement les uns avec 
les autres, & leurs biens même étoient 
commutis. Ils méprifoient fouverai- 
nemcRt tout le refic des hommes, & 
ne voulotent ài^ofr aucun commerce 
avec eux ; quelques puiilàns h quel- 
ques riches qu'ils fulïènt. C'cft ce qui 
kur «(tiioit des envieux, & fouvent 

I 7 même 
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même de très-fâchcufcs affaires , 

On pourroit foupçonncrquc Pytha- 
gore a tiré Ton dogme de la Mctemp- 
fychofc, des Phari.ficns, fi on ne fi- 
voie que la Scûe de ceux-ci ea plus 
moderne que celle de Pythagore. Il 
y avoir d'ail leurs cette différence entre 
leurs fcntimens fur cet Article ; que 
les Pharifiens n'cnfeignoient la Mé- 
tempfychofe qu'à l'égard des gens de 
bien, prétendant que les âmes des 
méchans étoie^t condamnées à des 
fuplices éternels : au lieu que Pytha- 
gore érendoit fon dogme à toufs les 
hommes tant bons que méehans & 
* aux bétes même. 

On a cr u que Py thagore défendoi t de 
manger de la chair dçs animaux, parce 
qu'il étoit dangereux de mâcher U 
chair de qaelcun de (es proches parens ; 
mais Voflias (bupçonnequece n'étoic 
là qu'un rétexte ^ pour détourner plus 
efficacement les hommes de la cruau* 
té. On a auffi expliqué myltiquement 
le précepte de ce Pbiloibphe de ne 
point manger de fèves : mai« il faut 
avouer, que quelques unes des expli< 
cations qu'on a données, comme en- 
tr'aotres celle de s'abflcnir des plaifirs 

de 
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de Tamour, font bien tirées par les 
cheveux. Pythagorca auffi cnfeigné, 
qu'il y avoit du feu au centre du Mon- 
de;, que.lç Ciel. <5t les Etoiles étoient 
en' repos, & «juc la Terre fc mpu- 
voit. . . 

ART IC LE VI. 

Tl?e UlSrOK^ qfKing WjLllAiÊ. 

VHÎfioire dft Roi Guillaume 111. en 
trois Parties. A Londres ^ chez A . 
Ropcr. ryoa. in 8- pagg. 5iîz. d^uii 
caraâérc un peu plus gros que celai 
de ces Nouvelles. 

/ ' . . ' »" '• ' 

MR. B»y«r cft l'Auteur de cette 
HiBoirc. Quoi qu'il foit Fran- 
çois , il sfeft fi ftat attaché à: l'étude de 
la Langue Angloifc» qu'il peut écnrc 
. auffi facilement en cette Langue , qu en 
fa Langue maternelle. 11 bous dit 
dans fa Préface, qu'il a tâché d'évuw 
anta»t qu'il la» a ^^ poffiblc» les cx- 
trémitca ou tombent la plupart de ceux 
•qui s'occupent à écrirePHiftowe. Il y 
en a qui fe conteûtant de raporier les 
événcmens, n'entrent point dans les 
motifs ni dans les caufcs qui les ont 
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produits ; d'autrts ont rcfprit telle- 
ment tourné du côté de la Politique & 
des vues fecrctes, qu'ils ne raportent 
jatnais l'adion la plus commune & la 
plus ordinaire des Princes ; fans Fat* 
tribuer à quelque grand dcdèin. Il 7 
en a qui pour faire la Cour aux grands 
aviliflcnt la Majefté de THiftoire par 
de baflès & honteufes âateries. D'au- 
tres le faifant un mérite de leur elprit 
(ktTdque., & de leur.manque de rcf> 
pea podr les. têtes courontoéesA, em- 
poilbnneat tout ce qui paile par leurs 
mains V adonnent un tour àmiiatux 
aâîons les plus innocentes, il y en a< 
qui: mpralifent furtout^ & qui . ne 
laiflcnt pas palier le moindre pcticévé- 
nement, fans y joindre quelque fentea* 
re, . d'ordinaire bu infipidê, ou fort 
-commune. Ce font plutôt dWcx mç- 
chans l^iloibphes moraux^, que. de 
bons Hiftoriens. Il y en a , enfin , 
qui décident fur tout d'une manière, 
péremtoirb, & comme il leur« fenti- 
mens étoient tout autant .d'o9:acl<tS:jL & 
-qui produifent lau^joBr leurs oonieda-* 
res, jcomme des vérités ioj&iÙibtesv ] 
Nous l-avons déjà diCi» Mr;Boyer)a 
tâché d'éviter tou^'ces défauts^ Non 
contciit de réciter les faits tels qu'il les^ 
a trouvex dans fts Mémoires^ Jljen' 
i indi* 
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indique Tes motifs & les caufcs , quand 
H a pu les découvrir. Il déclare qu'il 
loiîe & qu'il Wâme fans égard , ce qu'ils 
a crû digne de Idiîange ou de blâme. 
Il ne "donne rien à (es conjeâurcs , & 
lès réflexions n'ennuyeront ni par leur 
nombre , ni par leur longueur* Sur- 
tout, il n'-abandonne point fon fujet., 
& ne fe jette point dans des digreff;onS; 
inutiles , qui puiflcnt faire oublier aa 
Leâeur le but principal de THifto- 
ricn» 

Tout (on Ouvrage c(ï divifé en trois 
Parties , félon les trois principaux pé- 
riodes de la vie de GuillÀnme IIL Roi 
de la Grand' Bretagne. La première 
comprend tout ce qui lui eft arrivé de- 
puis (a naiiïânôc Jûîqli*a î*avcncment 
de Jaques IL à la Couronne d'Angle- 
terre, & cette Partie cft allez courte^ 
La (êconde contient le Régne de Ja- 
ques il. Le Prince d'Orange y paroit 
peu, fi ce n'eft vers la fin , lors de fon 
C3;péditioh ^n Angleterre. Cette par- 
tie eft fort longue , & elle étoit nécef- 
làire , pour faire bien comprendre l'é- 
tat déplorable de la Nation Angloife^ 
la perte inévitable de fa liberté & de 
Cl Religion > la néccfilté dans laquelle 
elle (e trouva de recourir àunfecours 
étranger , pour rompre les .fers qu'on 
' • '" '■"''-' ' lui 
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lui prtfparoit , & la judice de Tentre- 
prife du Prince & desfecours, que les 
Provinces Unies lui prêtèrent. La 
troifiéme, qui n*eft pas encore publi- 

2UC, contiendra THiltoire du régne de 
millaumc IIL & les commenccmens 
de celui de la Reine Àuue. 

Dans la première Partie , rx\uteur 
s'efl fcrvi principalement des Mémoi- 
res oc du MoHùer^ des Vies des Prin- 
ces d'Orange , des Letures & des Mé- 
moires du Lord yfr//»rg/5» & du Cheva- 
lier Temple. On y voit le Prince 
^fortant de fon obfcurité z l'âge devint 
un ans, pour fe mettre à la tête des 
Armées de l'Etat & de leurs Alliez, 
arrêtant le torrea^/dcs conquêtes de la 
France, animant toutes les réfolntions 
de r Allemagne , de l'Efpague , & de 
la Hollande; entretenant des corref- 
pondances fecrétcs avec les Mécon- 
tcns d'Angleterre, tant pour enlèvera 
la France un puiffant Allié, que pour 
fe procurer un mariage, qui fortifiât 
fes droits (ur une Couronne , qu^il avoit 
déjà en vue , à ce que dit notre His- 
torien, & ménageant un Traité de 
Paix, dans le tems même, qu'il poulie 
la guerre avec une extrême vigueur. 
La fèconde contient fort au long 

rHiÛoirc 

^ Ce font le s termes de TUiflorien. 






des Lettres. Août 1 70Î. 2 1 \ 
I rHiOoire da Régne de Jaques IL & de 
la grande révolution , qui fuivit fa re- 
traite. Notre Auteur prétend, que 
plafîeors de ceur qui ont écrit cette 
Hiftoire avant luî , ont été des médî- 
làn$ outrci, <Jui(e font trop déchaincx* 
contre un Prince malheureux & trom- 
pé par fcs favoris. Il déclare, qtfilcft 
contraint par la force de la vérité, de 
dire que Jaques II. étoitun bon père, 
on tendre époux, & un généreux maî- 
tre y & que ç*auroit été un bon Roî , 
s'il n*avoit eu de trcs-méchans Minr- 
Itrcs, & (î la fureur d'un certain parti ne 
lui avoit frayé le chemin à des violen- 
ces infoutenables, & n'avoit aigri fon 
tempérament , qui le portoit naturel- 
lement à la douceur. Malgré cette 
Déclaration 5 l'Auteur ne difEirule 
point dans cette partie defonHilloire, 
toutes les injudiceSy toutes les cruau- 
tés , & pour tout dire en un mot , tou- 
te la mauvaife conduite de Jaques IL 
G'eft aflc2 Tordinairev furtout dans le 
Pays où écrit notre Auteur , dcrejetter 
fur les Miaidrcs, toutes les fautes da 
Prince, &j'avoiie, qu'on les leur doit 
très-fouvciit imputer. Mais le crime 
desMinillres n'excuie pas toujours les 
fautes des Souverains : car , après tout , 
ils ont leur xatfop ^ & leurs .lumières , 

ils 
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JIs font maîtres ; s'ils fe \i\ikm trop . 
gouverner par ceux qui Jej aprochcm ' 
de p)us prè$., c'ed leur, faute* En plu- ; 
ficurs rencontres ik dqivent vojr par 
Içivs propres yeux ^'à ne fc pas laiffcr 
Conduire avcugl^ineni ;par un Gourti* 
fan vicieux & inte'reffé. Qiae l'ils oc . 
font pas capables d'examiner les cho- 
fes eux-mêmes, & dediitinguerkbien-. 
d^avec le mal, ils doivem laiffeF i: 
autres le foin de gouverner des'pe^- 
pîes qu'ils font incapables de condaire : 
car je ne (ai fi l'on ne pcj^urroit poiht 
apliqucr aux Princes qui gouvernent 
mal , ce que Charles Bftrrotmée die des 
Evéques qiM ne conduifent pas bic» 
leurs Troupeaux , s'àts foi0 imapabhs 
fm tct moloi^pommi tâifk^amH^ 
tkn ?^ S*ils mfonicApahUs , ptmrpiQi tani 
^ ^ligfwe} Si tanto munerUmpara y 
€m tam ambitiafi l Ji pares \ enr tam 
Mtglàgeaiesf 

Mr. Boyer a'a pas tant confîilié dans, 
cette ibconàc Partie les Livres impri-* 
mei ,iqQoi qu'il. ne ies.aît pas négli- 
ge ; queles Regîtrcs firmes autres Aûcs^ 
Publics^ dont il nous donrie d'ordinal 
rc des extraits aflez lotigi; les perfou-. 
Bes d'honneur & de probité, qui cm 
eu partdans lc8événcmcnsqn?il racon- 
te ; & fcs reoia^i^ocs pmicaliéros ; la 
- ' plu^ 
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plupart des chof^s qu'il raporte s'étant 
pafléieslbus fes yeux. ' - ! ■< 

' - La troifiéme Partie n*étanti pas ache- 
vée , il prie tôos'ccuK $ qui p^uV^Bt 
avoir quelques lunliéief ou quelques 
Mémoires fur ce fujet , de les lai coin- 
muniquer. . 

Ccft là ridée |ét)érale , q^'on doit 
fe former de cet Ouvrage. LeLéâetfr 
n'atcud pas^ fans doute , que^j^-lôi 
faflê'ici uu Abrégé de cette ^Hiftoire. 
Les événcmehs en font fî-ftàis , &*tout 
le monde y a été fi attentif, par la 
part que chacun y prenoit, qu'un tel 
i abrégé ne lui aprendroit rîcndfe nou- 
veau. Je ne m'arrêterai doncqu*a un 
if^it nombre de faits détâchez, fur Ici- 
rqaels il me femble qûé Mr. !Boyerra- 
porte des circon (lances aflcx particu- 
lières. 

I . En voîci une qu'il dit àvoîr aprift 
tfune perfonnede la fincérité de laquel- 
'le il ne l'auroft douter. 'Dans*letems 
<mclc Prince d'Orange étoireri Angle- 
terre, pour toit niariage avec laPrin- 
-eeflc Marie ^ le fameux Kl d'cxclu- 
^n contre le Roi Jaques alors Duc 
d'Yorc étoit fur le tapis. Le Dodeur 
fVelwdod a publié que dans cette oc- 
cafion , le Prince obferva une par- 
faite 
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f^tç neptralicé , ne (è déçUranC ni 
pour , ni contre le Bil ; quoi que 
.çe,£il-paOmit, la Princeflc Marie, 
-que le Pçincçdcvoit<îpoufcr,.fetroii- 
, vâc rhérîtiére immédiaie de la Couroa- 
.|)eti mM^îs, fi .Mr. Boyçr ou cclQtqoi 
le lui a raporté ^ en eft cru , le Prince 
n*étoic pas fi izeutre que Mr. Wcl wood 
lyMS 1^ J>erfii94cr. Voici le fait. Le 
iJLwl B^rkley ii^t alj^ yifitcr le Prin- 
ce i qui .lui dcipaqda ce qu'on difcMt 
de nouveau, il lui âprit qu'il aroic été 
s^vec des Membres du Paiement ^ qui 
tparoiflbient fort échaufez , pour faire 
pafiferle Bil d'eiclufiooi mais qu'il 
kujr avoit allégué pluficurs raifpns , 
pour les faire changer de fentimcût;à 
quoi !e Prince répliqua brufquemenc, 
pourquoi avez»'-vêHs fait celé^} Le Lord 
^erkléy en conclut , qu'il avoit mal 
fait.ni Cour au Prince en prenant^ le 
parti du Duc d'Yorc. Sans Touloir 
.examiner la vérité de ce fait, que la 
.feule ^nccrité ^e celui qui le r.^portc 
jie fauroit établir ; pui^ que les per- 
fonnes fincéres peuvent être mal in- 
ftruites : il me femWe que le Prince 
d'Orange pouvoit avoir beaucoup de 
raifon de fouhaiter que le Bil d'czclo- 
fion paflât; puis quHl ne pouvoit igno- 
:. cet <iue la Religion Réformée couroit 

ua 
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an grand rifque^ ii un Prince, qui 
en ^toit Ennemi, moatoît furlcThrô- 
no <)' Angleterre. Les hooinoes font 
malheureux lOrs qu*>il arrive, par ha-* 
tard , que leur iatérêt s^accorde avec 
ceux du Public ; la malignité dcr TeC- 
prit humain manque rarement d'atri- 
baer à des vues dHméréc ; ce qu'on 
peut n'avoir fiiic principalement qu'ea 
▼Që de rinrérét public, D^us ces oc- 
Cgiîoftisle plus (ûreft- denVoir'rien à 
fc reprocher , fins & mutte en pei« 
ne de co que les autres peofènt des 
moti& de nos aâions« On (croit bien 
malbcoreiix, fi on étoit obligé de quit- 
ter le droit chemin; parce, qu'en le 
fuîvant , on travaille en même tems 
pour fon intérêt. 

. %. Notre Auteur commence fa tb- 
conde Partie par la mort de Charles 
IL Chacun fait qu'on a parlé fort di- 
verfement des caufes de cette mort, 

3ui ne fut psécédée que d'one maladie 
e trois jours. Quelques-uns dirent 
que c^étoit une Apoplexie caufée par 
les débauches de ce rrinee: mais l'o- 
pinion la plus comjiune fut qu'il étoit 
mort de poiibn. L'Auteur paroit a- 
voir allez de penchant pour 00 iècond 
ièntiment; & il en allègue lesraifons. 
Ce Prince fe pl^gnit d'abord d'une 

cnicUe 
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cruelle oprcflîon d^cftpmac & tout ^i^ ^ 
toxxx du cœur , & peu après d'une Tio— 
jtenie douleur dans ces deux parties , 
.figues c}ui qqc peu de rcipott à une a- 
poplcxiç. I laquelle , cpmmc chacun 
•£iit ^ affeâe principalement la tête 2c 

k eprveau. 

On.^optc à œU que . peu de cems 
iavant. fa. mort , il ^ohapaià ce Prince 
.certaines paroles.^ fur le«. fauflcs dé- 
':march^a.qa!oiiluiavpitâftfaire^ qui 
4>.urent .bien! Tâyancer.. il dit dans la 
paffion , que. s'il vivoit encore un 
moiSi il prendroit des mefurts ,. pour 
ît mettre à fon aife Je rcfte de fes 
:JoftcS, On aut que les mdUrca,dpDt 
jl youloît parier,, étoiwt d'é^oigticr le 
Duc d*Yorc , & dc.capcllcr près de 
lui le Duc .die Moamoûtti ion .fil» na- 
turel. : . 

11 etl fur d'ailleurs qu'il n^eut pas 
.plutôt aptisqcK le lâià \4IliHff<m^ 
XiCtttenant\4e la Tour , arec qui il 
:avoh bA;do. chocolat quelques jours 
-aupatavant . .& concerté les . moyens 
d^arréter le Dt»c d'Yorc, «oit mort 
fubicement & d'une manière extraor- 
dinaire, que ce Prince coinmença à 
.craindre pour lui-même. 

D'autres remarquèrent , que quand 
on ouvrit fou corps, on.n'eiamina 

point 
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.^int avec foin fon cfî'omaciSt fcsin- 
'tc/ïins, quoi qu'il fc fût plaiui qu'il 

y (bi^froit de grandes douleur^ ; & up 
:.des Médecins ayant entF^I}risdcl(;jiii- 

rc, qpl'^lôigna commc^ une pêr^bii- 
\az trop curieufc. \ 

, Cc]a rapella dans Maiimqix^e, ce 
,qui étoit arrivé à WiKdlQr^"q'ué]q(içs 
.années apparavant. Le Roy ayant bû 
.uti: peu plus qu'il ne faut ^rès s'étK 
.fiïtjgué â cheval , fc retira. dans uiic 
Ichimbre Voifinc, & sVtant covdopé 
, âans Ion tnaatean s'endoitnit (ùr ufi 
■.]i( de repos. '^A pnnc fut-il retourné 
,ver8 la Compagnie » S'^'un, DumcÂî- . 
j'qae de quelcun dps Seigneurs de fa 
.Cour s'alla . coucher fur le in*m«; 'fit 
îdc repos cnvclopd dans le mémo mad- 
teau du Roy ; & y fut trouvé mort 
& poignardé, fans.qD'on'fiît coj;iï- 
meat cf la écoit arrivé, & lâns qu'on 
prît fa peine de s'en informer. 
!; Aureûc, l'eicmplcdi? Charles it. 
cotiâç^e la pçnféc de ceux q^ui difcnf, 
.qu'il éÛ.fîfaux'qu'uti Prince ait beau 
itioup à craindre de fes fujers;, qu'il 
Tuffit, au. contraire, qii'il foit padâ- 
.blemen^honrifiietiomnje, poùrenfitrc 
adoré.' Ce à'cftpas faire [ort à lâ.mé- 
nioirc' de Charles II. que dédire, que 
fcs, yifjçj .^oiCDl pour le pioi.ns !c 
/ ' '' ^^ "' ■ 'nbni- 
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nombre de fcs Vertus. Cependant les 
Aflgîois l*aim^rcnt paffionnément da- 
tant fa vie , .& le pleurifrept amérc- 
mciîr après fa mort. l\ ttt vrai ou'il 
iivoit maintenu la paix dans fcsEtats^ 
ce qui avait confidcrablcment augmcti- 
fé les BScheflCeS de fes peuples : mais la 
'moleflif & le 1i|xè' de fa Cour avoicnt 
^côrfompiV le tefte delà' Nation, & 
abâtardi leur courage piariial. Ses d- 
liauccs avtcla Prancb & la Tcnt^'dc 
ÎDuiikcrquc atôient fourni à ccrtcOou- 
rontie ies moyens de parvenir ir ce feaût 
dcRré de Puiflknce, qui allarmc en- 
core aujoùrd^bui toute TEurope ^ & 
a,vbicut fkit perdre à TAnglçtérre la 
'gloire de maintenir ectte belle partie . 
du Monde* dans fon équilibré. Eiifiti 
fes malbcurcufes complâïfanccs pour 
un Frérfe?'àpiftc , donnèrent à fon Sue- 
cefleur les moyens d'établir îc Papif- 
nie & le pouvoir despotique en -An- 
gleterre.' Le feul bien qtfil ftt^ftrt de 
«^ marier l^miéc de fes. ï<firéfces-'aa ^n- 
,^ d'Orange, ti% t^çoiiâc au Wihce 
'^ifH'jyafiem'ârc ContW Htibïîtiition du 



Xtné d^Yorc, & (5ndéj>ît-dè toutes les 
%Tlicîtàtîons que lui fit uiiePoiflàtice 

-; ' J^ pîifhnt de làjmàlneiA-Aïl? ^rp^^ 
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dition da Duc de. Motimouth ; VAn- 
jjeur «remarque qa^on jn'.a jamais pfl 
tproaver que Charles I(. eâi c^poufé la 
Méxc de ce Duc ; mai^ gw'jl cft vrai 
•paurtant que ce^Monarquc eut tou- 
jours -ane cendreiIb|>a{CicuUérepour ce 
fi\$ ; ce qui alluma une haine $ une 
jalojune implacable contre lui dans 
4WpPii ^ Duq-d- Yorc. . QnXoïkicnr 
HE^^pt^c , qijie pcQ de te^s. ayant que 
.Chartes fpj ^ic \pf is par Crotnii^el^ il 
.©crmettoit qu'on fer vît à jgenouï la 
M<r«du£||ucdeMonmoutb; & qu'on 
lui rendit à peu près tous les honneurs, 
qu'on a acoutomé de rendre aux Rei- 
n0 d*^(y«|ietçrre. Auffi tout lc,Mon- 
4ç 0iit-il , que 1^ Duc prétendit tou • 
icHiif étrf :Ic iiU légitime de Charles 
II. qvioi qi^ Iprs qu'il Ce vit condam- 
i ^ fttiïp la tête , il fir,-pour fauver 
a vie, des baflè({es indignes du fang 
.do9|t il ii9rtoit.,f pour ne rien dire de . 

|Ç)^ Uii^ q^ lQrSrquC:îi<^Ducei:tdé- 
b^ti^i^ ^tt.Anglcterrfe je ,TrinCG d'O- 

jî'fM'^; PP^<^y4! ^^^"^^ ?^^ ^^^ Jaques & 

\K R^r (boue & fes T roupcs . O n nou s 

jSipFeo^ /ici que Ton Miniftre Skcltçn 

! coip^iia> , Me le Roi n'acceptât ces 

jjofxjesi ^vif^^^^ r^W^Q^f^ maliçicufc- 
.mq^t que li( pue de Mptupoutb a* 

K 2. voit 
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voit promis aa Prince d^Oraiigcdc lai 
remettre la Coi^ronnc dès qu'il'cn au* 
roit d^pouitté le Roi Jaques, & qiiè 
îc Duc 8*<taiit luî-^ihémé fait proda- 
mer Roii, c'étoit ce qui avoir irrité 
le Prince contre lui , & Tavoit porté 
à ofrir fa perfonne & fes forces à fon 
Peaupére. Il y avoit fi peu de vnd- 
fcmblance dans touice raportdcSkcl- 



voir qucu uwucu. vjw *^....^-^5 .- 
moindre foupçon fuffic, pour le dé- 
fier des gens, & pour prendre des me- 
fores contr'cux- 

On a remarqué que peu.avaiit que 
le Duc de Mbrimouih perdît -la tête, 
il prédit que les Anglôis feroicnt dé- 
livrez de la fcrvitude fous laquelle ils 
gémifloient ; oc qui arriva trois aps 
•après par Theureufe expédition du 
Prince d*Orange, Mais H n^étoit pas 
. oéceffaîrc que le Duc fût infpii« dû 
Ciel, pour faire une tdTc^ précBtMon, 
11 n'avpit qu*à connokfe le'|étik écs 
Anfflois & refprit du Rpi Jaques^ùr 
s'imaginer qu'ils fe îaflerôienfd-étrc 
fournis â un jougfi pefant. Ceui qui 
feifoient attention fiir toutes' les dé- 
• tnatches de ce PHnce éfoitnr ' bien 
.plis Oxrptis de voir lei Anglois f oci- 



r 
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frir (î îongtcms ; qu'ils ne Icfarcntd'a- 
prcndre qu'ils s'étoicnt enfin laflcz de 
foufrir , & ayoicot apcllé un Libéra- 
teur à leur fccours. . 
> Ce peu de remarques fufit, pour 
donner quelque j'dcc de cet Ouvrage; 
nous en ferons encore une, avant que 
de finir i c'eft que cette Hiftoire du Roi 
Quillau.mc n'empêchera ni IMmpreffion 
ni le débit de celle qu'on prépare en 
Hollande. Monfr. Boyer a confidéré 
ce Prince principalement par raport 
aux. affaires d'Angleterre ; un aurre 
Auteur pourra avoir plus d'égard à fa 
qualité de Statholder & de Général, 
des Armées des Provinces- Unies. 



. A-RTIG t^E VIL 

Extrait de diverses Lettres. 

D^Angleter're. On a publié if y a 
dé^a quelque tems la Vie du Roi 
Jaquet //. The Life ef JatHet IL Late 
Ki9g of ëMfJémd^ ir^^ Lé Vie de Ja- 
qms Ih ci-devant Rùidf Angleterre ^ €q$^ 
teftoMt i* Hiftoire /kja, naijfance , de fon . 
cdacaiicfî^ de fa Religion ^ de (es entrer 
fri{ns en Angleterre , isf ailleurs , tant 
dans la faix , que dans la guerre ^ av^nt 
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iîT aprcs [on couronnement , infaues Afin 
àttronem^nt : avec Us efforts qu on a fait s 
p'mr fo7i fifabfijjmefft, rc'tàtdefaCour' 
àe S. Ger^txin , ^ hs far^icularittz at 
Çk fnàrtfi h tètU'étàemtàgiêé (k diwries 
Pi r.-/ oritiMfeiy de diiffttei , lett^i , 
Déclarations, &c.^eniichidepfujiemrs 
Mi'daiVef in 8. pagg. 420. Cet Auteur 
cft Je même que celui qui a cent 
•* i'Hifïoire fetr été des Rois d'Angleterre. 

L'UnivcrIîté d^Oxford a fait publier 
un Recueil des Vers, qui ont ccc faits 
par fes Membres fur la mort da Roi 
Guilaume, & fur le Couronnement 
de la Reine Anne. Pietas Univerjttatu 
Oxonienfis ihOi>itHntAngt^ifftifni Régis 
GulielmilIL t GratH/atiosnexoptatij' 
Jimam Sereniffima Anna Régine inau- 
guration$mj Oxonik inpi^lJUmv^t' 
ïité de Cambridge a auflîfaitla même 
chofè. AcademiiC CantahrigienfisCar- 
mina , quibus decedenti Atiguftijfimo Ré- 
gi fVUMrfifoJff, fdreHtat'\ Çy fnccedcfh 
ti optimiriinff^iciisSereniffimii Ann<e Re- 
^ce grattéa^i CanSabrsgia. FoL 

Mr. B(fyèr\\xWi^ ii. y; a cinq ou fit 
atts un Recueil de Maximes tirées de 
plufieurs Auteurs tant Angloif que 
François, comme iMi?»*^w , ?afral^ 

*0«'* reçHCtdernier Lhte'0' oneUfaT' 
lerà /émois prochaitc ^' 
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&c. Bacon ^ Cow'y , &e. Il Vient de 
le faire réi'mprimer fom Te titre de 
Tîfc!' Effgliih TheophYaflas &c. Lf Ty&A^- 
fbrafiejli^lois. Cette iioùycîk ^Editibii^ 
cft augmentée de pHîfieaM Maxime^' 
de la façon de rÀutcur. Elles ea-J 
raa^-îfem aîflêï bien quelques perfon-*^ 
nés de la Cour& delà Ville, 

Voici le contenu des 7*ranfaSii^r 
PMofipiifUâs de Janvier , & Ftfvrîcir ' 
dernier i.Hiftoire de la manière dont' 
on prend &aprjvoifc les EMphnns 
dans nfkdçCeylarî, écrite parMr. 
Stracban^ Médecin, qui y a demeuré" 
dix-fepr ans. 2. Extrait du fixffïTw Lt- 
vrc des Plantes d€s Indes de\Mr: *5W ^' 
muel Brnun^ avee leurs noms , vcr-^ 
tus , dbfcriptions , &c. ?t^x Jaques iP^r/ 
ilver^ Apbticaîre & Mcmi^re de Ta' 
Société Royale, à quoi il a ajouté ï« 
nottîs &c. de que^ques Animaux, 
que le R.P. George Jol^^h Camel lut a 
envoyé depuis peu izs Iflts Philippifiei; 
3. Lettre de tAv.J<inatha92 Kay^' Chi- 
rurgien à Neuport dans Shropfhire-^ 
toûcflafnt un Cancer extraordinaire'/ 
dont fon Père cfl mort. 4. Extrnit 
d'une Lettre de Mr. Ralph T'harefhy ^ 
Membre delà Société Royale à l' Au- 
teur , far plufieuts chofes Ycmarqûa- 
blcs, qui fc trouvent dansfoncabinc^^^. 

K 4 • ûiiprès». 



auprès ^e.Leedi^ dans la Province'^ 
dTorck. f- Entrait dcdeux Lcttrcsdc 
tàr. Abr.de la Pryme^ Membre delà 
Société Royale à T Auteur, touchant 
les arbres foMiterraips, lainorfuredes 
ct^iens enragç9& ^ &c. 6. Extrait d\ine 
Lç^^tre dQMv^JlIfxaMélre StuartMide- 
cin , à l'Auteur, fur quelques Trom- 
bes> i qu'il a obfer^ées dans la Mer 
Méditerranée. 7. Extrait d*un Livre 
intitulé y ^EJmundi Di€kinf9ni M. D. 
léhficaVttHs isf Fera t^c. 
MVlr^ NUolfift a publié The Scotiilb 
Hijiorûéil Liérary iiTc^ C'eft^â-dîre, /i 
Bibliothèque Hifiorique tPEcojfe , iUi^ 
»a»t un^ idée des Ecrivains ^^ des Char'* 
très y Regttres^ is^c. qui peffvetit être âtti- 
les ^ ceux qui eMtre^fftdrof^ ^^arirf 
l\Hifioire Générale d^t,c^^ fufqM^àPu' 
nion des deux Royaumes dans la Perfinh 
ne de jaques VL in 8. /^<îg, 37^. Li' Au- 
teur parle d*abord de ceax qui out 
éerit , tant en général qu'en particu». 
lier, fur la' Géographie, THiftoirc 
Naturelle, & le Gouvernement d'£- 
coHc. Il vient après cela à ceux qui 
en ont écrit THiftoire générale , & à 
ceux qui ont fait la vie particulière des 

Rois 

> ^ CV^ U même dont on a donné un imi 
extrait dénji les Nouvelles de Mai 1 701* 
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Rois de ce Pays. Il parle cnfuitc des 
Hiiloricns Eccléiîafliqucs , des Hilton 
res,, Regîtrcs>Capituîaircs, d<^s Evê- 
ehex ^ Monaûércs , & Univerfiteï ; de 
c^ax qaï ont écrit la. vie de quelques 
partic^ticrs célèbres par leur mérite ou 
par leur valeur ; des Regîtres fi des 
Livres de Jurifprudcnce , & enfin des 
Médailles & des Monnoycs» Mr.Ni- 
colfon a fait la ménic chofeà Tégard 
de |*ARgletcrre , dans trois Volumes 

", Un . a entrepris une 'ample crîfiquc 
de ^Explication des trente nenf Articles 
de /tf Confcflîon de Foi dcTEglife An- 

Îlicancpar Mr, TEvêquc icSalifSury. 
-l'Auteur n'a encore publié qu'un 
Difcours Préliminaire fur Ton Ouvrai 
, gc^ /iJ^refitoKy DiRoHrJe'to ànExa- 
' minatim^ &^f. C*cft-à-dirc, Difcours 
Préliminaire fiir lexnmen d^'un Livre 
publié depuis peu fous le titre ^Expofî- 

tion.des XXXIX. Articles, de TEgli- 
fe Anglicane par Gilbert Evéque de 
Saliftury y avec Pexasnén ,de\ quelques 
f^ffuffs de. U frïjQfie' ^ ^Expofition , 
pmi un Prêtre de '.i*Egfife Ar^licanel 
' Mr. Hàrris Membre de la Société^ 
Royale nous adoniié un petit Traité^ 
d* Algèbre , A.uew Shqrt Treatife of 
dlîfira £^i?. c'ed-^à-dire ^Nouveau Trai- 
^^ • Ks té" 
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t: abrégé (T Algèbre, dveclaConftruéiim 

Giomiîriqne dés Equations , jupiti^à U 

qmricme PuiJSknceyc Voici on autre 

Liv-fe nouvetlu'. A ^fnpleat Hijiory of 

Gcrmanvis!c. CiAUut.H^lioirecdm*- 

plate cTAileml/fè ; cmenànf fa Vte ^ ' 

U R'gnc de îoui les EnJfe'feurs\ deputs 

leur origine jUjqu'à préfent ; ttr/e des 

meittésirs AuteuniS dei Mâf^nte^ faf- 

ticulièrs far Mr. Savage. A jMtn Fon 

éi ajouté le portrait de tous iesEv^éifirr, 

trè^'lfien gravez en taille douce fur lékri 

AUdailles origiiàatéi \ te Kftii >fà jàl^is. 

encore été fait dans aucu^ Langue, in^, 

pazz^ ff6. On y 1 joint une cfpêceidc 
fccoDd Volurîîé qui eft d'un flutré Aa-; 
rcur , fpûs ce tîtrè : Thé Aniieht and 
présent State àf GérmafT^ &t. Q^t%ï 
^irc, rÇtat ancien & iftodé^ftc ti*Al- 
lemagnc , ' bontehtint rtliftôîife des 
Élcaorats , ^rincipaottï , &c. & une 
Hiftoîrc de l'Empire & de toutes fts 
dépèndâhGC^; avec unà Carte del'Ai- 
lemagftc, &c: Il i^ bien <te bévues 
dansce'dcroreVLiVrfc.' . :\ 
Il y a quélqtié ttîtn^ que|è Vbu^'patW de 
certainesLetttÀ,oà roncritrquoit queiK 
dues endroits m'ÊpiikPEntendèfnèni 
àcMlLocke. Unjer prffôtittc , ^i i* 
veut, pas fèfiwféeohnoltte viàrfd^yté* 
TOudri daii^ txti- itf g.aeyo. pages fooi 
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ce titre, A Deffenfe ofMr.Lock 'sEf^- 
fay cfhumane U»dçrftandi}jg^;S'€. C'cil.- 
à-dire, D:fenfe defEi^àx derEmçndc 
ment de Mr, Locke , oh i*ôn examine 
^ Jnft^fi^ fi^ P^i^cipes Jur la Vertu , U 
Reiigiûn reveUe ^ isf J^ Immortalité de 
tAme ; four Réponfe à q^uelques Remar- 

Ctes , ijfue VoH a faite t fur cet EJfaiv 
'Auteur dédie cette Defenfc à Mr. 
Locke lui-même. ' Ce favant Philo- 
(ophc vient de trouver un Adverfairc 
plus erand que tous ceux qu'il a cu& 
jufqu à préfent, s*il en faut juger par 
(a taille de fon. Livre. C'ell nniv/ofi^i 
de 34X. pages intitulé, Antifcepticifm , 
^ Notes upon each Chapter ^c. C'ell-à- 
dirc , Remarques jur chSque Chapitre de 
tÈjfm de i'' Entendement de Mr. Locke ^ 
avec une expUcatim' de toutes les matié* 
tes c^ii examine^ dans le mime ordre 
qu^il les traite ^ divifies encinqJLivrts s 
far Henri Lcc Bachelier en Thzologiey 
ci-devant Membre duColége d^Emzu\xt\ 
à Cambridge , if fr$phtement ReSeut 
de Tichmarfh dans ta Province deN^rt-r 
bamPlon* 
Mr. Geddef , qui a traduit en An- 

![lois les Mémoires àeVargas^ vient de 
aiic imprimer quel<j,ues PifteS , qui 
pcttvem (èrvir à THiÛoire d^Efpagnc 
& .d& Portiiig^. Mifcellaneaus Traàs y, 

K 6 &c. 
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&c. Ccft-à-dirc, divers Traitez conu* 
nant l.VHiJîoire de la ntanizre dont am 

a chaJJV les Mores d^Efpagne , foHS le 
Ri'gne de Philippe IIL 2. UHiJioire des 
Guerres civiles de drille y au cammcn* 
cemefii du Ri'gne de Charles QuilÊt. }• 
VHipoire des Etats d^Efpagîîe. 4.. La 
pefcriptioH des Manufcrits er des Rels^ 
qués trouvées dans Us Montagnes de Gre" 
.nade en i j88. y. VHiJloirtde Vbtquifi^ 
tion de Portugal y avec U Lijle des P ri' 
fonniers qui fortiretit de P I»quijjti(m de 
Lisbonne dans un Auto da Fe , en 1682. 
6. Le Martyrologe des Protefians Ejpa- 
^nols\, ;>4r Michel Geddes Doétenraux 
'Loix'^ Chancelier deTEglife deSalif- 
èury, i»8. . ■. 

Un DoQeur en droit a publié onc 
Hiftoire Gritiqûe du Symbole des Ap6- 
trcs, où' it y a bien de TErudition Ec- 
CltfHaftiquc. 7%e Hijiory on the Âpoftks 
K:rced xvith Çriticat Ohjérvationr on ità 
feveràl Articles y iH%,pagg.^^<î* ^ 

Il y a quelque tcms qu*on a împri- 
îné , Diônyjiûs Halicarnajfeus deftruHn^ 
ra .Orationis Gracè ^ Latini ex récent 
fione jàcobi \jf^xi Etonienfis A, M, 
qui ^ i/etertm interpretationem emen^ 
davit , Juafyue adjeeit ànimadverfiones^ 
euni inte^rïs Hiôtis Friderîci &ylbufgfi 
Weterenjis , feleSiùue aliorum* His ae- 

'^ ' eejfe^ 
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eiJferwttS\moxm^\icoy\\ ÉxemphLof 
si9far cum dnobus Indicibm hcKpletiJJi" 
mis Grafo ^ Latinoy LondinUn 8. 

On a traduit en Anglois les Livres 
^C Ciceron deFinibus B^rtorum i^ Ma- 
lorum; avec une Préface & une Apo- 
logie des Traitez Philofophiques de 
cet Orateur, en forme de Lettre adre f • 
fée au Traduâeur par Henri DodweL 
Cette Apologie mériteroit bien d'éirc 
traduite dansuue Langue plus univer- 
îèlleniént entendue que r Anglois. 
• D'Mem/igne. Mr. Li?»g^ rrofeflcuï 
à Gieflèn en Heflè a. publié un petit. 
Traité fous le lîtrc de Theologia Chn- 
fii^tna innumeris. Il y explique la Re- 
ligion Chrétienjic depuis le nombre I. 
ju^u'au lOi à la n^amérede la Table 
d^ Pythgore. , Qn a pphlié /i» 4. à 
Helmftad de la Bibliothèque. de jèan 
Andr^ ScbmidSyJoK Andr* BoftiNotitiéi 
Hsffania. Mr. Sttuve Bibliothécaire à 
Jcna, travaille à la vie de Mr* foh 
i?érc fameux luiifconfoltc d'Allema- 
gne , à tjfic Diflcrtation de \Juy^e Bi- 
lliothecarum ; & :i nous procurer une 
nouvelle Editioq de la vie de Mr. de 
'Peirefc, :l\ a. p^r» pluiieurs Livres 
jDouvcaiix à la dernière foire deLeip- 
^6c; maif qui ne fon^- pas de grande 
'importance ,^&.:i* plupart en AUe- 

K 7* mand. 
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mand. Ifs conticnnenr des matières 
dePocfîc, d'H!ftoire,& des Sermons, 
à Tûfage des Prédicateurs , qui ne font 
pas capables d*ea faire d'cui-niêmcs. 
On aauffi publié Biàlistheca P»éiica; 
Livre ridicule, qdi comicnronc métho- 
de de trouver étns tes meilleurs Poètes 
Anemands,pour s'ea fcrvir dans le be- 
foin des Epithalamcs,des Epitaphes,dcs 
Félicitations,* autre* bagatelles de cet- 
te nature. Il eft difpôfé de ta même 
manière que Biilhtheca AcMdemica^ 
Statitijiica, Dudlica,&c, On a trou- 
vé depuis peu à Berlin un ancien Ma- 
nufcrit Hébreu de plus de cinq-cens 
ans, qt2i contient, dit-on, la Vie 
d'Alexandre le Grandy pat Ptêlémée 
Làffis R6Î d'Egyi^e. Oflîy a auffi 
reçu d'Italie un Manufcrit Latin écrit 
ea 14^+- qui èft une Paraphrafc du 
Manufcrit Hébreu. Cominc ce font 
dcuï Pièces fort ctirieiifcs , Mr. Starckj 
qui îi fojin des MaïKifcrits Qrîcntauj 
de 1* ÔiMiôihéquc do Roi de Pnrffe, 
a dcfièm de les rendre publier. - 

De Rame, On a découvert à Camf^ 
Vaccino\ tout joi^ftW P^H<c délia 
Maiona Libératrice , fme tglifc fiJU- 
tcrraint. On travaille par ordre du 
Papeàî^décon*rer. D y a des Inf- 

eriptiOûs Giecques, Sk lN>aQ<»QP<tc 

pcia* 
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pdnrurcs d'Qn fori: miiuvais gout.Ôn 
y voit te Portrait du Pa^ Pa»J l. 
<lùi Isxétablie/fQQinom tk. fous (on 
rnrtraitL.. rgi qùclqoe Sftvatitvéiojt ict, 
on y découVj-irôit jde» chpfej^ .dont 
on ne s^apcrcerra fcttkna^nt pas^ L« 
Pape .ne ddùidô riço touchant les Cé- 
rémonies Chirioifcs non plus que fur 
raffaîfc de l'Ardhcf ê<î»e de Sébafte. 
' Dé Rrame,^ .♦ Le R. P. Dominique 

'Békbskrsy fôc lequel vot^ me de- 
'infande^ «luolqncsi Ibmitfrcs, étoit njé 
àPiirîs. Il y: HKntrtit. Ifi 17. de Mai 
dertiier , dans fa fotsante & quinziè- 
me année* Il fc fie Jéfuûe à feiie ans, 
& confmttnça à Paris fat Régence des 
liaflcsdafiès^ qae fel continuels tnaux 
de (été lui firom iatén^nf^pre. Il étu- 
lAar en 'I^héotogie à Boufges, & y 
réofik 4tyoi beaucoup de diAinâion. 
Il fit ftsÂâeJs de Théologie avec fuc- 
ces. Je lui ai (boYcnt ouï dire qu'il 
regardait coiimié tine graqdc grâce 
de Diei^ ijoo.penëtfDt fes quatre an- 
nées de Théologie il n'eut. pOtOt. été 
mtaiqfiié 'ée fes maux de t£td , qui lui 
floroiem fM quitter uneétiMle (i oéccf- 
faire pour k roAe de te vie, * & à la- 
quelle où ne rèrîent jamais bien , fi 

"^.Qnmct irr a iitmàrt tel jH'iUétécu' 
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ou a manqué de la faire en (on tem^ 
Il eut foin de l'éducation des Princes 
de Lmgfuvilh, Le Père de ces Pria- 
ces avofC beaucoap de confiance es 
lui & mourut entre fts bras. Il door 
na la Relation de fa nfu>rt, & c'eftk 
premier Oavrage qa'il aît fait impri- 
mer. 

On Tenvoyar à Daokerque avec un 
autre Jéfuite FrançchV, pour avoir fciii 
de la Garnifen , & faioc aimer la Na- 
tion Françoife dans cette ville. Gc 
fut' là, qu'àfes heures perdues, il 6-t- 
vailla à fcs Eniretiens itArifteÀS d^E»- 
^ne^àoxïx la fcénei proprement parler 
eft à Oankcrque. Vous etv favez k 
fuccès. Il ne les fie imprimer que 
)ongtcms après les avoir compofes. 
Mr. Gothert le demanda, ^o\xx avoir 
fbin de l'éducation, de Mr* de «Sr/j^wd^ 
iai^ qui'étoit penHonnaire au Colége 
des Jéfuites de Paris. Il fit en ce mô- 
me tems la Leure à tm Seigntur de la 
Cour pour Mï.^Ambmnd contre les 
JanfênfOes^* 

Ses LIairon» avec AAr:d*Aaibrmi 
Evéque de Mets, Tetigagerent à com- 
poier la Vie de Pierre. d^Aulmffon de i 
la Famille de ce Prélat. . Ses autres 
Ouvrages font Les Opnfiules. Don- 
tfs Jm^laLàftpgt Ff4u$poife. DtQrvo* 

. ta* 
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Imms de Remarques fiir la roémc 
Langue. La Manière de bien fenjer • 
iians les Ouvrages d'ejprit. tenfees . 
Ingetiieufes des Anciens is des Modernes 
P^nfùs Ingénieuses des P&es. Les : 
Penjifes Chrétiennes. Sentimem CM- 
tiens. La vie de Madame de Belle- '■ 
fonds. La v&Hi de la Religim far 
AJ. Fianeze, Lavie de S, Ignace, La ^ 
vfe de S. François Xavier. Pour le Rc*» 
c^eil dçs vers& quelques autres Li-» : 
vrcs, il n'y a de lui que le choii,i'arran • 
gpipent, & la Préfecc, Il a emplo- 
yé les quinze dernières années de fa 
vie à la Traduâion duN-Teftament, 
autant que fts maux de téce lui ont 
pâ permettre de s'apliquer. 

\ ous connoiflcx t s^oni bie&quecno^ 

iç caiavicre de icn eipni, ce ion iiy-, 
le, &c. mais il n'y a que ceux qui ont 
vécu avec lui , qui peuvent connoi- 
tre fon cœur. Il étoit charmant par 
cet endroit. Il ne refufa jamais de 
lire les Ouvrages qu'on lui préfenta , 
d'en dire fonlènriment) & é^ lescor- 
riger , pour les mettre en état de par 
roitre. JVnfai, qui lui ont plus coû- 
té, que fes propres Ouvrages. Ja- 
mais de fiel , d'orgueil , d'envie , ni 
rien qui en aprochât. Humeur tou- 
jours égale, même dans la maladie, 

qui 
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qai ncfaifoit foufrirqoe lui, en forte 
que fi on nVûc connu (on tnclinattoa 
pour le travail, qu< farlbit jugera fes 
amis, quM dtoic malade, dès qu'il 
ne travailloît pas, on ne Pcûc pas 
quelquefois au malade II rcccvo:t 
le monde tout aufli bien ; & quand 
il ne pouvoir rien dire par la force 
de Ton ma!, 'qui lui embar raflbit 
la tête \ il laifloit parler \^% autres, 
faifoit bonne mmc aux gens , fans 
les géoer en rien, & fansparoitre lut- 
même gêné. Jamais pcrfonoe n*a 
fû mieux garder les bicnféances de Ton 
érat. qu'il aimoit & qu'il cftimoit au 
dcU de tout ce qu'on peut dire , avec 
la grâce & la politefle* la plus char- 
mante. Il vi voit comme il parloit, 

noblement) parement, ^légamment^ 
régulièrement, & cela naturellement 
& f.ms contrainte. 

Tout le monde a fû fes contcfta- 
lions litéraîres avec Mr. Maimbonrg& 
avec Mr. Men^e. Sans blâmer per- 
fonne, il me îcmble que le P. I3oa- 
hours atoitbiende l'avantage fur eux, 
& pour le fonds des conteûations, & 
pour les manières d'attaquer & de fe 
défendre. Jamais il n'y eut d'aigreur 
de fon c6té, & il n'en étoit pas ca- 
pid>]e. La réconciliation fut très-fîn* 

ce- 
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çére de part &d*auirc. Je me fou- 
viens d'avoir oùï dire à Mr. Ménage 
à çc fajct , ^ in tanto vulnere , cùm 
f/^$^ ingens fuerip^ c%<atrix non re-. 
fhanfît. Le r. Bouhours avoit enco-. 
rç mieux fait t^ . c^r jamais il n*cut de 
playe. Il aeuuiicTouIc d'autres gcns> 
qui ont écnt contre lui. Les Janfcniftes 
& leurs amis lui ont fofcitédes accufa" 
tions atroces i dont on a dans la fuite 
reconnu la fauflèté. Tout cela ne 
fur point capable de Taltérer. U alla 
toujours fon chemin, & laiflàâDiçu 
le foin de fa juftiâcation. Il trouva 
pour lors des gens, qui prirent fade- 
fcnfc, {ans avoir jamais eu de liaifon 
avec lui, & feulement par amour pour 
la.vtrité. Il fut toujours fort . lié avec 

ic P. Rapijf^ maisiils étoicDt d'un cat 
ràdqré d'cfprit. fort différent! Le P. 
Rapia fembloit chercher des connoif- 
fanccs, qui lui fiJicnt honneur. Le 
p.. Bouhours faifoit honneur où il al- 
loit| & cherchoit dans (es amis parti- 
ciUicrs le bon coeur , & le beau, natu^ 
rçî,'plus que le bel cfprit , dput ïl n*i 
jamais été idolâtre. 

C'étoit le meilleur ami du monde ^ 
fincérc, difcret^ prévenant en tout, 
àTégar^ même deceui qui ne Iccon- 
jioiQb^t po^ot particulièrement ; 

com* 
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commode, accesfible^ affable, (ans 
façon, obligeant. 

^ Ses maux de tête devinrent plus 
yîolens A plusfréqucnsà la fin de fts 
jours. Il cmployoit les îtitctvaîcs de 
famé, à achever la Traduôion du 
Nouveau Teftament , qu*il a mife en 
état de paroitre bien tôt. On en ctoit 
à'î*impreflîon de TEpitre aux Hébreux , 
lors qu'il cft mort. 

On a imprimé ici (Paris) fon Elo- 
ge. On Jr aifurc qu'i7 dit la veille Je 
Ja mort à un defes amis , qM*il avoit 
quelque fcruPule du f^laijir jM*il avoit 
^ mourir. Voici comment finit route 
H Pièce. Enfin ^ four réduire en peu 
de mots le caraSéredu P. BouhpurSy il 
nhsUt avec un très^BH elirit. u» trif' 

htm foeur^ un naturel trh'heureux ; Pif- 
ducation , Pétude des Belles Lettres , le 
commerce que (es emplois Pobligérent 
d^ avoir avec des perfonnes du premier 
rang^ tout cela^ joint aux *(piatHez avec 
tefqueïïes il tftoit »r , fit de lui un trif' 
célèbre Ecrivain^- un homme poli ^ un 
parfaitement Honnête homme. Mais ce 
qu^on doit ejlimer infiniment plus que 
tout le reficy le P. Beubmrs jut^ félon 
le t/moignage de tous ceux qui ont vécu 
avec lui , un homme toujours tris-relf* 
Heux Çff tris-attacb/ aux devoirs de fa 
ôfe/fion. Voici 
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Voici fon Epitaphe compofife par 
Mr. Arta$ii fon ami , Auteur des 
?enfées de Jfkontagne^^ dont vous avez 
parlé. Ccft un homme qui a bien 
de refprit & du mérite. 

Cy gît le célèbre Bouhours , 
Dont la plume élégapte Apure 
Fit parler te^ bon fcns & la lîmplc 
nature i 
Et fut la gloire dé nos jours. 

Il tfcut point dû ippurir fi la Parque 

traîtrelTc 
Epargnoit la Vertu, refprit, la poli- 

Le favoîr, W douceur , la Iincerc 

amitié: - J c '. ' 
Mais Tavcuglc qu'elle cû ravit tout 
fajïs pitié. 

Il faut fubir les lioix , quelque chôfc 

qu'on fafle,, 
; iEt'dq cette .îiîimorta)ité . . > . 
x C^'on nous vante uijt au ^^Wi 
i' >Ck>niioitrecnfii) iîf yanitd, '[ ' : 
«■ « - ■ - 

: ^uhours nous laide des Ouvrages , 

Dopt la leâure a des appas, 
Qui fe feront fcntirjufqucs aux derniers 

^ ^^'''' Mais 
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Maishelas! foibles avantages, 

Vous n^avcx pu feiuvcr que fon nom 
. du trtpi^. - 
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Ce que votrç Gazette a <jic , que 
Il Mr. le Cardinal de NoaiHes faifoit 

' cxajfûncr le N. Tcftamcnt de M.&- 

W» dl vràirmais'H^'cft jwrs encore 
condiirnné. Le |-«ibra;rc'ii eu'ftulc- 
ment ordre de n*en -poîhtiVciidrè , ^'il 
jic tût examiné & aprouvé en confé- 
qucnce de cet examen. Mr. de Mèank 
& quelques. Dodeurs, de Sorbonnc 
Texaminent avec beaucoup d'attention. 
Mr. ^SiiDon court (ilqqe dçt<yirfon 
Ouvragée fa^rimié. • '''."' 
. JU ^9. Juin,. Mr. d*Argetffôn al/a 
îui mêiiie aa^PaUisv pt^Mt^fsftrçotécu' 
ter l'Arrêt du Confeiï-côrttfis le Sr. 
Çavelier /Li^r^irf .auJujÇt <Jes M/moi- 
res du Coitlt'c de JW-<%', Généra* des 
» Armées de^rEmpercury p»r Mt. Ctf- 
Tw^i, parce qù'H léi a-^^ùbRe^- iàns 
^eti àvbir rdpnmé'qutîKfuti ftîfî '/ peu 
importans àce qtfoh dh^; Milfr^'il 
avoir eu pr^re.^c.fuprimer. 11 a été 
* condamné à écrit Livres d'amende . & 
à lenij: '/a boutique ftrtnée jpcndant 
quintt fonts. " ' ' ^ ^ ■ - - 

Xi*Ouvrag€ du R. P. Pizroné Abbé de 
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ht Oharmoyc , qui traite de POrîginc 
& Antiquité des Gaulois e(t achevé 
dimpîitner. On dit qu*il prétend 
' tju'ils Corn Bti des plus anda^Fts Peuples 
/<lu Monde, qi/ilsavoitnt des Rois 
dès te tcms HAbr^hm ; c]ueJff/>/rrr, 
lAart^ ifeferf«r^, A autres Divinuet des 
Payens ont éié Rois des Gaules II 
raporte fenom de- leurs temmes &dc 
leurs enfans. Cette Hilioire eft un 
Ouvrage plein d'érudition. On iba- 
baite que les prerves envoient bien 10- 
îides. L* Auteur convient lui même 
dans la Préràce, quHl sVloigne du 
f cntiment commun des Auteurs . mais 
il prie le Leéteurdc lufpendre fon ju- 
gement, jufqu à ce qu'il aît examiné 
fcspteuYCf. 
^ thm tbierri RujHart Bén^idin de 
' la Congrégation dçS. Mam^^- tait im- 
priîher un petit Ouvi;aKe chtx Rbhujhly 
pour prouver la miffion dé S. Maur 
• en France,. Contre fcc qoVli a-drtMr, 
"Baille$ dansfes Vie v des Saints, & ce 
r 'du*on çn a mis dans le Bréviaire de 
■ Paris.- • '^ . -' 
'Le Glorie de.grincegniti 4i PaJoâs 
' dont voni jiarlcx dans vps Nbuvellcs 
de *^ai a été tiré deia Biblibthéque 
des k;p: Auguffins Déchau0ez de la 

• : Pla- 
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Pliiçe 4e$ Viâoires , qui ont bien voa- 
\y\ U communiquer i Mr. JU** pQUtca 

:. tirer atiii copifc« Ce Livretfait p^ie 
de tlapeitietOiaisfort q»riea£e filÙio* 

, iWqucdefeuMr. DuP.l^ule Hmxy 

,qa*ils achetèrent en i68i;« & quiçpn- 

ccnoit environ 2000. Volumes. Ce 

. M^nulcrit /eft de la propre main de 

. fcJuMndaPleffis. 
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